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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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ANNUAIRE 


NORMAND 


Nota.  —  Le  Conseil  administratif  â  dû  procéder  à  la  radiation  de 
plusieurs  membres,  qui  n*ont  point  acquitté  leur  cotisation,  peut-être 
parce  qu*iis  étaient  absents  quand  on  s'est  présenté  à  leur  domicile. 
Les  noms  de  ces  membres  seront  réintégrés  sur  la  Liste  dès  quMIs 
auroQl  euvoyé  au  Trésorier  la  rétribution  dont  ils  sont  redevables. 


MiVf.  les  Membres  de  l'k^ociation  doift  les  ^oms  seraient  mal  or- 
thographiés ou  omis  sur  la  présente  Liste  sont  priés  d'en  donner  ayis 
[franco)^  M.  Bataille,  trésorier  de  TAssociation,  rue  des  Croisiers, 
12,  à  Gae|i,  ^u  à'^tVIi  db  U)K6UB|iABi;,  secrétaire  g;énéral,  place  Saint- 

Sai 


I,  à  Gaea,  du  à'^tVIi  db  U)K6UB|iABi;,  secrétaire  g;é 
luveur,  19,  «  Càen.*  •'  ^         '  ' 


Nota.  —  Pour  faire  partie  de  TAssociation  Normantle,  il  faut  en 
adresser  la  demande,  soit  à  IVf.  dr  Vignbral,  soil  à  M.  db  Longub- 
MAni,  ou  à  M.  Bataille,  trésorier  de  P Association ,  et  prendre 
l'engagement  de  payer  5  fr.  par  année,  contre  la  remise  du  \nlume 
de  \ Annuaire^  composé  d'environ  500  pages. 
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STATUTS  DE  L'ASSOCIATIOI  lORIAIDE 


L'Association  Normande  s'est  constituée  par  un 
r^lement,  dont  voici  les  principales  dispositions  : 

«  Article  I•^  L'Association  Normande  a  pour 
ce  but  d'encourager  les  progrès  de  la  morale  pu- 
«  biique,  de  l'enseignement  élémentaire^  de  l'in- 
«  dustrie  agricole,  manufacturière  et  commerciale, 
«  etc.,  dans  les  départements  formés  de  Tancienne 
«  province  de  Normandie  ;  elle  ne  fait  et  n'autorise 
«  rien  qui  puisse  être  en  opposition  avec  les  prin- 
«  cipes  de  la  liberté  commerciale  ;  elle  revendique 
«  tous  les  hommes  de  talent  appartenant  à  là  pro- 
«  vince,  et  s'honore  de  leurs  travaux.  » 

«  Art.  il  L'Association  Normande  étend  ses 
«  soins  à  tous  les  points  de  la  province,  sans 
«  acception   de  localités  :  le  chef-lieu  de  l'admi* 


VJ  STATUTS. 

«  nistration  qui  la  dirige  est  fixé  dans  la  ville  de 
«  Caen,  qui  est  la  plus  centrale.  » 

«  Art.  III.  Le  nombre  des  menabres  est  illimité. 
((  Pour  faire  partie  de  TAssocialion  ,  il  faut  être 
*<  présenté  par  trois  membres,  avoir  signé  son 
«  adhésion  aux  statuts,  et  avoir  été  proclamé  dans 
«  une  séance  du  conseil.  L'opposition  de  la  moitié 
«  plus  un  des  membres  du  conseil  présents  à  la 
«  réunion  empêche  la  nomination.  » 

«  Art.  XVIII.  Dans  toutes  les  circonstances  où 

* 

«  il  y  a  lieu  de  délibérer,  les  membres  absents 
«  peuvent  exprimer  leur  opinion  par  écrit.  » 

«  Art.  XIX.  Le  résultat  de  toutes  les  réunions 
c(  est  consigné  dans  des  procès-verbaux  qui  sont 
«  transcrits  sur  un  registre  spécial.  » 

«  Art.  XX.  Chaque  année,  une  réunion  génè- 
re raie  .a  lieu,  pendant  Téjé,  dans  une  des  villes  de 
((  la  province  qui  aura  été  désignée  dans  la  séance 
«  générale  de  Tannée  précédente.  Tous  les. associés 
0  sont  convoqués  à  cette  séance  générale,  qui  dure 
a  plusieurs  jours,  s'il  est  nécessaire.  Des  lettres  de 
«convocation  renterment  l'indication  des  prlnci- 
«  paux  objets  qui  doivent  être  mis  en  délibération 
«  dans  cette  assemblée.  » 


STATUTS, 


VU 


€  Art.  KXI.  Dans  la  séance  générale  anauelle» 
c  le  directeur  et  les  inspecteurs  rendent  compte 
c  des  travaux  de  l'Association  durant  l'année  ;  ils 
c  présenlent  le  tableau  des  progrès  obtenus  dans 
«  les  diverses  parties  de  la  province,  et  proposent 
a  leurs  vues  d'amélioration .  Les  commissions  char- 
€  gées  de  travaux  spéciaux  font  aussi  leurs  rapports, 
ce  et  le  trésorier  présente  l'état  des  recettes  et  des 
«  dépenses.  » 

t  Art.  XXII.  Chaque  associé  paie  une  cotisation 
Cl  annuelle  de  5  francs  :  le  produit  de  cette  ccfti- 
«  salion  et  les  offrandes  qui  peuvent  être  faites 
c  forment  les  revenus  actuels  de  TÂssociation.  » 


Dans  sa  séance  du  2  février  4833,  V Association 
Normande  a  décidé  la  rédaction  d'un  «  Annuaire 
«  qui  ferait  connaître,  sous  tous  les  rapport.^,  l'état 
((  des  départements  de  la  Normandie ,  leurs  res^ 
«  sources,  leurs  besoins,  et  les  améliorations  qu'ils 
«  réclament  et  dont  l'introduction  est  possible.  » 


ASSOCIATION  NORMANDE 


COMPOSITION  DU  BUREAU. 

Dirce<e«ra  » 

é 

Directeur  général^  M.  le  comte  Christian  de  Vigneral, 
colonel  d'élat-major,  à  Ry  (Orne). 

Directeur  général  honoraire,  M.  Léonce  de  Glan ville, 
membre  de  TÂcadémie  nationale  de  Rouen,  rue 
Bourg-rAbbé,  19,  à  Rouen,  et  au  château  de  Vauville, 

par  Touques  (Calvados). 

Sous-Directeur,  M.  de  Longuemare,  place  Saint-Sau- 
veur, 17,  à  Caen. 

Seew*éiaîw»e  t 

M.  PocHON,  avoué,  rue  de  TAcadémie,  10,  h  Caen. 

MrehMaie  i 

M.  Emile  Travers,  ancien  conseiller  de  préfectjurc,  rue 
des  Chanoines,  18,  à  Caen. 

Twéaowimw  i 

M.  P.  Bataille,  rue  des  Croisiers,  12,  à  Caen. 

a 


OMIKISniOB  IMB 


HM .  Le  comte  m  Vicxiial,  direetear  de  TAaBoeielîon; 
Léonce  de  Guuitille.  directear  honoraire  ; 
DE  LoxccEHAKEy  soiis-dîrectenr  : 
PocHOH,  secrétaire  : 
Le  Préfet  da  Calvados  ; 
Le  Préfet  de  la  Seine-Inférieare  ; 
Le  Préfet  de  ia  Manche  ; 
Le  Préfet  de  l'Eure  ; 
Le  Préfet  de  TOrne  ; 
Emile  TiuTEBs,  arebiTÎste  ; 
Bataille,  trésorier; 

Ovide  En AULT,  inspecteur  divisionnaire  ; 
Gcérard-Deslauriers,  ingénieur  civil,  à  Caen; 
Le  Jahtel,  avocat,  à  TiHy-sur-Scullcs  ; 
Beaujour,  notaire  honoraire,  à  Rots  ; 
Le  Blanc-Hardel,  ancien  imprimeur,  trésorier 

honoraire  de  l'Association  ; 
Le  Féron  de  Longcamp,  rue  de  Geôle,  51,  à  Gaen  ; 
Lavinay,    inspecteur  primaire  en    retraite,   rue 

Frémentel.  9  &Û,  id.; 
BiRÉ  (Octave),  avocat,  rue  Pasteur,  id.; 
DuBOURG  (René),  conaeiller  d'arrondissement,  rue 

de  l'Académie. 


D*uprès  une  disposition  réglementaire,  le  Directear  est  autorisé  à 
inviter  à  assister  aux  réunions  du  Conseil  vingt  membres  de  l^Associa- 
tiOD,  à  son  choix.  Les  membres  du  bureau  central  et  les  inspecteurs 
font  de  droit  partie  du  Conseil. 


COMPOSITION   DES  COMMISSIONS.  Xi 


pur  II  piUiailM  et  1* Amin 


MM.  DE  Glanvillb,  de  Longuemare,  Poghon,  E.  Travers. 


Cette  Commission,  renouvelée  chaque  année,  est  chargée  de  classer 
les  articles  destinés  à  parattro  dans  VAnnumirtt  après  qu*ils  ont  été 
agréés  par  le  Conseil  administratif. 


LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES 


CALVADOS. 

inspectevrs  divisionnaires  : 

MM.    DE  LÉONARD  de  RAMPAN  ,  à  Écrammeville, 
et  POUPION,  à  Vire. 

ARKONDISSEMENT   DE  €AEK. 

Inspecteur  :  M.  LAVINAY. 

Cnntons  de  Caen 

Inspecteur  :  M.  BARAUDET. 

MM. 

Baradobt,  ancien  notaire,  rue  des  Cordes-St-Gilies,  17,  à  Caen. 
Bataille,  trésorier  de  T Association,  rue  des  Groisiers,  i2,  id. 
Bbaurepairb  (M"*  Marie  de  RobiKard  dej,  rue  Bosnières,  25,  id. 
Bellegoub  (Emile),  directeur  de  la  société  d*assurances  Lii  Caenuaise, 

rue  des  Carmélites,  29,  id. 
Bbllencontbb,  juge  d^inslruction,  rue  Isidore-Pierre,  1,  id. 
Béquet  (Emile),  propriétaire,  boulevard  St-Pierre,  66,  id. 
BiRÉ  (Octave),  avocat,  rue  Pasteur,  id. 
Carbonnet,  rocailleur,  rue  Richard-Lenoir,  13,  id. 
Glamorgan  (de),  ancien  notaire,  me  de  Geôle,  31,  id. 
Daon,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  rue  de  TArquetle,  20,  id. 
Decoub   (Adolphe),   propriétaire,  rue  de   Laplace,  17,  id. 
Delamar RE,  conseiller  ù  la  Cour,  rue -Sadi-Carnot,  5,  id. 
Desmares  (Emile),  avoué,  rue  St-Martin,  78,  id. 


LISTE  GÊNÈBALE   DES  MEMBRES.  XIII 

DoBOOMG,  ancien  juge  au  tribunal  ci?il,  rue  Bosnières,  AO,  à  Caen. 

DoBouiG  (René),  conseiller  d^arrondissement,  rae  de  rAcadémie,  id, 

Éhocf,  me  da  Havre  id. 

Fa  TEL»  docteur-médecin,  boule?ard  du  Tkéfttre,  id. 

Gbntt  (Tony),  avenue  de  Courseulles,  iS,  id. 

GuiaAiD-DBSLAuanEBS  (Charles),  ingénieur  civil,  place  de  la  Mare- 
Saint-Julien,  11,  id. 

GuiLLooARD,  avocat,  professeur  ^  la  faculté  de  droit,  rue  des 
Corddiers,  9,  id. 

Haih,  ancien  président  à  la  cour  d*appel,  rue  Bosnières,  S9,  id. 

Hbttibb  (Gharies),  docteur  en  droit, directeur  deV Assurance  mutuelie^ 
rue  Guilbert,  27,  id. 

La»,  ancien  notaire,  rue  Sadi-Carnot,  I,  id. 

L.4VIHAY,  inspecteur  paimaire  en  retraite,  rue  Frémentel,  9  bis,  à  Caen. 

Laviray  (Auguste),  rue  Frémentel,  9  bis,  et  à  Mouen. 

Lb  Coubtois  dd  Makoib,  rue  Singer,  17. 

Lecouvbeub,  propriétaire,  rue  de  Baveux,  93,  id. 

Lb  Fbbom  de  Loitgcaiip^  docteur  en  droit,  rue  de  Geôle,  51,  id. 

Le  Fébo?i  db  Lorggamp  (Henri),  rue  de  Geôle,  5i,  id. 

Lbpoubribb,  conseiller  &  la  Cour,  rue  de  TÉglise-St-Julien. 

Lblardais,  ancien  horticulteur,  rue  Caponière,  id. 

Le  Rovi  borloger-bijoutier,  place  de  la  République,  id. 

Lbvesqdb,  ancien  pharmacien,  rue  de  Louvignj,  id. 

Lorgubmabb  (de),  place  St-Sauveur,  17,  id. 

Mesnil,  rue  des  Chanoines,  id. 

McTEL  (Victor),  licencié  en  droit,  rue  St-Martin,  88,  à  Caen. 

Pabis  (Eugène),  licencié  en  droit,  rue  St-Martin,  59,  id. 

Pocnoii,  avoué,  rue  de  TAcadémie,  10,  id. 

Ravbnel,  rue  des  Carmélites,  18,  id. 

Rbvilliasc  (le  tiomie  René  de),  rue  des  Carmes,  9,  id.,  et  au  chûtcau 
Molay. 

RoGEB,  rue  Guiilaume-le-Conquérant,  id. 

Sbcoorable  père,  horticulteur,  rue  Basse,  id. 

Secoubablb  Gis,  id.,  id. 

TiNABD,  ancien  négociant,  rue  Basse,  73,  et  à  Cléville. 

Travers  ÉmileS  ancien  conseiller  de  préf.,ruedes  Chanoines,18,4  Caen. 

Valobi  (le  comte  de),  propriétaire,  rue  Calibourg,  6,  id. 
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Canton  de  Bonri^nébiiti 

Inspecteur  :  M.  db  SAINT-QUENTIN. 
MM. 

DoBSui,  propriétaire,  à  GaroellM-Secquetille. 
Saint-Quintih  (le  comte  de),  député,  président  da  la  Société  d*lgri- 
coltore  et  de  Commerce  de  Gaeiii  au  obateao  de  Garcelles. 

Canton  de  Crenlly 

Inspecteur  :  M.  G.  ROBERT. 


MM. 


Ba'stabd  (Paul),  agriculteur,  à  Fontaloe-HcQfy. 

Chabhbl  (le  baron  du),  ancien  secrétaire  d*ambassade,  au  château 

de  Vaussieux,  à  Yaux-sur-Seulles» 
Delacodb  (Fernand),  au  château  de  St-Gabriel. 
RoBEBT  (Georges),  fabricant  de  dentelles,  à  CourseuUes. 

Canton  de  Donvrea 

Impecieur  :  M.  db  FORMIGNY  db  LA  LONDB. 

MM. 

Baslt  (de),  propriétaire-éleveur,  à  CreuerooSk 

FoBMioirr  db  La  Londi  (A.  de),  au  oliAteau  de  La  Londe*  et  rue  des 

Carmes,  93,  &  Caen. 
GuiLLBMBTTB,  professeuT,  a  La  Délivradde. 

Canton  d'Évrecy 

MM. 

Abtois,  instituteur  à  Esquo y-Notre-Dame. 
BoKNBFONS  (Louis),  propriétaire,  à  Évrecy. 
Pagny,  fabricant  de  chaux,  maire  de  La  Caisne. 
Voisin  (Pabbé),  curé  de  Feugoerolles-iiir-Oriie. 
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Canton  de  Tllly-nar-Senlle« 

Inspeeienr  :  M.  LB  JAMTBL. 


MM. 


Blanot  (le  vicomte  Aug^uste  de),  au  ehàteau  de  Juvign^-êur-Seulles. 

Lb  Habot  (Gaston),  propriétaire,  maire  de  Rots* 

Bbaujour,  notaire  lionoraire,  à  Rots  et  à  Caen,  rue  des  Chanoines, 

10. 
Le  Jamtkl,  avocat,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Tilty-sur- 

Seullesv  et  rue  Guillaume-le-Con<|uérant,  9,  à  Caen. 
Picot  (Edouard),  propriétaire,  à  Rrettevîlle-rOr^eilleuse. 

Canton  du  Troarn 

MM. 

Abgsiiton  (Edouard  d*),  conseiller  d'arrondissement,  ancien  maire, 

au  ciiâteau  de  Ste-Honorine,  à  Hérouvillette. 
Cauvight  (Charles  de),  propriétaire  à  Vara ville. 

Canton  de  Villera^-Bocaii;^ 

Inspecteur  :  M.  MAHGUBRITTÉ. 
MM. 

• 

MA.B6UBRITTB,  huissîer»  à  VUlers-Bocage. 

Ddvivibb,  ancien  percepteur,  à  Épinay-sur-Odon  et  à  Lisieuz,  place 
Thiers,  18. 


MM. 


ARRONDISSEMENT  DE  BATEUX. 

Intpecteur  :  M.  G.  VILtERS. 

Canton  de  Bayenx 

Inepeûieur  .-  M.  ANQUBTIL. 


Arqdbtil,  avocat,  rue  des  Ursulines,  à  Bayeux. 
Baslby,  docteur-médecin,  Id. 
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UoAMKCHOSR  (de),  propriétaire,  à  Monceaux. 

ItuoT  (Eugène),  conseiller  municipal,  à  Bayeux. 

Carpr:itibi  (Jucque»-Loais},  propriétaire,  M. 

DfaMAXOBr/i.  propriétaire,  à  Cussj. 

Drs?ioybrs,  propriétaire,  à  Bajeux. 

Étir?inr  (Henri),  docteur  en  droit,  id. 

Fbhmal,  avoué,  id. 

FoY  (le  comte  Fernand) ,  maire,  au  diàteau  de  Barlteville. 

GéRARD  (le  barron),  député,  conseiller  général,  à  Barbenlle. 

Gàata»  (  le  tMron  Maurice  ) ,  propriétaire ,  id.,  id. 

GRaTAiSB  (Paul),  négociant  en  beurres,  à  Bayeux. 

GouoiBB  (rabbé),  vicaire^énéral,  id. 

Guisi.R  (Albert),  chapelier,  rue  St-Marlin,  9,  id. 

JuviG^iY  (de),  membre  de  la  Société  française  d*Arcliéologic,  id. 

LËLu  (Emile  ,  propriétaire,  à  Bayeux. 

Lb  Mootibb,  ancien  notaire,  id. 

MoDTiEB  (Georges),  architecte,  id. 

Paya 51  (Octave),  iuiprimeur,  id. 

Sr.glr  (Edmond),  clerc  d*agréé,  rue  de  Cremel,  id. 

SiMo^i,  banquier,  président  du  tribunal  de  commerce,  id. 

ViLLBB.^  (Geiirges),   président  du  conseil  d^arrondissement,  id. 

YvRAY  (Chaâbs),  propriétaire,  rue  St-Loup,  id. 

Canton  de  Balleroy 

M.  Sboglib  (le  prince  Raymond  de),  au  château  de  Vaubadon. 


Cttutoii  de  Canmont 

MM. 

Du TBBQUB,  professeur  d'agriculture,  à  Anctoville. 
Lamy,  docteur-médecin,  à  Caumont. 


Canton  d'Ialipny 

MM. 

Baslby,  négociant,  à  Isigny. 

3kiucousim  (Théophile),  fiibricant  de  chaux,  id. 
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Bbcyillb,  propriétaire,  à  Castilly. 

CussT  (le  marquis  Françob  de),  chftleau  de  Jacoville,  à  La  Gambe. 

Dbhaght  (François),  conseiller  d*arrondissement  et  maire  d^Iiigny. 

GuéB»  (l*abbé),  curé  de  Carligny-rÉpinejr. 

Lbjibtbd  (Félix),  propriétaire,  à  Deux-Jumeaux. 

M  iiNB  (François),  cultivateur,  à  Deux-Jumeau \. 

If  ABiB  (Léonce),  ancien  maire  de  Grandcamp. 

Paokt,  conseiller  d^arroiidissemeot  et  maire  de  Cartigny-L^Épinay. 


Cmnton  de  Ryes 

MM. 

Bo?i VOULOIR  (le  comte  Didier  de),  à  Magny. 

Dadgbb  (le  baron  Gustave),  au  château  d*Èsquay-sur-Sculles. 

Galernat,  notaire,  à  Ver. 

GossET  (Gustave),  à  Gommes. 

JoBBT-DBSCLOsifcRKS  (Gabriel),  maire  de  Longues. 

Lbscadubt  db  Manneville,   au   château  de    f^cscure,  par   Port-en- 

Bessin. 
RoTZ  (Olivier  de),  à  Vaux-sur-Aure. 


Canton  «le  Trévlères 

Inspecteur:  M.  LE  TUAL  db  La  HEUDRIB. 

MM. 

B ASTON  (Louis),  négociant,  à  Trévières. 

DéTBBViLLB  (Fabbé).  curé  de  Mosles. 

Lb  Toal  db  La  Hrddrib,  statuaire,  maire  de  Trévière<;. 

Hebvibo  (Albert),  néjçociunt,  au  Breiiil,  par  Littry. 

Léonard  db  Ravpan  (de),  au  château  d*Écrammeville. 

WmLOQÉ  (Jean  de),  conseiller  d^arroudissement,  maire  de  To«r. 


XVIII  LrSTB  GilMÉftALB  DBB  XBMBRBB. 


ABBONDISSESIBNT  D£  FALAISE. 

Inspecteur  i  M.  Abkl  LBGLERC. 


Caotons  de  Falntse 

Intpecteur  :  M.  ERNAULT  d*ORVAL. 


MM* 


Babbé  (Noé],  manufacturier,  conseiller  d^arrondissement,  à  Filoiw. 

Babbot,  doeteur-médecin,  à  Falaise. 

BouiLLABOt  arcliitecle  de  la  ville  de  Falaise. 

Cabdor,  avocat,  président  du  Vélo-Sport,  ik  Falaise* 

Duclos-Mahbdt,  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce*  à  Falaise. 

DuB\ND  (Léonce),  propriétaire,  à  La  Hoguetlet 

ËBNAuii'r  d'Obval,  ancien  pharmacien,  à  Falaise. 

ËTBAQUES  (le  marquis  d*),  propriétaire,  à  Falaise. 

JoQuiN  (rabbé),  curé  de  Fresné-la-Mère. 

La  Fbesnate  (le  baron  Henri  de),  ancien  officier  de  marine,  à  Falaise. 

Ladbbnt  (M"«),  à  Crocy. 

Lkclbbc  (Abel),  vétérinaire,  id« 

Lb  Glebc  (Raymond),  maire  de  La  Hoguette. 

Le  Goutdbibb  (Jutes),  tanneur,  à  Falaise. 

Lemabchand  (Victor),  agent  d'aflkires,  à  Falaise. 

Lentaion B  (Edouard),  ancien  magistrat,  id . 

Le  Rot  (M^i«),  propriétaire,  à  Falaise. 

Lbsassieb-Boisaunb  (Henri),  propriétaire,  id. 

LiVET  (Pabbé),  curé-doyen  de  Ste-Trinlté,  id. 

Malfilatbb,  naturaliste,  place  St-Gervais,  à  Falaise. 

MoBCHESNB  (le  baron  de],  officier  supérieur  en  retraite,  au  château  de 

Morchesne,  à  St-Martin-de- Mieux. 
MoBBLL  (le  baron  de),  propriétaire,  à  Falaise. 
OiLLiAHSON  (le  marquis  d*),  à  St-Germaln-Langot. 
PicHONRiEB  (Noé),  propriétaire,  à  Falaise. 
PiGQuoT  (Amaury  de),  maire  de  Rapilly. 
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SiKAN  (le  comte  Harold  de),  aa  château  de  La  Toar,  à  St-Pierre- 

GanÎTet. 
Vbrsaihtillb-Oooaed  (le  marqais  de) ,  maire  de  Versainville. 

Canton  de  Bri^tteville-sur-Laize 

Inspecteur  :  M.  PLESSIS. 
MM. 

AuBiGNT  (d*  ),  marquis  d'Assy,  à  Ouilly-le-Tessou. 

GouETOis,  propriétaire,  maire  de  Grainville-LaDgannerie. 

Paulmier  (Charles) ,  conseiller  général,  député,  maire  de  Bretteville- 

sur-Laize. 
pADLiiiBR  (Yvan),  propriétaire,  à  Bretteville-sur-Laize. 
Plessis,  maire  de  Maizières,  à  Caen,  rue  des  Carmélites,  38,  et  rue 

des  Jacobins,  13. 
IvRAY  (Emmanuel),  à  Magny-la-Campagne. 

Canton  do  Morteanx^Coalibœnff 

Inspecteur  :  M.  le  comte  Di  VBNDEUVRB. 
MM. 

DussBAiix,  au  château  de  Pont,  â  Vendeuvret 

Lasraror  DR  LAifQRB  (PRul)t  •»  ohâtoRU  de  BlooquefUle,  à  Morteaux- 

Coulibœuf. 
Vbhdbuvbb  (le  comte  Robert  db),  maire  de  Vendeuvre* 

Canton  de  Thury-Haroourt 

Impectiur  :  M.  PAGNY. 
MM* 

Cboisillbs  (de),  propriétaire,  à  St-Rémy. 
Dbnis  (Henri',  propriétaire,  à  Croisilles. 
Pagnt,  propriétaire,  ù  Thury-Harcourt. 


«l»«»Éi  —M 
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ARRONDISSEMENT  DK  LISIKUX- 

Inspecteurs  :  MM.  GROULT  (Edmond)  et  SAIASON  (MteTl. 


Cantons  de  LIsieax 

MM. 

AuBBRT,  maire  de  St-Désir  de  Lisieux. 

Becci,  banquier,  à  Lisieux. 

Dblaportb,  docteur  en  droit,  k  Lisieux. 

Delahoe  (M**},  id. 

Desgoubs-Dbsacrbs,  avocat,  au  cbûteau  d^Ouilly-le^Vtcomte,  et  rue  du 

Bac,  3A.  à  Paris. 
DcBOis  (Georges),  ancien  a?oué«  à  Lisieux. 
DucHBSNB  (Paul),  sénateur,  id. 

DuYiviBR,  ancien  percepteur,  place  Thiers,  18,  à  Lisieux. 
Elisabeth,  instituteur,  à  Gourtonne-la-Meurdrac 
Favvbl,  principal  du  collège,  à  Lisieux. 
Flrdbiot,   ancien  président  du  tribunal  de  commerce,  membre  du 

conseil  général,  à  Lisieux. 
GiLLOTiN  (M"**),  propriétaire,  id. 
Gboult  (Edmond),  fondateur  des  musées  cantonaux,  avocat,  docteur 

en  droit,  k  Lisieux. 
Handjéri  (le  prince),  au  chAleau  de  Mancrbe. 
La  Gboix  (de),  ancien  greffier  en  chef  du  tribunal  civil,  à  Lisieux. 
Lruaignen  (Louis),  propriétaire,  id. 
Lbvillain,  docteur- médecin,  à  Lisieux. 

Marib-Cardiiib,  inspecteur  honoraire  de  Tinstruction  primaire,  id. 
Michel,  avoué  honoraire,  ancien  maire  de  Lisieux. 
Papon  (Alexandre),  receveur  de  Tusine  à  gaz,  à  Lisieux. 
Petit  ( Chartes),  propriétaire,  à  Lisieux. 
PoLLiN  DE  BoiSLAURENT  (GuiUaumc),  propriétaire,  à  Lisieux. 
PuciiOT  (Charles),  boulevard  de  Pont-rÉvèque,  id. 
Samson  (Méry),  ancien  manufacturier,  à  Lisieux. 
Sahsox  (Jeiin),  manufacturier,  id. 
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SmiTAis,  aocieo  hoilofer,  à  Lîsieiix. 

Tabgr,  aBÔen  minislre  plénipotenliairê ,   à  St-Désir  de  Lisiem, 
et  ft  Pirii,  «Tcnne  d^ADlin,  S3. 

CiiBtoa  de  Uvarot 

ImspuUwr  :  M.  m  LYÉB  m  BELLEAU. 


L.TiB  DB  Bbllbao  (Ch.  de),  aa  château  de  Belleaa,  par  Fenraques. 
MiLT  .de),  aa  château  du  MesDÎl-Germain,  par  Ferraques. 
MoRiL-DoBAiiD  (M"*  de),  au  château  de  Balthaiar,   commune  du 

MesoU-Duraiid,,  par  Lifarot. 
Nboyillb  (le  comte  Loub  de),  an  château  de  Uvel,  par  Lifarot 
Nbdtillb  (le  comte  Joseph  de),  au  château  de  Neu? ille,  par  LifaroL 

Canton  de  llézid^ii 

Inspecteur  :  M.  l*amb  PI  EL. 
M.  Tabbé  Pibl,  curé  du  Mesnil-Maugcr. 

Canton  d'Orbec 

Inspecteur  :  M.  Rathoud  PICARD. 

Colbbbt  (le  marquis  de),  ancien  député,  â  St-Julien-dc-Mailloc. 

Do  Mbblb  (le  comte),  propriétaire,  à  La  Vespière. 

LBBâBB^  notaire,  à  Orbec 

PicâBD  (Raymond),  banquier,  à  Orbec. 

PoDSsuf,  cultivateur»  id. 

Canton  de  St-Pierre-siir-Di¥«N 

Inspecteurs  :  MM.  MESNIL  et  BÉQUET. 

MM. 

LBMiftRR,  pharmacien,  à  St-Pierre-sur-Dives. 
Lbpbtit  (Auguste),  négociant  en  beurre,  id. 


xxu  hunn  eiRÉRALE  dis  kihbrbs. 

LiGNHu>i.LBS  (de),  propriétaire,  à  St-Plem-mr-OlfW. 

Mhhh,!  bao^ttier»  liL 

PoDTiBL  (Alexandre),  propriétaire,  id« 

ROPPAaT-LBFiYRB,  id. 

TouFPAiBB  (rabl)é),  curé  de  Thiéville, 

Vbndbotrb  (M"<  Elisabeth  de),  à  St-Pierre-sar-Dives. 


AKRONDISSEBIBNT  DR  PONT-L'tvÂQUB. 

imiptctwr  t  M.  NàftON. 

Canton  de  Poat-l'Évéque 

inspecteur  :  M.  db  VAUQUëLIN. 

MM. 

Bbbtot,  notaire,  à  Pont<4^£véqae« 

DBLAxoRiNiàRB  (Éiuile),  propriétaire,  à  $t-Étiennc-la-TiiiUaye« 

Flardin,  ancien  député,  au  cliftteau  de  Betteville,  à  Pont-l^lîvéque,  et 

rue  Jean-Goujon,  là,  à  Paris. 
Flandin  (Ernest),  conseiller  général,  id.|  id. 
Floqubt,  marcliand  de  cidre,  à  Pont-i^Évéque. 
Néron,  au  cliàteau  de  PierreRtte,  et  avenue  Hoclie,  15,  à  Paris. 
OzANiiB>  notaire  honoraire,  à  Pont-FEvèque. 
Vauquruii  u  La  Bboub  (de),  an  châlean  de  Dramar»,  à  Sunrillê. 

Canton  de  Blnnipy 

M.  Bbaucourt  (le  marquis  de),  membre  de  la  Société  française  d*ar* 
chéologie,  au  Mesnil-sur-Blangy,  et  à  Paris,  rue  de  Babylone,  53. 

Canton  de  Cambremei» 

M.    WiTT   (Conrad  de),  propriétaire,  membre  du  conseil  général, 
député,  au  château  du  Val-Richer»  nukire  de  St*OaeD-le-PI«. 
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CttQtoo  de  Dosolé 

ln$p99t$ur;  M.  LOISEL, 
MM. 

GiviLLB(le  comte  de;, au  château  de  Longueval,  à  Cresseveuille,  et  rut 

des  Carmélites,  à  Caen. 
LoisBL,  notaire,  à  Dozulé. 
Sbbbat  (Emile),  maire  de  Brucourt. 
Yakyillb  (ItcomUi  RajiiuNid  d'y,  «m  cli^teiu  do  Grangoe», 

Canton  d*IIoiiflear 

MM. 

Balle,  secrétaire  de  la   Chambre  de  commerce  el  professeur   au 

collège,  à  Uonfleur. 
Blanchet  (Gusta?e),  négociant,  id. 
BouBiii,  principal  du  collège,  id. 
Bbéabd,  notaire,  id. 

La  Piqubbib  (de),  pharmacien,  h  Honfleur. 
LEFftYBB,  notaire,  id. 
LouYBAc,  négociant  en  cidres,  î(l. 
MoNTBEciL,  n^ociant,  id. 

Rbnoult  (Henri),  négociant  en  coquillages,  côte  de  Grftce,  »d. 
SoBBL  (M"«  C-Hugues),  id. 
TniBOif,  secrétaire  de  la  mairie. 

Canton  de  Trouville 

Inspecteur  :  M.  LECOURT. 
MM. 

Lbcodbt,  ancien  notaire,  à  Trouville. 
RicABD  (Joseph),  éleveur,  à  Viitor?ille, 
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AKRONDISSEHBNT    DK    VIRE 

Inijteeteur:  M.  POUPION. 

CantoD  de  Vire 

Inspecteur:  M.  GILBERT 
Mil. 

AuvBAT  (Henri-Charles),  ancien  juge  au  tribunal  ci?il,  à  Vire. 

BALLé  (Charles),  place  St-Thomas,  18,  à  Vire. 

Balle  (Henri),  rue  de  l*Hospîce,  30,  id. 

BBAuriLs  (Jules),  entreposeur,  id. 

Bbbgbb  (Charles),  manufacturier,  à  St-Martin-de-Tallevende. 

BaiZARD,  marchand  de  nouveautés,  à  Vire. 

Canu,  Bpiarchand  de  vins,  id. 

Cbénbl,  conseiller  général,  député,  maire  de  Vire. 

Dastih,  receveur  de  rEnregistrement,  à  Vire. 

Dbodbt  (Charles),  avocat,  à  Vire. 

Droubt  (Georges),      id.,       id. 

Ddbrbml,  chef  de  gare,  id. 

ËNG,  directeur  du  «  Bocage  »,  id. 

FéoàBiQVB,  avocat,  bibliothécaire,  id. 

Fortin,  marchand  de  beurre,  id. 

Fortin  (Pierre),  cultivateur,  à  Sl-Germain-de-Tallevende. 

Foucault  ûls,  avoué,  à  Vire. 

Frécour,  id. 

Gasté,  propriétaire,  à  St-Marlin-de-Talle vende. 

Gautibb  (le  R.  P.),  supérieur  du  séminaire,  à  Vire. 

Gilbert,  avocat,  id. 

Havard,  avoué,  adjoint  au  maire,  h  Vire. 

HoBT,  notaire  honoraire,  id. 

HoBT  (Prosper),  agriculteur,  à  Coulonccs. 

JouBBRT,  propriétaire,  à  Vire. 

Kablé,  filateur,  à  St-Germain-de-Tallevende. 

Lahort,  JDge  dMnstruclion,  à  Vire. 

LEFEBvna  (Albert),  receveur  d*assurances,  à  Vire. 
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Lbmoikb  (Edmond),  architecte,  à  NeaTÎHe. 

Ls  Roux  (Emile),  maître  d'hôtel  (Sl-IMerre),  à  Vire. 

I.BVAVASSBUR  fiU,  négociant,  id. 

LoupiE,  notaire,  id. 

Mallbt  (Georges),  négociant,  id. 

Olitb,  sous-inspecteur  de  rEnrcgistrcmciit,  à  Vire. 

Picard  (René),  à  St-Martin-de-Talleven^Je. 

Poopio:i  (Achille),  ancien  greffier  du  tribunal  civil,  à  Vire. 

Raigrabd,  receveur  des  postes,  id. 

Rbstout,  maire  de  Trutlemer-le-Grand. 

Toomas-Lacroix,  receveur  de  rfinregistrement,  à  Vire. 

Tbigault  (Charles),  agriculteur,  à  RouUours. 

Tbicault  (Cyrille),  conseiller  d'arrondissement,  à  Vire. 

VmoKT,  marchand  de  chaussures»  id. 

ZiMHBBMAmf,  propriétaire,  id. 

Caiiten  d'Aaoay-aiiF-Odon 

MM. 

Bboglib  (le  prince  Henri  de),  au  château  de  St-Gcorges-d'ÂinHy. 

Dehis,  maire  de  Brémoy. 

Gaillard,  conseiller  général,  maire  de  Dapvou. 

JoDANNB,  marchand  de  grains,  ù  Aunay. 

Lerot,  maire  d'Aunay. 

Canton  de  Bény-Becage 

MM. 

Lelardais,  agriculteur,  à  La  Graverie. 
I.EPRLLETiEB,  maire  d'Étouvy. 
MoBEL,  propriétaire,  à  La  Graverie. 

Canton  de  Condé-anr-Noircan 

Inspecteur:  M.  BLANCHARD. 
MM. 

Blarcdabd  (Henry),  notaire  honoraire,  à  Condé-sur-Noireau. 
BoiSNE  (Eugène),  avocat,  id. 
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Doublet,  instituteur,  à  Condé-«ur-N»ireau  • 
Haovillr  (Emile),  filateur,  id. 
Havabd  (Albert),  id.,  id. 
Pblibb-Dutbrgeb  (Georges),  id. 


Caiitoti  de  Stiint-Sever 

Inspecteurs  :  MM.  de  PETIVILLE  et  LECOCQ. 

MM. 

Artois  (l'abbé),  curé-doyen  do  Sl*Sevêr. 

AssELiN,  pépiniériste,  maire  du  Mésnll-Hobcrl. 

Brouard,  maire  de  BeâumOSnii. 

Oelafossb  (Jules),  ancien  député,  à  Ponifàrcy. 

GuÉZET,  propriétaire,  maire  de  Pontfarc}'. 

Legocq,  juge  de  paix,  à  St-Sever. 

Legendre  (Martial)t  maire  de  6t-Sever« 

Pantin,  maire  de  Champ-du-Bouit, 

PBTiyiLi.B  (de)i  ancien  conseiller  général,  ancien  maire  de  St-Sever. 

Thomas  (Jules),  receveur-buraliste,  à  Glinciiamps. 


Canton  de  \a»»y 

Inspecteur  :  M.  Éhilr  BALLE. 


MM. 


AiGNKAux  (Henri  d'),  propriétaire»  ttu  DésnM. 

Ddchatellier,  maire  de  VIessoix. 

Balle  (Emile),  propriétaire,  à  Buicy  tîl  place  Sl-Tliomas,  4  4»  ù  Vire. 

Lemasson  (Jules),  avocat,  à  Vassy. 
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MANCHE. 

Inspecteur  diviêionnûim  t 
M.  OviM  ÊNAULT. 

ARRONDISSEMENT  DR  SAINT^Ul. 

Inspecteurs  :  MM.  LE^NGARD  et  GOILLOT. 

ranton  de  Saint-Iio. 


MM. 


CoMMiHBs  {\t  comte  Ârihttir  de),  rotite  de  Oarentan,  6  $t-Lo. 
DiEV  (Alfred),  avocat,  id. 
Fbémin  (Léon),  propriétaire ,  id. 
GuiLLOT,  avocat,  à  St«Lo. 

Habdodim,  substitut  dtt  procureur  de  la  République,  id. 
LftMiiBfttiL  (LèM),  expert,  conseiller  d^arroudissemeut,  Id. 
Lepingabd  (Edouard),  aocien  chef  de  division  à  In  préfiectUfe,  Id. 
Robin  (Nestor),  agriculteur,  id. 

Canton  de  Catilsy. 
MM. 

GféBiN  (f^éoii),  agriculteur,  à  Quibou. 
Saint-Mbleuc  (de),  au  chàtcao  de  Daugy. 

YvBB  DB  La  Vignb  Bebnabd,  conseillef  général,  à  St-Vfârtin-dc-Bon' 
Fossé. 

€ant«tt  de  Cfti»entRii. 

Inspetttuf*  :  M.  LEPELLETÏER. 
MM. 

Artu,  docteur-médeciu,  à  Carentan. 
Clébaux,  greffier  de  paix,  id. 
Dambuve,  docteur-médeciD,  id* 
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Dblobutbb,  épicier,  à  Carentan. 

DoMBBBTAL,  propriétaire,  id. 

DuvAL  (Alfred),  adjoint,  id. 

GouviLLB  (M"*  V*},  propriétaire,  id. 

EifQURBECQ,  directeur  de  I^École  primaire  supérieure,  id. 

GossFLiif  (Victor) ,  imprimeur,  à  Carenlao. 

GoiLLODP,  directeur  de  la  tuilerie  Lepelletier,  id. 

HoTiN  (Airred),  négociant,  id. 

Lbbbun  (Hyacinthe),  propriétaire,  id. 

Lecaku  (Jules),  pharmacien,  id. 

Lbcutbb  (Jules),  maire  de  St-André-dc-Bohon,  par  St-Eny. 

Lbqbano  père,  ancien  greffier,  à  Carentan. 

Lbpabquois  (François),  quincaillier,  id. 

Lrpbllbtibb  (Théodore),  négociant  en  beurres,  à  Carenlaii. 

Lbpoultbl,  curé-dojren,  à  Carentan. 

Lbtoubrbur,  propriétaire,  id. 

Levalois  (Pierre),  maître  de  Tbôtel  d'Angleterre,  id. 

Madblainb  (Louis),  cultivateur,  aux  Veys,  par  Carentan. 

Mellet  (Joseph),  directeur  des  phosphates  de  Normandie,  à  Carentan. 

Rbiiouf  (Léonor),  ancien  notaire,  id. 


Canton  de  Tessy. 

MM. 

Flichbr,  notaire,  à  Tessy. 

Lbmblôrel,  propriétaire,  à  St-Vigor-ties- Monts. 

Lesagr,  père,  propriétaire,  à  Tessy. 


Canton  de  Torif^ny. 

Inspecteur  :  M«  Georges  CAND. 

MM. 

Canu  (Charles),  propriétaire,  à  Torigny. 
Cano  .Georges),  médecia-?étérinaire,  id. 
Cauvigny  (le  baron  de),  à  Guilberville. 
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DuFODB  (Robert),  à  Torigoy. 

Le  Dec,  ancien  receveur  de  Tenrcgistrement,  id. 

TiNARD  (Paul),  pharmacien,  id. 


ARRONDISSEMENT  D'AVRANCIIES. 

Inspecteur  :  M. 

CantOD  d'Avranelies. 

Inspecteur  :  M.  Jules  BOUVATTIER. 

MM. 

BocTATTiBih  ancien  président  de  tribunal  civil,  à  Âvranches. 

Ghabahnes  (le  comte  de),  id. 

CouRATB  DU  Parc,  propriétaire,  id. 

Dbsdouitils,  ancien  maire,  id. 

Gautibr,  ancien  conseiller  général,  id. 

GuiTTON  DE  La  Villbbebgb  (le  vicomte  de),  propriétaire,  îd. 

Laurancb,  capitaine  des  pompiers,  id. 

LscBEVALiBR  (Octave),  propriétaire,  rue  de  la  Constitution,  id. 

Mansigky  (le  comte  de),  à  La  Godefroy. 

Mauduit  (Sostbènes),  conseiller  général,  à  St-Marlin*des-Champs. 

Gaoton  de  Ducey. 

Inspecteur  :  M.  RAULIN. 

M.  Raulin    (Henri),    vice-président    de    la  Société  d'Agriculture 
d* Avranches,  à  Juilley. 

Canton  de  Granvllle. 

Inspecteur:  M.  de  LOMAS. 
MM. 

LoHAS  (de),  propriétaire,  à  St-Nicolas,  par  Granville. 

PoTiBB  OB  La  Tarde  (Léonor),  au  ch&teau  de  Lez-Eaux,  à  St-Pair. 

Lbhoinb  (Guy),  rue  Lecampion,  27,  à  Granville. 


XXX 
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<Iaatoii  ils  I«à.  ■•ye«P«sitel. 

Inspecteur:  M.  JONQDIER. 
M.  JonQuiBR,  propriétaire,  au  château  du  Parc,  à  St^-Pience. 

Canton  de  Pontorson. 

M,  PouLARD  aîné,  maître  d'hôtel,  au  Mont-St-Michel . 

Canton  d«  St^Jatucs. 

Inspecteur  :  M.  de  GUITTON  de  La  VILLEBERGE. 
M.  Du  Homme  de  Chassilly,  au  château  de  Sl-Senier-^de-Beuvron. 

€anton  de  Villedlen. 

Inspecteur  :    M.    HAVARD. 

H  AVARE  (Adolphe),  fondeur  de  clochet,  à  VUledieu. 
Loyer  (Emilien),  propriétaire,  à  la  Trluité,  près  VUledieu. 
TéTREL,  maire  de  Villedieu. 


ARRONDISSEMENT  DK  CHRRBOtJRG. 


Chitré  (de),  propriétaire,  à  GonneTÎUe. 

MiLCENT  (Charles),  propriétaire,  au  château  de  Flamanville. 

Thbry,  président  du  tribunal  civil  de  Cherbourg. 
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ARHONDIS8RNVNT  DE  COUTANGKS, 

Inspecteur:  M.    LESOUEF. 

Couton  de  Contantes. 

Inspecteur  :  M. 
MM. 

Badin  (Paul),  boucher,  rue  Geoffroy  de  Monlbray,  à  Coulances. 
BBiiiiEflABD,  négociant,  rue  Tancrède,  19,  id. 
Blondbl  (Gharlei),  propriétaire,  à  Coulances. 
BoissEL-DoMBBRVAL,  Conseiller  général  et  maire  de  Coutanoea, 
Briens  dit  LoMGGBAMPs,  maître  d*liôlel,  à  Coulances. 
Chabpt,  greffier  au  tribunal  civil,  à  Coulances. 
Chevalier  (Charles),  avocat,  ancien  député,, id. 
Corbairib  (Georges),  avoué,  id. 
Daibeaux  (Charles)  Gis,  imprimeur,  à  Coulances. 
Daniel,  pharmacien,  id. 
Delarub  (Jules),  notaire,  id. 

Doublet,  ancien  jige  de  paix,  rue  St-Martiu,  15,  à  Coulances^ 
Dobois  (Ferdinand),  ancien  conseiller  de  préfecture,  id. 
DuDOuiT  (Charles),  docteur-médecin,  rue  Tourville,  ft  Coutances. 
DopéRouzBL,  avocat,  id. 

Enadlt  (Ovide),  propriétaire,  rue  Quesnel-Morinlère»  A3,  id. 
Gauqublin,  chapelier,  rue  Tancrède,  Sa,  id. 
GuÉBABD  (Mgr),  évèque  de  Coutances  et  Avranehes,  id. 
LâPOBEST  (Gustave),  pharmacien,  id. 
Laubbnt,  adjoint  au  maire,  rue  du  Pont  de  Soulles,  31,  id. 
Lecbevalieb  (Eugène),  propriétaire,  rue  de  TOuest,  72,  id. 
Lbmabe  (Albert),  négociant,  à  Coutances. 
Le  Nourbt,  maître  d'hôtel,  id. 

Le  Pesant  (Pierre),  rue  Geoffroy  de  Monthray»  91}  id* 
Le  Rille,  (liOuis^Léon),  pâtissier,  rue  Geoffroy  de  Monlbray,  idi 
Lr  Senet,  fabricant  de  chaussures^  id. 

Lesoubp  (Ferdinand),  inspecteur  des  contributions,  en  retraite!  rue 
Tourville,  id. 
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I.4K  Vmx,  iropriétairt;  pbcr  Ueallsaj,  iA. 

PnocoT-LiTuivccB,  rae  de  la  Pnûnaame.  7,  iA. 

Bawc  Léoa)«  avocat*  id. 

IWwu-Psér Auic,  iceetcar  des  d«iaif  s  ea  rctfaîle.  id. 

TatrFACT  .Ëiieaaei.  Bécodaal,  r«e  Taaaède^  ISi.  id. 

VicoT  (Hené)^  rae  Si-Pienc,  id. 

Tfoa  (Alenadfe),  oégoeiast  en  lios,  i  Contai 


Inspecteurs  :  IfM.  db  MANEVILLE  et  rRÉVIll. 
MM. 

LncACDKT  ac  M AxeriLu 'Marcel),  propriétaire,  ao  diAteau  do  MeAil, 

iBréhal. 
MiaccT  (Geofges),  ptopriétaiie,  à  Céreoces. 

«.aal«M  4e  C:crioy^a-.!»all« 

Uifecieur  :  M,  VARIH  de  LA  RRONELIËRE  fils. 
MM. 

Moas  (de>,  propriétaire,  à  Savignj. 

TaOMJis,  propriétaire,  maire  d'Oarille. 

Sa? ABT  (Achille),  conseiller  général,  à  Cerisj-la-Salle. 

VâiiH  DB  La  BBUHELifcBE,  ancicn  sous-préfet,  à  Nolre-Dame-de-Cenillj. 

Vabib  de  La  BBOBrELikaB  fils,  propriétaire  et  maire,  id. 

Canton  de  Gavray. 

Inspecteur  :  M.  GUERNIBR. 

MM. 

GvERKiEB,  notaire,  a  Gayraj. 

GuEKoa-DBSLOifGCHAHPS  (ChaHes),  propriétaire,  à  Ha'nhje. 

HuBRL-LArouBRièRB,  avocat  et  propriétaire,  id. 

Lbcaplai:«,  nolatrp,  à  Hambye. 

Lbcacf,  propriétaire,  à  Gavniy. 
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MooBCQ  (le  comte  de),  pr«priélaire,  à  Ver. 

Piel-Fébonnièrb,  conseiller  général  et  maire,  à  Mesnil-Amand. 


Canton  de  la  Haye-idn— l*ui(«. 

Inspecteur  :  M.  de  Là  IVfARTiNIÈRE. 
MM. 

Bbrrard»  vétérinaire,  à  La  Haye-du-Puits. 

Ddcloux,  maire  de  La  Haje-du-Puits. 

La  MARTiNièRE  (de),   député,    à    Bricquebec  et  boulevard    MaU's 

herbes,  52,  à  Paris, 
RoBBRT  (Emije),  maître  d'hôtel,  à  La  Haye-du -Puits. 

Canton  de  Lessay 

Inspecteur:  M.  Léon  FÂUVEL. 

MM. 

C1.AMOBGAN  (Alexandre  de),  à  la  Rapillerie,  à  Pirou. 
Oauvin,  propriétaire  et  maire,  à  Âone?ille-sur-Mer. 
Fauvbl  (Léon),  notaire,  ù  Lessay. 
HuLMER  (l'abbé),  curé  de  St-Patrice-de-Claids. 

Canton  de  llonttnartin».4ur«-lIer. 

Inspecteur  :  M,  DANLOS. 

MM. 

Danlos  .Jules),  docteur-médecin,  à  Montmarttu-sur-Mer. 
Lbgoubin  (Henri),  fabricant  de  chaux,  à  Hyenville. 

Canton  de  Périers. 

Inspecteur  :  M.  LÉVÊQUE. 

MM. 

Bailhachb  (Charles-Albert),  propriétaire,  à  Périers. 
Blon  (de),  propriétaire,  à  Périers. 


yt 


DmâCQCcsrT,  agnciilteu-,  idL 

Ciwrw,  anôea  MiUîre,  à  Biasrîlje. 

JcasHc,  propriéuiffe,  ïscâen  peroepicar,  à  A^va. 

Jcacsie  'Jalet;,  cooseiiier  sênéral  et  aaire,  à  St-Ma  cnde-la-taiMle- 

Laisbct  iCtiarie»^,  profneU  re,  à  Goii«:.>. 

Le  C«KniTiEB  Casnnîr-AtexaBirPK  propnétaîxe,  à  Lmfcrnlle. 

Lcroirunui,  conseiPer  n  b  cour  Cappd  de  Caes. 


Caatma  de  Saia«-Sa«ve«v^Lead«lia. 

Jmspecieur  :  IL  Staiiilas  IIICBSL  M  MOKTailCaO!!. 

MIL 

MicBEL  oe   MoxTHLCBO^    '  Slaoïslat  ,   p*-opriétaire,    an  diâtera   é% 

MoDlhndiOD. 
Michel  de  Momthccboji  (Loois),  id.»  id. 

RupALLET,  conseiller  d^arroodisseiiient  et  maire,  à  VaadrimesaiL 
5afpb4t,  notaire,  à  St-SauTear-Leuddin. 


ARRONDISSEMENT  DE  HORTAIX. 

Inspecteur:  M. 

Canton  de  Moriaia. 

Inspeeieur  :  M, 
MM. 
Ambline  (Pabbé),  super,  du  séminaire  de  T Abbaye-Blanche,  à  Mortitn* 
Gallic,  profefteur  au  collège,  à  Moitaîn. 


LISTB  GÉNÉRALE   DES  MEMBRES.  XYXV 


L.B  Gband  (Anatole),  maire  de  Romagny. 
Moulin  (René),  propriétaire,  ù  Mortain. 
Poulain  (Henri),  avoué,  à  Mortain. 


Canton  de  Itarenton. 
MM. 

AcHABD  DE  La  Vente  (Josepli),  à  St-Gyr-de-Bailleul. 

Bbciibt  (Louise  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Barenton. 

Canton  d'Isig^ny. 

Inspecteur  :  M.  de  Robillard  de  Beaubkpaibk. 
MM. 

Gruchet,  notaire,  an  Buat. 

GoEBiN  (Cliarles),  propriétaire,  au  Mesnil-Tliébault. 

Canton  de  Jawig^nj. 

Inspecteur  :  M.  Anatole  Lb  Grand. 

Cantan  de  Saint^Hllaire^du— Hareouel* 

MM. 

Brâhibb  (Julien),  propriétaire,  ù  St-Hilaire-du-Harcouet. 

Lb  Granb  (Arliiur),  député,  conseiller  général,  maire  de  Miily  et  rue 

Chauvean-Lagarde,  IS,  à  Paris, 
Robillabd  de  Bcaurepaire  (Josepli  de),  maire  du  Mesnillard. 

Cantan  d«  Naint~l*ois. 

Inspeeteur  :  M.  d'Auray  de  Saint-Pois. 

MM. 

AuRAT  DB  Saint-Pois  (le  comte  d*),  maire  de  St-Pois. 
Garyillb  (Ernest  de),  à  Bois-Yvon. 


XlXVt  LISTE   KtAliKALb    DES 


M.  Roc64  (le  comte  de],  sa  château  de  Si-Symphorieii»  par  Sl-ili- 


ABm«!fMSSEnEarr  »e  talocses. 

imsptettmr:  M.   Ebsist  MILCENT. 


Imsfetttur:  M.   L£PETIT. 

MBL 

BftiTKL  (Adolplie),  négociant  en  beorres,  à  Valoc^nes. 

Bebtkl  (Eosène),  id.,  id.| 

Factel  (Arthar\  greffier  du  Triiranal  de  i'*  instance,  id. 

GoDBAcx  (Joseph^  caissier  de  la  caisse  d^épirgne,  id. 

Lbpktit,  (Loais),  ancien  aTOoé,  à  Vatognes. 

HiLCBAT  (Ernest),  propriétaire,  à  Brix. 

Parfoukv  (de),  au  cbftteao  de  Senrigny,  à  YretoL 


Canton  de  Barneville. 

M.  Denis,  notaire,  conseiller  général,  4  BarneTille. 


Canton  de  Brieqnebee. 

MM. 

BiTOOzé,  propriétaire,  à  Négreville. 

Le  Marchaad,  propriétaire,  à  Rauvilie-la -Bigot. 
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Caoioii  (le    Uoiiteboari^. 

Inspecteurs  :  MM.  le  comte  db  PONTGIBAUD  et  VRAC. 

MM. 

Anfrat  (Alexandre),  propriétaire,  ii  Montcbourg. 

BoRiiouF  (Paul),  huissier,  îd. 

CuQUBifBLLs  (Placide),  propriétaire,  id. 

FoRTAiNR  (Auguste),  entrepreneur,  id. 

Lr  Bouteillbb,  (Alcide),  maître  d'hôtel,  id. 

Lrcbevallibr  (Hippolyie,  notaire,  id. 

PoNTGiBAUD  (Ic  comte dc),  ù  St-Marcouf  età  Pontgibuud  (Pdy^dc  Dôme). 

Vbac  (EugùncJ,  maire  de  Montcbourg. 

Canton  de  Quettehon. 

Inspecteur  :  M.  dc  MESNILDOT. 
MM. 
Oo  Mbsuildot  (A.  ,  maire  d*Anneville-cn-Saire. 

Canton  de  Sainte— llèroi-Kg^lise. 

MM. 

AiGNBAux  (le  comte  d*),  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Picau- 

▼ille. 
AiGNEADX  (le  comte  Jean  d'),  cliâteau  dc  rile-Marie,  à  Picauville. 
LécuTER  (Alfred),  conseiller  général,  maire  de  Carquebut. 

Canton  d«  Saint— Sauveur— le— Yicomte 

MM. 

.Cadic  (Stéplicn),  cliâteau  de  Grosley,  à  Orglandes. 
RoBLOT,  propriétaire,  à  Raufille-la-Piace. 
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ORNE 

Inspecieurt  divisionnaires  : 
MM.  le  dun  d'AUDIFFRET-PASQUIER  et  CHRISTOPHLE. 

ARKONUISSEAIENT    D'ALENÇON 

Inspecteur  :  M.  LECOINTRE. 

Gavtonii  «i*Ah9nçon  «t  de  Carrouye*. 

Inspecteur:  M.  DIÎVAL. 
MM. 

A  VELIN  B,  avoué,  premier  adjoÎDt  au  maire,  à  Alençon. 
Beauurgabd  (de),  ch&lcau  d'Acti(^,  à  Valframbert. 
BiiET,  préfet  de  l^Orne,  à  Aiençon. 

Dklaunay  (É(louard),  caissier  |(ie  la  trésorerie  générale,  rue  de    Ti- 
sons 71,  à  Alençon. 
DuvAL,  archiviste  départemental^  rue  de  Cazuulr,  â7,  id. 
Hus,  négociant,  conseiller  municipal^  id. 
Lrbouchbr,  pharmacien,  id. 
Le  Chevallier,  inspecteur  d'Académie,  à  Alençon. 
LscLiRB  (Adhémard),  résident  de  France  au  Gambodgei  id» 
Lecointrb  (Eugène),  id. 
Leguernby,  conseiller  muncclpal,  id. 
Lrtacq  (Tabbé),  chapelain  des  Petites-Sœurs  des  pauvres^  id. 
Leurson,  a{rent-voyer  en  chef  en  retraite,  id, 
RiCHEB  (l'abbé),  aumônier  de  la  Providence,  id. 
RiGHER-LiÊVBSQDBi  négocîant)  id* 
Thouin,  agent-voyer  d'arrondissement,  id. 

Canton  du  llfle9l«M»9ur«^artliis 

M.  RoEDERER  (le  comte),  président  du  comice  agricole,  conseiller  géné< 
rai,  au  château  du  Bois-Rousse),  paf  Essay. 
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Canton  de  Sées. 

Inspecteur  :   M.  PRÊBOIS. 
MM. 

Babdel  (Mgr),  évêque  de  Sées. 

Cursnel-Geslin,  propriétaire,  à  Sées. 

Bblamarre  fils,  docieur-médeciû,  Id. 

HouHBY,  docteur- médecin,  conseiller  général,  id. 

HoMMBY  fils,  docteur-médecin,  id. 

Lefaivie  (Piibbé),  directeur  au  grand  séminaire,  id. 

LooTRBuiL,   manufacturier,   17,    rue   Preslcliislinka,    maison   dr.  !• 

princesse  Galilzin,  à  Moscou  (Russie). 
RIarignt,  notaire  lionoraire,  à  S'?cs. 
PoTiBR  DE  GouBCY,  propriétaire,  id 
Prébots  (Paul),  notaire,  id. 
PjtEupAiN,  architecte,  à  Sées» 


ARRONDISSEMENT    D'ARGENTAN. 

Inspecteur  ;  M,  Victob  GUYON  des  DIGUËRES. 

CatiiOii  d'i%r|^ent«n* 

Inspecteur:  M.  GKRMAIPf.LAGOUR. 
MM. 

BoNNAiRB,  greffier  du  tribunal  civil,  à  Argentan. 

Cropat  (M"*),  à  Argentan. 

Desbayes,  notaire,  à  Argentan. 

Germa in-Lagour,  maire  de  Moulins-sur-Orne, 

GuYON  DES  DiGûfeRES  (Victor) ,  propriétaire,  maire  de  Sévigny. 

Hélie,  notaire,  ù  Argentan. 

HBtrnTAuX)  avoués  id. 

HoMMBY,  avocat,  id. 

Lecootdribb,  (Georges),  avocat,  id, 


\L 
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prapnéOire,  &  ArfeaCaB. 


Ifocusrr,  «vocal «  îë. 


VicAV  (Joies  •  mam  et  Cooi 


4  AfSfSKa 

re,  à  ]fo«li 

■1. 


Ilanloo  de  BrkMuce. 

un. 

GnACLT  Là  Bamû,  an  Ménilnle-BrioBic 
M AixosTE  'le  comle  Léoo  de),  aa  Grais. 
Ttavcbajit,  i 


<:aat«a  d'Écaaché. 


Mtf. 

Cbampicsb  (le  marquis  de),  aa  châiean  de  Mesnil  Jean. 
Dcscocas»  notaire,  à  Rftnes. 
Pbmcavt,  ageot-Tojer,  à  Écoadié. 


€•■€•«•  ë'BxMes  et  da  Merlcraalt. 

Inspecteurs  :  MM.  DECAUX  cl  CORBIÈRE. 


InSV» 


CoBBiiai  •  Senri ,  agriculteur,  aa  château  de  NonanL 
Decaox,  conseiller  général,  à  Villebadin. 
Gazoji,  régisseur*  à  Lignères. 
Habel  (Paol),   à  Écb&uffour. 
Leheslb  (Emile),  uégociant,  à  St-Pierre-I a-Rivière. 
Saibt-Piebbe  (le  marquis  de),  au  chftteau  de  la  Vente,  ù  Silli-eo' 
Gouflem. 


Canton  de  Vm  Ferté^Fresnel. 

M.  Macssion   (Thomas  de),   colonel  d*infanterie  de  marine,  à    St« 
ÉvrouU-Notre-Dame-du-Rois. 
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<:aiiloaii  d«  Gaeé  et  de  Truo. 
Inspecteur:  M.  CANIVET. 
MM* 

Cahivkt  (Auguste),  propriélaire,  au  château  de  Chambois.  et  boulevard 

Magenta,  41,  à  Paris. 
Gadgbbt,  docteur-médecin,  maire  de  Chambois. 
Latal  (de),  au  château  de  Raveton,  à  Montabard,  par  Nécy. 

Canton  de  Morlrée. 

Inspecteur  :  M.  LÉGER. 
\1M. 

AuDiFfatT-PASQuiBR  (  le  duc  d*),  ancien  président  du  Sénat,  pro- 
priétaire, à  Sassy. 

Du  MoDLiN  DB  La  BRKTicHE  (Alcxandrc),  au  château  de  Tcrcey. 

L^EB,  maire  de  Vrigny,  au  chftteau  de  Vrigny  et  à  Paris,  rue  d'Ar- 
tois, 9. 

PoBiQUET,  sénateur,  au  château  de  Blanchelande. 

SiTBAT  (Fabbé),  prêtre  habitué,  à  Mortrée. 

Canton  de   Putan^j^ei». 

Inspecteur  :  M.  le  comte  Ghbistian  db  VIGNERAL 
MM. 

Le  Roy-White,  au  château  de  Rabodanges. 
ViGfiERAL  (Christian  de),  colonel  d*état-major,  à  Ry. 

t^anton  de  Vimoutiera 

Inspecteurs  :  MM.  le  baron  de  MACKAU  et  PEKNELLË. 

MM. 

Boteb,  pharmacien,  à  Vimoutiers. 

Desprez  (Léonard),  à  Orville. 

FooBEBT  DE  PALLiàRES  (Rogcr),  au  châleau  de  Folval,  à  Ticheville. 

C 
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HuB  (Jules),  marchaod  de  fromages,  à  Vimoutiers. 

Iaeck,  banquier,  id. 

Lanibl  (Eugène),  manafacturier,  id. 

Lanibl  (M"*  Eugène),  id. 

Lanibl  (Henri),  manufacturier,  id. 

Lanibl  (M**  Henri),  id. 

Lbcgbdr,  pharmacien,  id. 

MACKAU'Je  baron  de),  député,  au  chiktcau  de  Vimcr. 

Pbrnbllb,  propriétaire,  maire  de  Vimoutiers. 

QuiNSONAs  (le  comte  de),  au  ch&teau  de  Vimer. 

Rbnouabd  (M*"*  Cbarlemagae),  au  cbftleau  du  nenouard. 

Tailfbb  (Joseph),  à  Vimoutiers. 


ARRONDISSEMENT  DE  DONPRONT. 
Inspecteur:  M.  $ALLQS. 

Canton  dm  DonftAront. 

Inspecteur:  M.  LéoNOB  LÉVESQUE. 

MM. 

Chambby,  avocat,  à  Domfront. 

Cousin,  propriétaire,  id. 

Daibainb,  sous-ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  id. 

Daligault,  avocat,  id. 

Davoust,  juge  dMnstruCtion,  id. 

Gallot,  avocat,  juge  suppléant,  id. 

GuéRiN  (Constant),  propriétaire,  id. 

GuiLLBiiiN,  conservateur  des  hypothèques,  id. 

Hamabd  (Jean),  propriétaire,  à  St-Bosmer. 

Lbdonnb,  négociant,  juge  consulaire,  à  Domfront. 

I^BMABQUAND,  président  du  Tribunal  civil,  id. 

Lbnoel,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 

Lbpbtit,  directeur  de  l'école  communale,  à  Géaueé. 
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Létbsqde  (Léonce),  avoué,  à  Domfront 

LiYESQUB,  docteur-médecin»  id« 

LiRABis,  sous-préfet  de  Domfront. « 

MoiTEAcz,  conducteur  des  ponlsHit-chaussées,  à  Domfront. 

Pasqvibh,  inspecteur  primaire,  id. 

Pbrbbt,  directeur  da  la  ferme-école  du  Saut-Gontier,  id« 

ScHiiiCK.   DB  La  Fatebib  (M'**),  femme  de  Lettres,  à  Domfront,  et 

avenue  de  la  Grande-Armée,  83,  à  Paris» 
Sbnbiv,  directeur  du  «  Journal  dt  Domfront  s,  à 'Domfront. 
Véniard,  notaire,  id. 


CaotOD  de  La  Ferié«»llaeé. 

Inspecteur  :  M.  W.  CHALLEMBL. 
MM. 

BABBé  (l'abbé),  professeur  au  Petit-Sélninaire,  i  La  Ferlé*Macé« 

Bbghbt  père,  conseiller  nranicipal,  id. 

Blarzat  (Jules  de),  maire  de  Tessé-la-Madeleine. 

Bobot-Dbscootijrbs,  manufacturier,  à  La  Ferté-Macé. 

Challbmbl  (Wilfrid),  propriétaire,  id. 

Chapon,  chef  de  gare  au  chemin  de  fer,  itf. 

Chbistopblr    (Albert),  député,    gouverneur    honoraire   du    Crédit 

foncier,  à  Bagnoles. 
Cbué,  agriculteur,  à  La  Ferté-Macé. 
Dugbais  (Frédéric),  blanchisseur,  id. 
FouGART  (Ernest),  directeur  du  casino,  à  Bagnoles. 
FoDiON,  rue  de  La  Barre,  3A,  à  La  Ferté-Macé. 
FaiBBT  (Félix),  négociant,  id. 
Fbébbt  (rabbé),  professeur  au  Petit-Séminaire,  id. 
Gautibb,  notaire,  id. 

Gebvais  (Eugène),  Toyageur  de  commerce,  id. 
Gdillouard  (Jean),  cultivateur,  id. 

Hartog  (Alphonse),  à  Bagnoles,  et  rue  de  Logelbach,  12,  à  Paris. 
Habtoo  (Georges),  président  de  rétablissement  thermal  de  Bagnoles, et 

boulevard  Malesherbes,  iià  bis,  à  Paris. 
HBRBiNiàBE,  vétérinaire,  à  La  Ferté-Macé. 
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La  RailUm  (G.  de),  maire  de  La  Ferté-Macé. 

La  RAiLLàBB  (Marc  de),  à  Pont-Chapelle,  par  La  Ferté-Macé. 

Lbbaluub,  adjoint  au  maire  de  Tessé-la-Madeleine. 

Lb  BoomoEOis,  sculpteur,  à  La  Ferté-Macé. 

LBFBBf  BB  (Jean-Baptiste),  directeur  de  la  manufacture  de  M.  Salles,  id. 

Lb  Vayasseub-Dobuissob,  id. 

LifBiLLi  (rabbé),  supérieur  du  Petit-Séminaire,  à  La  Ferté-Maoé. 

LoBAiLLB,  receTCur  municipal,  id. 

MAci  (Fabbé),  curé-doyen  de  La  Ferté-Macé. 

Mbrbot,  notaire  honoraire,  maire  de  Couleme. 

Mbtn ABBTS,  organiste,  professeur  de  musique,  rédacteur  de  VÊcho^  à 

La  Ferté-Macé. 
MoRSALLiBB,  mairc  de  La  Chapelle-Moche. 
Pbbaaolt  (Arsène),  k  St-Michel-des-Andaines. 
PéTBL,  garde  général  des  forêts,  à  Couteme. 
Picbbbbau  (Adolphe)  >  à  La  Ferté-Macé. 
PiCHBBBAu  (Prosper),  propriétaire,  id. 
PiLATBiE  (Arthur),  manufacturier,  à  La  Ferté-Macé. 
Radiodbt,  pharmacien,  id. 
RoossBL,  instituteur,  à  Tessé-la -Madeleine. 
Salles  (Francis),  manufacturier,  à  La  Ferté-Macé. 
SooYBAT,  directeur  de  TÉcole  primaire  supérieure,  id. 
Vaucbbb,  docteur-médecin  de  rétablissement  thermal  de  Bagnoles- 


Canton  de  Fier». 

Inspecteur  :  M.  SALLES. 
MM. 

Appebt  (Jules),  à  Fiers. 

BuPFABD  (Victor),  conseiller  général,  à  Fiers. 

Gabbol  (Jean),  négociant^  conseiller  d'arrondissementid. 

Cbatbl,  maire  de  St-Georges-des-Groseilliers. 

Gallbt  frères  jeunes  et  Cie,  négociants,  id. 

Lbhcjbub  (M**  veuve  Heurt),  rue  Desrivières,  à  Fiers. 

LELiàvRB  (Auguste),  ancien  président  de  la  Chambre  de  commerce  id. 

Lbnevec  (Albert)  «  id. 
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LisuBDi  (Emile),  conseiller  d'arrondissement,  à  Fiers. 

LifiSQOB^  imprimeur,  id. 

LooTBL  (Charleff) ,  caissier  à  la  Banque  de  France,  id. 

Mittbb-Dbslaiidilles  el  Sottano,  imprimeurs,  id. 

MomBL  (Albert),  notaire,  id. 

Ifoaiif  (Henri),  licencié  en  droit,  id. 

Salles  (Julien),  notaire  honoraire,  conseiller  général,  maire  de  Fiers. 


Caiit«ii  de  •■•««•i. 

M.  Gétrlot,  dénuté,  à  Dieufit. 


Canton  4e  Passais. 

Intpeeieur.   M.  ACHARD  nu  HADTES-NOBS. 

MM* 

AcHARD  DBS  HàOTBS-NoBS,  liceocié  en  droit,  à  St-Mars-d'Égrenne. 
HuBBBT,  à  Torcbamp. 


ARRONDISSEMENT  DB   MORTAGHB. 

Inspecteur:  M. 

Canton  de  llortag^e* 

Inspecteur:  M.  ROQUIÈRE. 

MM. 

AfRiL,  RTOué,  à  Mortagne. 

Dblaunat,  notaire,  à  Mortagiie. 

Ebrolt-Drscoutorks,  greffier  en  chef  du  Tribnnal  cifil,  id. 

Gaolibr  (Pabbé),  directeur  de  la  revue  historique  :  Canada^  Perche 

et  Normandie^  à  La  Chapelle-Montligeon. 
HoBT  (Jean),  receveur  d'assurances,  rue  du  Mail,  10,  à  Mortagne. 
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Lbbot,  doctear-médecio,  à  Mortagne* 
PiGHABD,  négociant,  à  Mortagne. 
RoQuiiRB  (Octaye),  juge,  à  Mortagne. 


Canlon  de  L'Aiglis. 

Inspeeieur  :  M.  FOULON. 

MMa 

BoHiN  père,  manufacturier,  au  Moalin-à-Yeot,  à  Laigle. 
FoDLOii,  arcliitecte,  au  Sénégal  et  à  l*Â!gIe. 

Canton  de  Longfny 

Inspecteur:  M.  Hbrri  LE  FÉRON  db  LONGGâMP. 

M.  Le  Féron  db  Lokggamp  (Henri),  à  Mouiicent,  et  à  Gaen,  rue  de 
Geôle,  51. 

Canton  de  Moulins-là-Marche 

M.  Flbury,  sénateur,  à  Auguaise,  par  N.-D.-d'Aspres  et  à  Paris, 
rue  de  Turin,  10. 

Caotoo  4e  IVoeé. 
MM. 

Dbsvaux  (Tabbé),  curé  de  Verrières. 

MoBiN,  maire  de  St-C;r-la-Rosière. 

Tourhobr  (Henri),  arcbifiste-paléographe,  président  de  la  Société  bis- 
torique  de  rOrne,  cbâteau  de  .^aint-Hilaire-des-Noyers,  par  Noce  et 
à  Paris,  bouIe?ard  Raspail,  5. 

Canton  de  Pervenehèrea. 

M.  DopRAT  DB  La  Mahêrie,  conseiller  général,  au  cbâteau  de  La 
Ferrière,  à  Pervenchères. 


r 
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€antoa  de  Tourouvre. 

M.  Gharenget  (le  comte  de),  au  château  de  Chump-Thierry,  com* 
mune  de  St-Maurice-lës-Gharencey,  et  rue  Barbet-de-Jouy,  25,  à 
Paris. 


EURE. 

Inspecteur  divisionnaire  : 
M.  DE  RÔSTOLÂN. 

ARRONDISSEMENT  D'ÉVREUX. 

Inspecteur  :  M.  PETIT. 

Canton  d*Évipenx. 

Inspecteur:  M.    RÉGNIER. 
MM. 

BoDBSiBR,  vétérinaire,  à  Évreux. 

Ghahpignt  (  le  marquis  de  ),  au  château  de  Normanville. 

GLiHBNT  DE  La  RoNCiltRE  Lb  Nouet  (la  baroDue),  au  château  de 

CracouTille. 
Espinassr-Labgeac  (le  marquis  de  V),  à  Boisset-les-Prévanchet» 
Gaxan  (Vulgis),  ingénieur,  inspecteur  du  matériel  des  chemins  de  fer 

dePOuest,  à  Huest>  par  Évreux. 
ItAEN  (Pierre),  rue  Victor-Hugo,  à  Evreux. 
Lbopital  (Joseph),  président  du  syndical  agricole,  au  ch&teau  d*An- 

gerville-la-Gampagne. 
Nouvel,  propriétaire,  au  château  de  la  Ronce,  à  Jouy-sur-Eure  et  à 

Rayonne  (Basses-Pyrénées). 
Pbsgbet,  maître  d*hAteI,  à  Évreux. 
Petit  (Léon),  juge  suppléant,  conseiller  d^arrondlssement,  rue  Du- 

meilet,  dA,  id. 


XLVllI 


LISTE  GÊNÉBALE   DES  MEliliaES. 


RéainiBa  (Louis),  propriétaire,  rue  Chartraine,  59,  à  É?reux. 
RosTOLAjr    le  comte  de),  à  GuichaioTille. 
Sallks,  co;i$Killer  de  préfecture,  à  ÉTreui. 
T.%ROivp.Au,  directeur  du  Courrier  de  CEure^  id. 
TvitsiNDiER  (Léon),  afocat,  id. 

Canton  de  Coaehes. 


Intpectetir  :  M.  Paul  LKTAUD. 


M\f. 


CAiLLB-oB-SiiifT-PiRK»,  Dégociant,  à  Coacbes. 

DstAROB  (Eugène),  propriéUîre,  id. 

GiOfraoT  db  Graudmaison,  au  chftteau  de  Nagel. 

GoojAHo,  agriculteur,  à  Gandreville. 

Lailleb,  banquier,  à  Conches. 

Lbtaco  (Henri),  ingénieur,  id. 

Lbtaoo  (Paul),  maître  de  forges,  id. 

MAaiiN,  docleur-médecin,  id. 

Parent  du  Cbatelet,  directeur-fondateur  deia  colonie  de  Nagel,  au 

château  de  Nagel. 
Robi5i  père,  propriétaire,  à  Conches. 
Tragir,  notaire,  à  La  Ferrière-sur-Risle. 


Canton  de  Dnniville. 


intpecteur  :  M.  le  marquis  db  CHAMBRÂY. 


Un. 


Chambra  Y  (le  marquis  de),  au  chftteau  de  Chambray,  à  Gou  ville. 
Lb  Goux,  propriétaire,  à  Dam^ille. 


Canton  de  Nonancoart. 


Mol* 


Perron,  pro;  riétaire,  à  La  Madeieine-de-Nonacourt. 
Sénicoubt  (Pabbé),  curé  d*llliers-rÉvéque. 
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Canton  de  Ruyieii. 

li.  BéiàMu»  ehirroo,  6  La  Neuve-Lyre. 

Canton  de  SaInt-André-la-Marche. 

M"*  Noblee,  proprièUire,  à  Ivrj-la-Bataille. 

fanion  de  Vernon. 

Impeeteur  :  M.  NOUVEL. 
MM. 

Dopas,  rentier,  à  Vernon. 
Mantandon  jeune,  mécanicien,  id. 


AMROXDISSBMKNT    0BS    ANDBLYS. 

Inspecteur:  M.  BÉNARD. 


r.iinton  des  Andelys. 

Inspecteur:  M.  Lion  COUTIL. 


MM. 


BuAHçoN,  docteur-médecin,  aux  Andelys,  et  à  Pans,  rue  de  lu  Pépi- 
nière, 2S. 
Bodcheron-Sbcdiii,  notaire,  aux  Andelys. 
Gabon,  bouianger,  id. 

Caeon  (Ferjus),  libraire-éditeur,  aux  Aiidelys. 
CouLoovA,  imprimeur,  directeur  du  «  Journal  des  Andefys  »,  id. 
CooTiL  (Léon\  artiste  peintre,  id. 
DoBiGNT,  propriétaire,  id. 
Doios,  cultivatear,  à  Guiseniers. 
DoMONT,  facteur  d^orgues,  aux  Andelys. 
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Dupas  fils,  à  Henneiis. 

Fbssabt  (Charles),  ingénieur,  aux  Andelys. 

Lbsubub,  négociant  en  fromages,  id. 


Canton  A'Éens. 

Inêpeeîeur  :  M«  SARAZIN. 

nM« 

AuBRT,  curé  doyen  d*ÉC08t 

BiNABD,  notaire,  à  Éoos. 

Bbroist,  agriculteur,  à  Tilly. 

GoQOAMD,  propriétaire,  maire  de  Fourges. 

CouTUBiEB  (Charles-Eugène),  juge  de  paix,  à  Écos. 

DuvBRDT  (Maurice),  propriétaire.  Bois  de  Becquet,  à  Fourges. 

GiLBEMT  (François),  fabricant  d^engrais  chimiques,  à  Ste-Géneviève. 

GuiLLET  (Eugène-Nicolas),  au  chftteau  de  Ste-Géneviève-lès-Gasny. 

GoTH,  propriétaire,  au  château  du  Chesnay,  par  Écos. 

Hbbyé  (Clément),  conseiller  général,  à  Chftteau-sur-Epte. 

JoLT  (Aymar),  propriétaire,  à  Bus-St-Remy. 

Lucas  (Pabbé),  curé  de  Dampsmesnil. 

Sa  BAZIN  (Louis),  maire  d*Écos. 

Villabd  (Jacques),  propriétaire,  au  château  de  Fours. 

Canton  d'Êtrepagny. 

liiÊpecieur:  M.  LéoN  COUTIL. 

MM. 

Dob^Lbtaillbub,  à  Gamaehes. 

Le  Cooteulx  de  Cantelbo  (le  comte),  conseiller  général,  à  Étrépagny. 

Canton  de  Flenry-snr-Andelle. 

Inspecteur  :  M.  Léon  COUTIL. 
M.  Defontenat,  agriculteur,  à  Houville. 


LISTB  GÉNËBALE   DBS  MEMBRES.  Ll 

Canton  de  Glsors. 

Inspecteur  :  M.  LE  BRET. 
MM. 

Allh  fiil»  cttltiTateur,  à  Ëragny. 

GiFFm  (Amédée),  agriculteur,  à  Gison. 

Lb  Bbbt,  caissier  de  la  Caisse  d*épargiie,  id« 

MiNÉTBiBB,  ancien  notaire,  id. 

O1.1VIBB  (rabbé),  curé-doyen  de  Gisors. 

Passt  (Louis) ,  membre  de  la  Chambre  des  Députés,  à  Gisors. 


ARRONDISSEMENT  DE  BERNAT. 

inspecteur  :  M.  LE  REI^ARD-LAVALLÉE. 

Canton  de  Bernny. 

MM* 

Amblinb,  ancien  agent-voyer,  à  Bernay. 

BoREL,  ancien  professeur,  id. 

Cacchbpin,  quincaillier,  id. 

Cobdibb,  pépiniériste,  id. 

Daogbb  (le  comte),  au  château  de  MenBevaL 

DuBAHD,  avocat,  à  Bernay. 

ÉcALABP,  conseiller  d*arrondissement,  maire  de  St-Léger^de-Rostes. 

Garoin  (Charles),  à  Bernay. 

La  Londb  (Philippe  de],  avocat^  id. 

Lb  RENABD-LAYALLéB,  jugc  BU  Tribunal  cItII,  id. 

Lbsbns,  propriétaire,  id. 

Malbbarcrb,  ancien  greffier  du  Tribunal  de  commerce,  id. 

MioNON  (Louis)»  avocat,  id. 

MioifON  (Victor),  greffier  du  Tribunal  de  commerce,  id. 

PiQUBNARD,  artiste  peintre,  à  Bernay. 

Sadvagb,  notaire,  id. 

Sembnt  (Pierre),  ancien  négociant,  id. 
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MM. 


(Canton  de  llea«fiiMMll. 

Inspecteur  :   M.  di  BAODICOURT. 


Baddicoubt  (de),  maire  de  Salnt-Pierre^da-Mesnil,  au  cliâteau  du 

Blanc-Buisson,  et  à  Paris,  boule?ard  Saint-Michel,  91. 
GâSTiNa  (le  docteur),  à  La  Barre* 

Cantoo  dm  BeanmontMle-altoger. 
M.  TuBQUBT,  agricultefir,  à  Ecardeuville-la-Campagne. 


€aB<oii  4e  Brioooe. 

Inspecteur  :  M.  JOIN-LAMBRRT. 


MM. 


ÂMELOT,  imprimeur,  à  Brionne. 

BosGUBBABD,  hotloger^  îd. 

Bouchon  père,  à  Nassaudres. 

BODGBOlt  fils,  id. 

BaiODZB,  à  Brionne. 

Galle,  maire  de  Livet-sur-Authou. 

Couard  (Manassès),  distillateur,  à  La  Neuville-du-Bosc. 

Couard  (Raoul),  id.,  id. 

CossABD,  architecte,  à  Brionne. 

(iODDRBT,  id. 

Dadfresnb,  ancien  imprimeur,  id. 

DuRBT  (Charles),  manufacturier,  à  Brionne. 

DuvAL,  maire  de  Brionne. 

FiLLOGQUB  (Louis-Honoré),  propriétaire,  à  Berthouville. 

Foulongnb  (Charles),  agriculteur,  à  La  Haye^e-Calleville, 

GiTON,  receveur  municipal,  à  Brionne. 

GuiLLOT  (Pabbé),  en  ré-doyen  de  Brionne. 

GuiLLOUBT,  docteur-médecin,  à  Brionne. 

HuR  (Georges),  conseiller  municipal,  id. 

Join-Lambrrt,  membre  du  Conseil  général ,  à  Livet-sur-Anthnu, 
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Lbcabon,  à  Brionne. 

Lkcontb  (Maurice),  id. 

Lboabd,  lecerear  de  rEnregislrement,  id. 

Lb  Mrslb,  Tétérinaire,  au  Bec-Hellouin. 

Lbmoihe,  secrétaire  particulier,  à  Livet-sur-Autbou. 

Lbsubub,  propriétaire,  d  Brioune. 

Lbtaillbub  (Paul;,  à  Harcourt. 

Mbslik,  directeur  de  l'école  communale,  à  Brioune. 

Tbbfoubl,  percepteur  en  retraite,  à  Brionne. 

C«Bt*B  de  Bi«fflle. 

Inspecteur  :  M.  le  duc  Albbbt  db  BROGLIB. 

MM* 
Bbogub  (le  duc  Albert  de),  au  chftteau  de  Broglie. 
FouQOBT,  député,  à  Montreuil-rArgillé. 

Canton  de  Thiberville* 

Inspecteur:  M.  Achillb  CASSÉ. 
MM. 
Cassé  (Acbille),  à  Thibenrille. 

CooTDBiBB,  propriétaire-éle?eur,  à  St-Germain*la-Campagne. 
PoBiB  (Fabbé) ,  curé  de  Bournainville. 

Sattbs  (le  marquis  de) ,   maire,  au  cbùteau  de  St-Gerroaiu-la-Cam- 
pagne. 


ARBOXDISSEMENT  DE  LOUVIERS 

Inspecteur  :  M. 

Canton  de  Louvicm. 

Inspecteur  :  M.  ANGÉRARD. 
MM. 
AN«ÉftABo,  notaire,    président    de    la   Société  d*études  diverses  de 
Tarrondisscment,  à  Louviers. 
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BuBT  (Mme),  à  Louvien. 

Dannet  (Charles),  manufacturier,  id. 

PocsuH  (Alexandre),  manufoclurier,  id. 


Canton  «I* Ainfrévillewla--^ iampanne. 

M.  BouRY  (le  comte  Cbarles  de)»  conseiller  général,  au  ch&teau  d*Âni- 
fréville-la*Campagne. 


Canton  de  Gaillon. 

Inspicttur  ;  M.  ANQÉRARD. 


MM. 


Dblhas  (Léonce),  aviculteur,  au  Petit-Chateau,  à  Muids. 
Odfobd  (Kabbé),  curé  de  Muids. 


Canton  de  l*ont«»de*r Arche. 

Inspecteur:  M.  ANGÉRARD. 
M.  Hbullant  (Frédéric),  ancien  maire  de  Montaure. 


ARRONDISSEMENT  DR  PONT-AUDKHBR 


Canton  de  l*oiit>*iludeiner. 

Inspecteur:  M.  VERGER. 


MM. 


CoRBBAU,  manufacturier,  à  Pont-Audemcr. 

FÉRET,  adjoint  au  maire.    Id. 

Gastinr,  notaire,  id. 

Gentils,  tanneur,  maire  de  Pont-Audemer. 

GossBLiif  (l'abbé),  professent  au  petit  séminaire,  à  Pont-Audemer. 


USIË  GÉNÊBALE  DES  MEMBRES.  CV 

GRéGOiBE  (Maurice),  avocat,  à  Pont-Andemer. 

Ghubl,  manufacturier,  id. 

GuBBiB,  propriétaire,  Id. 

Hébert  (Fabbé),  supérieur  du  séminaire,  id. 

Labos,  caissier  de  la  caisse  d'épargoe,  id. 

Laybnaiit  (l'abbé),  curé-do>en  de  Pont-Audemer. 

Le  Bigbe,  greffier  du  Tribunal  de  commerce,  ù  Pont-Audemer, 

Legendrb,  UTOcat  à  la  cour  d*appel  de  Paris,  aux  Préaux. 

LcABD,  cli&teau  de  Mont-Dézcrt,  ù  Tourville. 

ICann,  industriel,  à  Pont-Audemer. 

M0.XTIER,  avocat,  à  Pont-Audemer. 

MoRBL,  avoué,  à  Pont-Audemer. 

NoLEHT,  propriétaire,  à  Pont-Audemer. 

Ragot,  juge  suppléant  au  tribunal  civil,  id. 

Saiht- Victor  (de),  avoué,  id. 

Simon,  (Pabbé),  professeur  au  séminaire,  id. 

TouBviLLE  (de),  ancien  préfet,  à  Tourville. 

TuBGis,  manufiicturier,  à  Pont-Audemer. 

Vbrqbr  (Charies),  conservateur  de  la  bibliothèque  Ganei,  id. 


Ilanton  de  Cormeillcai. 

Inspecteur  :  M.  ARNAUDET. 

M.  Arnauoet,  docteur-médecin,  à  Cormeilles. 


Canton  do   lIontfort-suP-RlsIe. 

Inspeenur  :  M.  dr  P0RMI6NY  de  La  LONDË. 

MiVf. 

BuKEL,  filutcur,  à  Pont-Autbou. 

Fobmignt  de  La  Londk  (de),  au  château  de  Freneuse. 

Larot,  notaire,  à  Pont-Authou. 


LTl  LISTE  GËNËIIALE  DES 

C«B(aD  da   Maniât. 

iHipttleur:  M.  LB  RBPFAIT. 
HH. 
LiNaLOis.  botaDisIe,  i  Cauinoiil,  par  La  Bouille. 
Li  RiFFiiT,  propriélaire,  i  Roagenuiutier*. 
U*iTiiD  (Hjicinlhe; ,  coawiltcr  général,  b  Boaqaelot 


SEINE-INFÉRIEURE. 

Inipeeltvr  diwilioHnairt  : 
M.  Je  comte  D'BSTAINTOT. 

AKRONDISSBHBRT  DE  ROCEK 

iHiprcttur  :  M.  Guiou  de  BEAUREKAIRE. 

CmmtntM  <•  ItoaeM. 
UU. 

Alubd  (Ghriilqibe),  oiocal,  rue  St-Nicolas,  33,  i  Rouen. 
BuuriPjIibb  (Charlea  de],  avocat,  rue  de  l'École,  19,  id. 
Bainaapiiai  (Georges  de),  aTocat,  rue  d'Ëcoise,  11,  id. 
BiiivBtPiiiiE  (Joseph  de),  rue  Belfroj,  SA,  id. 
EsTAMTOT  (te  comte  d'),  ancien  bâtonnier,  ruedels  Seille,  19,  fd. 
Glihtille  (de),  directeur  générdl  lionoraire  de  l'Association   Nor- 
mande, rue  Bourg-l'AbW,  19,  id. 
LiMtiBi,  roule  de  Caen,  id. 

Li  BaiTON,  directeur  du  musfe  cËraoïique,  rue  Tbiera,  IS  bit,  id. 
La  TiiLunoiu  (Alfred),  rue  Gu7  de  Maupassant  et  ai>  Matré,   Ba- 

NiiL  (BugËne),  Tice-contuI  du  Brésil,  rue  Herblère,  id. 
Pbuippb,  me  de  la  République,  B5,  id. 

QuiitADLT,  prëaident  de  chambre  à  la  Cour  d'appel,  rue  Beauvoiiine, 
51,  id. 
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CAoton  de  illèreii. 

M.  Fautbl,  (Gabriel),  callivateur,  à  Monville. 

Canloo  de  Ouelair. 


LVII 


MM. 


Inspecteur:  M.  MAILLARD. 


Bigot,  (Jules-Frédéric),  agriculteur,  à  Suinl-Paêr,  p-ir  Duciair. 
Dbkisb  (Beori),  consdller  d'arrondissement,  à  Duciair. 
Maillard  (Léonide),  docteur- médecin,  conseiller  générai,  à  Duciair. 
Pbschabd  (Prospee),  notaire,  à  Jumièges. 
RoBBHT,  (Georges),  à  Saint-Mariin-de-BoscherYiile. 


€anton  d*Klbeuf. 

Insffeeteur  :  M.  Eb!<ibst  FLAVIGNY. 


MM. 


Blabquabt  (Tabbé),  curé  de  Li  Saussaye. 

Boulet  (Emmanuel),  rue  Camille-Randoing,  àl,  à  Ëlbeuf. 

Caboobg  (Georges),  rue  St-Jean,  63,  id. 

Flationy  (Constant),  manufacturier,  rue  Royale,  id. 

FLAfiGNT  (Ernest) ,  propriétaire,  à  St-Anbin-Jouxte-Boulieng. 

Lbnoblb  (Emile),  fabricant  de  draps,  rue  de  Caudebec,  à  ElbeuL 

NoYBLLB  (Armand),  notaire,  id. 

Olivibr  (Pierre),  fabricant  de  draps,  rue  du  Cours,  id. 

Pat  ALLIER  (Victor),  propriélain>,  rue  Sl-Jean,  ù  Ëlbeuf. 

Pion  (Paul),  teinturier,  président  de  la  Société  Industrielle,   rue  de 

P Hospice,  à  Ëlbeuf. 
QoESMé  (Victor),  propriétaire,  rue  Royale,  id. 
Wallbt  (Tbéoph.),  négociant  en  draperies,  rue  Robert,  id. 


f^antofi  de  Grand«>Couronne. 


MM. 


Gderdibb,  percepteur,  à  Sotteville-lès-Rouen. 

Spalikowski  (le  D'  Ed.),  àntbropologiste,  au  Petit- Couronne. 
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Canlon  4e  liaroa»e. 

M .  QuiLuur  (Guitofe),  au  Houlme. 

Chaton  ÛB  Pavllly. 

Impeeleur:  M.  PIHET. 

MM. 

IUgkbux  (le  comte  Adalberl  de),  à  Limésy. 

Bagnrux  (Léon  de),  id. 

Baoniox  (Louis  de),  id. 

BiiNARD,  conseiller  municipal,  à  Pavilly. 

ËSTUR,  secrétaire  de  la  mairie,  id. 

ËsTUB  (Louis),  mégissisr,  conseiller  municifial,  id. 

Fauvrl,  fiiateur,  id. 

FiQUBT,  pharmacien,  id, 

FODQUBT,  id. 

La  BoucHBB  (Simon),  maire  de  Saint-Ouen-du-Breuil  • 

Lbduey,  curé-doyen  de  Pavilly. 

Marommb,  adjoint  au  maire,  ù  Pavilly. 

M  IN  ART,  percepteur,  id. 

Olivibr  (Au(çusie),  agriculteur,  à  Bcalies-Alix. 

PiHRT,  éleveur,  adjoint  au  maire,  à  Pavilly. 

PaévosT,  notaire,  id. 

Prévost,  propriétaire,  à  Pavilly. 

Reversé,  liuissier,  id. 

RossET,  eiitrepositaire,  id. 

S%NS0N  (Adrien),  à  Butot. 

Sbyrr,  maire  du  Mesnil-Panneville. 

TiBOUT,  imprimeur,  à  Pavilly. 

Vakin,  marchand  de  tissus,  id. 


USTE  gên£balë  des  membres.  lu 


AHRONDISSENbNT    DE    DIBPPK. 


Canton  de  Dieppe. 

BIM* 

LeiouRGiiois,  avocat,  à  Dieppe. 
Lbcobbbillbr  (Edouard),  Grande-Rue,  âO,  id. 


Canton  de  llacqueville. 

Inspecteur  :  M.  Alfred  GUÉRILLON. 

MMt 

Blordu  (Pierre),  à  Luneray. 

BouBooif  (Edgar;,  induslriel,  à  Gueures. 

Cardon  (Denis) ,  ancien  instituteur,  à  Bacqueviile. 

Dupont,  notaire,  maire  de  Bacqueviile. 

FoucARD,  à  Luneray. 

FoBON  (Amédée)>  à  Brachy. 

FuBON  (Gustave),  à  Royville. 

GuÉBiLLON  (Alfred),  à  Brachy. 

GoiRiLLON  (Victor),  id. 

Lbforbstibr, maître  d* hôtel,  à  Bacqueviile. 

Lb  Pbincb,  au  château  de  Lamber ville. 

MéNARO,  docteur-médecin,  à  Bacqueviile. 

OuvRV   (Casimir) ,  cultivateur,  à  Luneray. 

PaODiN,  propriétaire,  à  Bacqueviile. 

RooLAND,   conseiller  général  et  député,  à  Bertreville-St-Ouen. 


Canton  de  Belleneombre. 

Inspecteur  :  M.  ROCHETTE. 
M.  RocBBTTB,  conseiller  d*arrondis8ement,  maire  de  Bosc-le-Hard. 


tX  USTE  GÉNÉRALE    DE3   MEMBRES. 

Canton  il'Knvermeu. 

inspecteur  :  M.   BRETON. 
MM* 

Brbton,  député)  à  Envermeu. 

Gallert  db  La  SsafiiRE  (de),  au  château  de  Douvrend. 

Canton  de  L«»n|^ucvUi«. 

Inspecteur  ;  M.  LE  VERDI ER. 
MM* 

EsTAiNTOT  (Yicotnte  Raoul  d'),   au  château  de  Moutpinçon,  à  Heugle- 

▼ille-sur-Scie,  par  Auflay. 
Le  Vrbdibb  (Pierre),  avocat,  conseiller  d'arrondissement,  au  ch&teau 

de  Belmesnil,  par  Bacqueville  et  à  Rouen,  boulevard  Cauchoise,  kl. 


ranlon  dUlITranville. 

MM. 

BoiSHÉBERT  (Gabriel  de),  à  Offran ville. 
HussoH,  docteur-médecin,  à  Offranville. 


Canton  de  Tôte». 

Inspecteur  :  M.  NEPVEU. 


MM. 


Lanorbnat,  cultivateur,  à  Tôtes. 

Nepvbu  (Jules),  ancien  conseiller  général,  à  Ste-Geneviève. 
Raihbodville  (de),  conseiller  d'arrondissement,  à  Gonneville,  par  Lon- 
gueviile. 
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ARRONDISSEMENT  DI7   HA^ilK 

Gantons  dn  Havre. 
MM. 

Bailhachi,  docteur  en  droit,  rue  Dicqaemore,  &I,  au  Havre. 
BiBTTB,  négociant  en  fins  et  spiritueux,  rue  Caroline,  15,  id. 
Lbnnibb,  conserrateur  du  musée  d^histoire  naturelle,  rue  Bernardin-de 

Saint-Pierre,  S,  id. 
Masqublibb,  à  S**-Adre88e,  et  à  Paris,  rue  Monceau,  81. 
PosTKL  (Henri),  négociant,  rue  de  Paris,  13,  au  Havre. 


Canton  de  Bolbee. 


MM. 


Caron  (Emile),  propriétaire,  rue  de  Gruchet,  à  Bolbee. 
Lagaillb,  suppléant  du  juge  de  paix,  id. 
Lbvaillant  du  Dodbt,  ancien  député,  maire  de  Dernières. 
MtLLBB,  propriétaire,  à  Bolbee. 

Canton  de  Péeamp. 

Inspecteur  :  M.  LE  BORGNE  fils. 
MM. 

Deladhat  (Ernest),  conseiller  général,  à  Fécamp. 

Do  PO  DR,  docteur-médecin,  à  Fécamp. 

Lb  Bobghb  (Augustin),  négociant,  maire  de  Fécamp. 

Lb  Bobgnb  (Augustin)  fils,  rue  Charles  Le  Borgne,  12,  à  Fécamp 

Canton  de  Lillebonne. 

MM. 

LbmaItbb  (Emile),  manufacturier,  à  Lillebonne. 
Langbb  (Gustave),  propriétaire,  id. 


1.x 11  LISTE  GÉNÉRALE   D£S  MEMBRE». 


i:«fitOD  de  Siaiat-lloaiain^de-iGolbose. 

(M.  HooDiTOT  (le  marquis  de),  cbftteau  d*Applemobt,  à  Saiot-Lau- 
reol-de-  Bref  edenL 


ARRONOISSEMBKT  DB  NBDPGHATBL. 

Impeeteur  :  M.  RASSBT. 


Canton  de  NeuffetaAtel. 

M«  CoGAom  (Oscar),  a?ocat,  à  NeurchAteL 

Canton  de  9aint«9aën«i. 

Inspecteur  .  M.  LE  BRETON. 

MM. 

DELA.UNAY  (Edmond),  secrétaire  de  la  mairie,  à  Sl-Saêns. 
Basset,  conseiller  d^arrondissement,  maire  de  MontérolUer. 


ARRONDISSEMENT    D'YVETOT. 


Canton  d'Yvetot. 

MM. 

IUmboisr,  propriétaire,  à  Ste-Marie-des-Cliamps. 

La  Paolotte  (Jacques  de),  au  ch&teau  du  Bois-Himont. 

StBLLK,  propriétaire,  à  Auiebosc 


LISTE   GÊNÊKALE    DES   MEMBRES.  LXIII 

Canton  de  Gany. 

If«  THiLLàRD  (rabbé),  curé  de  Vittefleur. 

Canton  de  Gandebee. 

MM* 

ÂcuBB  DB  AfoNTfiASGON  (d'),  mioislre  plénipotentiaire,  au  château  de 
Villeqnier,  et  place  Saint-François-Xavier,  10,  à  Paris. 

AmaMN-DopBRaoR,  ancien  député,  conseiller  général,  maire  de  St- 
Aobin-de-Crétot. 

€anton  de  Daadewllle 

MM» 

BiABD  (François),  propriétaire,  à  St-Laurent-en-Caux. 

DuFLOT  (Aubert,,  grainetier,  à  Doude?ille. 

Lavoinb  ,  cultivateur,  au  Bos^-aux-Moines,  à  Boudeville. 

Canton  de  Fanvllle. 

M.  QuBSNBL  (Gusta?e),  propriétaire,  à  Ricarville. 

Canton  de  Fontaine-le-l^un. 

M.  MoNTFOBT  (le  comte  de),  au  château  de  Crasville-la-Roqnefori,  et 
à  Rouen,  boule?ard  BeauYoisine. 

Canton  de  Saint-Walery. 

Inspecteur  :  M.  GODNEl . 
M.  GoDNBT,  artiste-peitttre,  à  St-Valery. 

Canton  de  Walinoot. 
MM. 

FiQDBT  (Pabbé),  curé  de  St-Pierre-en-Port. 
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67'  CONGRES 

DE  L'ASSOCIATION  NORMANDE 

POUR  LES  PROGRÈS  DE  LIGRICULTURE 
DE  L'INDUSTRIE,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS 


SESSION     DE     1899 

TENUE 

A    LA    FERTÉ-NAGB    et    à    BAGNOLES    (OrDe) 

DU    26    AU    30    JUILLET 


PREMIÈRE  JOURNÉE,  MERCREDI  26  JUILLET 

Le  mercredi  2G  juillet,  à  uae  heure  et  demie,  le  Conseil 
municipal  de  La  Ferté-Macé,  ayant  à  sa  tête  M.  de  la 
Raillère,  maire,  conseiller  général,  est  venu  recevoir  à 
la  gare  les  membres  de  l'Association  Normande.  Après 
les  compliments  de  bienvenue  et  les  présentations  offi- 
cielles, le  cortège  se  met  en  marche  pour  se  rendre  à 
THôtel-de- Ville,  et  de  là  au  lieu  des  réunions.  Pendant 
ce  trajet  la  musique  de  l'École  supérieure,  qui  précède 
les  congressistes,  fait  entendre  les  morceaux  les  plus 
brillants  de  son  répertoire. 

La  ville  de  La  Ferté  est  d'ailleurs  en  fête  ;  toutes  les 
maisons  sont  pavoisées  et  ornées  de  guirlandes,  de 
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nombreux  arcs  de  triomphe  ont  été  élevés;  à*  rentrée 
de  la  ville,  notamment,  on  doit  en  signaler  un  du  plus 
gracieux  effet,  composé  de  gerbes  de  blé  et  d'instru- 
ments aratoires,  que  surmonte  Tinscription  :  Honneur 
à  r Association  Normande. 

Les  membres  de  l'Association  Normande  et  le  Conseil 
municipal  de  La  Ferté-Macé  étant  parvenus  dans  la 
grande  salle  de  TËcole  professionnelle  où  doivent  se  tenir 
les  séances,  un  vin  d'honneur  leur  est  offert,  et  M.  de 
la  Raillère,  maire  de  La  Ferté,  prononce  les  paroles 
suivantes  : 

c  Messieurs, 

c  Avant  de  vous  souhaiter  la  bienvenue,  permettez- 
moi  d'adresser  un  dernier  et  douloureux  témoignage 
de  sympathie,  de  respects  et  de  regrets  à  ceux  d'entre 
vous  qui  nous  ont  quittés  avant  Fheure,  en  pleine  sève 
d'intelligence  et  de  cœur  :  à  Monsieur  de  Beaurepaire, 
l'éminent  président  de  votre  Association;  à  Monsieur 
le  comte  de  Contades,  notre  ami  et  notre  compatriote, 
qui  furent  l'un  et  l'autre  l'honneur  de  notre  belle  Nor- 
mandie. A  eux,  ainsi  qu'à  vous,  Monsieur  de  Longue- 
mare,  nous  devons  le  très  grand  honneur  et  le  très 
grand  plaisir  de  vous  recevoir  aujourd'hui.  Messieurs; 
et  c'est  à  ces  deux  grands  morts  que  j'envoie,  au  nom 
de  la  ville  de  La  Ferté,  en  mon  nom,  ^  moi,  qui  fut 
assez  heureux  pour  les  connaître,  mon  premier  tribut 
d'hommages  et  de  reconnaissance. 

€  Pourrais-je  oublier  aussi  le  poète  du  Bocage  nor- 
mand, à  l'imagination  si  féconde  et  souvent  si  bien 
inspirée,  qui  fut  pour  vous, pendant  de  longues  années, 
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un  brillant  et  actif  collaborateur,  et  voulut  bien  m'ho- 
aorer  de  son  anoitic.  Gustave  Le  Vavasseur,  le  mort  et 
le  triomphateur  d*hier,  était  de  tous  nos  Congrès,  et  je 
lisais,  il  y  a  quelques  jours  à  peine,  à  la  fois  avec  une 
grande  tristesse  et  un  grand  plaisir,  le  rapport  pé< 
tillant  de  verve  et  d'érudition  qu'il  nous  présenta,  ici 
même,  dans  notre  Ferté  en  1874,  au  nom  de  votre 
Association.  Celui-là  aussi  est  parti  trop  tôt  pour  nous  ; 
mais  son  œuvre  lui  a  glorieusement  survécu! 

c  Un  autre  manque  aussi  parmi  nous,  celui-là,  grâce 
à  Dieu,  bien  vivant  encore,  jeune  de  corps  et  d*esprit 
malgré  ses  quatre-vingt-dix  ans,  et  conservant  précieu- 
sement, dans  sa  laborieuse  retraite,  le  souvenir  et  les 
traditions  d'un  passé  d'honneur  et  de  travail.  J'eus  un 
moment  l'espérance  de  revoir  aujourd'hui  parmi  nous 
le  vénéré  Monsieur  de  Glanville,  l'ancien  président, 
actuellement  le  président  d'honneur  de  votre  Société. 
L'éloignement,  l'âge  surtout  ont  leurs  exigences,  et 
souvent  ont  raison  des  bonnes  volontés.  Mais,  quoique 
absent,  Monsieur  de  Glanville  n'en  a  pas  moins  voulu 
être  des  nôtres,  et  j'ai  reçu  de  lui  ce  matin  un  touchant 
souvenir  de  la  sympathie  qu'il  a  conservée  à  l'Associa- 
tion, et  permettez-moi  de  le  croire  aussi,  à  la  ville  de 
La  Ferté-Macé,  dont  il  voulut  bien  accepter  la  respec- 
tueuse hospitalité  en  1874.  Monsieur  de  Glanville  m'a 
envoyé  trente  francs  pour  récompenser  l'un  des  vieux 
serviteurs  de  notre  agriculture  cantonale.  J'adresse,  au 
nom  du  canton  de  La  Ferté-Macé,  tous  mes  remercie- 
ments à  Monsieur  de  Glanville. 

c  Et  ces  premiers  devoirs  accomplis,  le  maire  de  La 
Ferté-Macé,  au  nom  du  Conseil  municipal,  au  nom  de 
toute  la  population  de  la  ville,  qu'il  a  l'honneur  d'admi- 
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nistrer,  à  vous,  Messieurs,  les  membres  actifs  de  l'Asso- 
ciation, vous  souhaite  la  bienvenue,  et  vous  remercie 
d'avoir  choisi  la  ville  de  La  Ferté-Macé  comme  siège  de 
votre  67*  Congrès,  et  je  lève  mon  verre  en  Thonneur 
de  Monsieur  de  Longuemare,  le  si  distingué,  si  sympa- 
thique et  si  dévoué  secrétaire  général  de  l'Association, 
qui  a  été  le  véritable  organisateur  du  Congrès!...  A 
vous,  mes  chers  collègues  du  Conseil  général,  accourus 
ici  pour  assister  et  collaborer  à  nos  savantes  et  instruc- 
tives enquêtes,  et  un  peu  aussi,  permettez-moi  de  le 
croire,  pour  serrer  la  main  de  votre  vieil  ami,  le  maire 
de  La  Ferté-Macé.  A  vous  tous,  Messieurs,  hauts  digni- 
taires de  l'Association,  poètes,  littérateurs,  savants, 
antiquaires,  dont  les  noms,  si  bien  normands,  sont 
connus  de  nous  tous  I 

c  Je  compte  bien,  au  cours  du  Congrès,  nouer  avec 
vous  des  relations  intimes  et  durables,  et  au  banquet 
d'adieu,  qui  sera  pour  beaucoup  d'entre  nous,  je  l'es- 
père, et  pour  la  ville  de  La  Ferté-Macé  un  simple 
banquet  d'au  revoir,  porter  un  autre  toast,  non  seule- 
ment aux  savants  connus  et  admirés  de  tous,  mais  à 
des  amis,  j'oserais  presque  dire,  à  des  Fertoisî 

«  Messieurs,  à  l'Association  Normande  I  » 

Très  touchés  de  ces  paroles,  tous  les  membres  de 
l'Association  Normande  tiennent  à  serrer  la  main  de 
M.  de  la  Raillère,  et  M.  de  Longuemare,  se  faisant 
l'interprète  de  chacun,  lui  répond  en  ces  termes  : 

«  Monsieur  le  Maire, 
«   Je  vous  remercie  de  l'accueil  si  cordial  que  vous 
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voulez  bien  faire  à  l'Association  Normande  et  des 
paToles  que  vous  venez  de  prononcer.  Nous  savions  la 
réception  qui  nous  attendait  ici,  et  c'était  une  des  joies 
du  vénéré  directeur,  dont  nous  pleurons  la  perte,  de 
penser  que  nous  retrouverions,  en  1899,  dans  cette 
ville,  les  mêmes  sympathies  qye  nos  devanciers  y  avaient 
rencontrées  il  y  a  vingt-cinq  ans.  Nous  en  avions,  en 
effet,  pour  gage.  Messieurs,  la  présence,  à  la  tète  de  la 
municipalité  de  La  Ferté-Macé,  du  maire  éminent  qui 
vient  de  nous  souhaiter  la  bienvenue;  n'était-il  pas  là 
déjà,  en  1874,  à  côté  de  son  père,  de  vénérée  mémoire, 
et  n'estrce  pas  à  tous  les  deux  que  l'Association  Nor- 
mande dut  alors  le  succès  du  Congrès  qu'elle  tint  dans 
cette  contrée. 

€  La  présence  de  M.  Le  Meunier  de  La  Raillère  parmi 
vous,  Messieurs  les  Conseillers  municipaux,  cette  per- 
manence de  la  même  dignité,  de  la  même  importante 
fonction  dans  la  même  famille,  fait  autant  l'éloge  de 
ceux  qui  en  ont  été  revêtus  qu'elle  fait  l'éloge  des 
habitants  de  cette  cité  et  de  vous-mêmes,  Messieurs, 
qui  en  êtes  les  représentants.  Vous  avez  compris  que 
l'intérêt  personnel  de  tous  et  les  devoirs  de  la  recon- 
naissance vous  imposaient  un  même  choix,  je  suis  heu- 
reux de  vous  en  féliciter. 

«  Je  remercie  M.  le  Maire  d'avoir  prononcé  tout  à 
l'heure  le  nom  aimé  de  M.  de  Beaurepaire.  Il  sait  de 
quelle  véritable  et  respectueuse  affection  nous  entou- 
rions notre  directeur,  et  avec  quel  dévouement  ce 
dernier  remplissait  la  tâche  qu'il  s'était  volontairement 
imposée;  avec  quelle  compétence,  avec  quelle  autorité 
il  présidait  nos  Congrès.  C'est  une  lourde  tâche  pour 
moi,  non  pas  de  le  remplacer,  nul  ne  le  remplacera^» 
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mais  d'occuper  ici,  pour  quelques  jours,  la  place  qui 
lui  était  réservée. 

«  Jecrois'bien  qu'en  toute  autre  circonstance  j'aurais 
hésité  à  le  faire,  mais  j'ai  deviné  votre  sympathie  et 
j'ai  accepté  de  vous  présenter  aujourd'hui  l'Association 
Normande.  Celle-ci,  d'ailleurs,  se  recommande  d'elle- 
même  et  par  le  but  qu'elle  poursuit  et  par  les  services 
qu'elle  a  rendus. 

c  Depuis  le  jour  où  elle  a  été  fondée  par  Arcisse  de 
Caumont,  notre  Société,  laissant  à  d'autres  les  ques- 
tions souvent  irritantes  de  la  politique,  s'est  attachée 
exclusivement  à  l'étude  de  tout  ce  qui  a  trait  à  l'in* 
dustrie,  à  Tagriculture,  à  l'histoire  et  aux  productions 
artistiques  de  notre  province.  C'est  la  un  vaste  terrain, 
terrain  neutre  s'il  en  fut,  sur  lequel  toutes  les  bonnes 
volontés  peuvent  se  rencontrer.  Aussi  avons-nous  tou- 
jours trouvé  partout  le  concours  le  plus  empressé. 

«  Les  séances  que  nous  allons  tenir  seront  les  vôtres, 
c'est  vous  qui  en  ferez  tout  l'intérêt,  ce  sont  vos  com- 
munications qui  les  rempliront;  pour  moi,  je  viens 
surtout  pour  écouter  et  pour  m'instruire,  heureux  de 
me  trouver  au  milieu  d'érudits  dont  je  sais  apprécier 
les  travaux. 

«  Mais  de  tout  cela  nous  allons  parler  dans  un 
instant;  en  ce  moment,  c'est  le  verre  en  main  que  M.  de 
La  Raillère  a  bien  voulu  nous  souhaiter  la  bienvenue; 
c'est  le  verre  en  main  que  je  veux  lui  répondre:  je  bois 
à  la  ville  de  La  Ferté-Macé,  à  vous,  Messieurs  les 
Conseillers  municipaux,  à  vous  surtout,  Monsieur  le 
Maire,  qui  avez  fait  tant  pour  rendre  si  cordiale  la 
réception  d'aujourd'hui  i. 
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Les  souhaits  de  bienvenue  étant  échangés,  tandis 
que  la  musique  de  l'École  supérieure  se  fait  entendre 
dans  la  cour  de  rétablissement,  les  congressistes  se 
réunissent  pour  commencer  immédiatement  Tenquète 
agricole. . 

Au  bureau  prennent  place,  à  côté  de  M.  de  Longue- 
mare,  secrétaire  général  :  M.  de  La  Raillère,  maire  de 
La  Ferté,  M.'  Travers,  M.  Challemel,  inspecteur  de 
TÂssociation  pour  le  canton  de  La  Perté-Macé,  M.  Ovide 
Ënault,  inspecteur  général,  M.  Frébet,  adjoint  à  La 
Ferté,  M.  Pernelle,  maire  de  Vimoutiers,  M.  Salles, 
maire  de  Fiers,  M.  Foulon,  de  Laigle,  inspecteur  de 
rAssociation,  M.  Bataille,  trésorier,  IMI.  Le  Blanc-Har- 
del,  membre  du  Comité. 

Citons  encore  parmi  les  personnes  présentes  :  MM.  Du- 
grais,  Gandais,  Courtin,  Guilmard,  Béchet,  conseillers 
municipaux,  Brard,  Guillou,  Gautier,  Borde,  Champin, 
Tabbé  Barbé,  Burel,  Lesellier,  etc. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  trois  quarts. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  de  Glanville,  directeur,  qui  regrette  de  ne  pou- 
voir suivre  les  travaux,  du  Congrès;  de  lettres  de 
M.  Christophle,  de  M.  le  comte  de  Vigneral,  sous-direc- 
leur,  et  de  M.  Bret,  préfet  de  l'Orne,  promettant  leur 
présence  aux  prochaines  réunions;  d'une  lettre  de 
Sa  Grandeur  Mgr  Tévêque  de  Séez,  qui  ne  pourra 
assister  qu'à  la  distribution  des  récompenses;  d'une 
lettre  de  M.  Edmond  Barré,  secrétaire  de  la  Pomme, 
retenu  par  un  Congrès  qu'il  dirige,  et  enfln  d'une  lettre 
du  secrétaire  de  TAmerican  Muséum  of  Natural  History 
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de  New-York.  M.  de  Longuemare  prononce  ensuite 
les  paroles  suivantes  : 


<  Messieurs, 

c  En  ouvrant  cette  séance  et  avant  de  donner  la  pa- 
role à  ceux  d'entre  vous  qui  ont  bien  voulu  répondre 
aux  questions  posées,  je  tiens  à  saluer  des'absents,  dont 
le  nom  nous  est  cher  et  à  remercier  plus  particuliè- 
rement quelques-uns  de  ceux  qui  se  sont  dévoués  pour 
l'organisation  de  ce  Congrès 

<  Les  absents,  que  je  ne  veux  pas  oublier,  sont 
d*abord  :  M.  de  Glan ville,  notre  vénéré  directeur 
honoraire,  que  Tâge  retient  loin  d'ici;  hélas!  contrai- 
rement à  ce  qui  a  été  dit  par  un  de  nos  plus  grands 
orateurs,  il  montre  aujourd'hui  qu'une  vigoureuse 
intelligence  n'est  pas  toujours  maîtresse  du  corps 
qu'elle  anime  ;  aussi  a-t-il  dû  résister  à  toutes  les  solli- 
citations que  moi  et  M.  de  La  Raillère  avons  faites 
auprès  de  lui.  De  notre  sous-directeur,  je  ne  vous  par- 
lerai pas,  Messieurs;  M.  le  comte  de  Yigneral,  s'il  n'est 
pas  là  aujourd'hui,  sera  bientôt  des  nôtres,  et  vous 
apprécierez  son  dévouement.  Samedi,  il  présidera,  je 
l'espère,  le  Concours  agricole. 

<  Il  est  un  autre  absent  auquel  je  veux  donner  un  sou- 
venir: c'est  un  absent,  hélas!  qui  ne  reviendra  pas. 
M.  le  comte  de  Contades  est  mort  frappé  par  la  plus 
cruelle  des  maladies,  et  il  y  a  quatre  jours  nous  lui 
rendions  les  derniers  devoirs.  Vous  avez  tous.  Messieurs, 
trop  présentes  à  l'esprit  les  éminentes  qualités  de  celui 
que  nous  pleurons,  pour  que  j'essaie  de  nouveau  de 
faire  son  éloge,  mais  je  ne  puis  m'empêchcr  de  vous 
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redire  avec  quelle  joie,  avec  quel  cœur,  il  y  a  dix  jours 
encore,  il  espérait  nous  recevoir  demain  en  ce  vieux 
manoir  où  il  a  voulu  mourir.  L'Association  Normande 
conservera  toujours  le  souveijiir  de  celui  qui  a  été  pour 
elle  le  meilleur  et  le  plus  sûr  des  amis. 

€  Je  remercie  aussi  M.  Salles,  inspecteur  d'arrondis- 
sement, et  M.  Challemel,  notre  inspecteur  cantonal;  le 
dévouement  de  ce  dernier,  joint  à  celui  de  M.  le  Maire 
de  La  Ferté,  a  assuré  le  succès  du  Congrès.  Je  serais 
bien  tenté  de  prononcer  encore  un  nom,  celui  de 
M.  Albert  Christophle,  inspecteur  divisionnaire,  mais 
n'anticipons  pas  sur  les  événements,  nous  aurons  occa- 
sion de  le  remercier  sur' son  terrain,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi,  ne  disons  rien  de  plus.  Et  maintenant, 
Messieurs,  nous  allons  commencer  nos  enquêtes. 

«  Je  prie  M.  le  maire  de  bien  vouloir  présider  cette 
première  séance;  pour  moi,  grâce  à  votre  précieuse 
coopération  à  tous,j'ai  l'intime  conviction  que  le  Congrès 
de  La  Ferté-Macé  marquera  dans  l'histoire  de  l'Asso- 
ciation Normande  ». 

• 

M.  de  Longuemare  cède  alors  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence à  M.  de  La  Raillère,  qui  déclare  les  travaux 
commencés  et  ouvre  l'Enquête  agricole. 
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ENQUÊTE  AGRICOLE 


V*  Question.  —  L'agriculture  a-t-elle  fait  des  pro- 
grès sensibles  dans  l'arrondissement  de  Domfront, 
et  en  particulier  dans  le  canton  de  La  Ferté-Macéy 
depuis  dix  ans  f 

Le  secrétaire  fait  remarquer  que  l'agriculture  a  dû 
faire,  dans  la  région,  des  progrès  identiques  à  ceux 
qui  sont  signalés  partout.  Reste  à  savoir  l'importance 
de  ces  progrès.  M.  Béchet  dit  que  le  progrès  se  traduit, 
d'après  lui,  plus  par  l'augmentation  de  certaines  cultures, 
notamment  des  herbages,  que  par  l'emploi  de  machines 
agricoles,  présentant  un  perfectionnement  notable.  Le 
véritable  progrès,  le  seul  que  l'on  puisse  constater,  est 
donc  celui  que  l'on  a  réalisé  dans  l'élevage  du  bétail. 
M.  Dugrais  fait  remarquer  que  la  propriété  est  trop 
divisée  dans  l'arrondissement  pour  que  les  machines 
agricoles,  qui  conviennent  à  de  grandes  cultures,  soient 
journellement  employées.  Malgré  tout,  MM.  Béchet  et 
Dugrais  constatent  qu'il  y  aurait  des  améliorations 
importantes  à  réaliser  et  que  le  rendement  n'est  pas  ce 
qu'il  devrait  être. 

M.  de  Longuemare  observe  enfin  que,  qui  dit  pro- 
grès ne  dit  pas  toujours  perfectionnement  industriel, 
mais  soins  intelligents,  emploi  raisonné  des  engrais, 
choix  des  graines,  aménagements  judicieux,  étude  des 
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composts,  etc.,  etc.  Les  questions  suivantes  vont  d'ail- 
leurs préciser  ces  divers  points. 


2'  Question.  —  Les  fermes  sont-elles  Men  ternies, 
les  purins  recueillis  dans  des  fosses  spéciales?  Quel 
emploi  fait-on  des  engrais  chimiques  f  Fait-on  usage 
des  w/ichines  agricoles  ? 

Il  résulte  des  réponses  apportées  au  Congrès  que, 
dans  cette  partie  du  département  de  TOrne  comme 
malheureusement  un  peu  partout,  en  Normandie,  les 
purins  se  répandent  où  ils  veulent,  et  que  cette  richesse 
est  perdue  pour  la  ferme.  Les  fosses  spéciales  n'existent 
à  peu  près  pas.  C'est  là  une  grave  erreur  et  une  ma- 
nière de  faire  contre  laquelle  il  nous  faut  de  nouveau 
protester.  Point  n'est  besoin  de  frais  considérables  ;  une 
fumière  entourée  d'une  rigole  aboutissant  dans  un  trou 
où  le  purin  est  reçu  et  épandu  chaque  semaine  sur  la 
fumière  elle-même,  voilà  un  aménagement  qui  n'a  rien 
de  coûteux. 

II  est  évident  que  la  fosse  étanche  est  préférable, 
puisqu'elle  ne  laisse  rien  perdre.  Mais  enfin  elle  n'est 
pas  indispensable,  et,  avec  un  peu  de  soin,  un  peu 
d'intelligence  et'de  bonne  volonté,  l'on  peut  éviter  que 
le  meilleur  des  fumières  n'aille  contaminer  les  routes 
au  lieu  d'enrichir  les  champs. 

Il  est  fait  remarquer  que  la  perte  d'azote,  qui  résultait 
naguère  du  lavage  des  fumières  par  les  eaux  pluviales, 
est  en  partie  atténuée  par  le  soin  que  l'on  a  de  charrier 
et  d'enfouir  les  fumiers  pendant  l'été^  au  lieu  d'attendre, 
comme  jadis,  la  veille  des  semailles;  cela  est  possible, 
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mais,  somme  toute,  le  meilleur  moyen,  le  plus  simple, 
le  plus  rationnel  est  d'éviter  la  perte  des  purins,  si 
riches  en  matières  fécondantes. 

En  ce  qui  concerne  les  engrais  chimiques,  leur 
emploi  se  répand  de  plus  en  plus.  Les  cultivateurs  ont 
compris  l'importance  qu'il  y  avait  pour  eux  à  s'adresser 
à  ceux  qui  peuvent  leur  donner  toute  garantie  de 
dosage  et  de  qualité.  Les  syndicats  agricoles  ont,  en 
cette  matière,  rendu  de  grands  services;  le  syndicat 
agricole  d'Alençon,  entre  autres,  fournit  d'excellents 
engrais. 

M.  de  La  Raillère  fait  observer  qu'un  engrais  souvent 
employé,  le  noir  animal,  ne  présente  pas  les  mêmes 
garanties.  Il  est  évident  qu'il  peut  être  plus  facilement 
fraudé,  c'est  à  l'acheteur  à  s'entourer  des  renseigne- 
ments désirables.  Mais,  si  employer  les  engrais  est  bien, 
il  est  mieux  encore  de  les  employer  de  façon  judicieuse; 
c'est  là  où  le  cultivateur  devra  faire  acte  d'initiative  et 
d'intelligence,  et,  au  besoin,  avoir  recours  à  l'analyse 
des  terres,  sinon  il  s'expose  à  agir  contrairement  aux 
besoins  du  sol  qu'il  cherche  à  améliorer,  ou,  tout  au 
moins,  à  lui  apporter  des  éléments  qui  lui  sont 
inutiles. 


3*  Question.  —  Depuis  la  dernière  visite  de  l'Asso- 
ciation Normande^  c'est-à-dire  depuis  vingt-cinq 
ans,  la  contenance  des  terres  en  herbe  a-t-elle  aug- 
menté? Dans  quelle  proportion?  Quelle  est  l'impor- 
tance des  prairies  par  rapport  aux  terres  arables? 

M.  Déchet  répond  à  cette  question  et  peut  assurer 
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que,  depuis  vingt-cinq  ans,  les  herbages  onl  augmenté 
d'un  tiers.  Cette  transformation  a  été  heureuse  pour 
tous  et  Ton  peut  affirmer  que  le  cultivateur  gagne  plus  à 
rélevage  du  bétail  qu*à  la  culture  des  céréales.  Celle-ci, 
jadis  la  première  et  presque  la  seule  du  pays,  est  main- 
tenant reléguée  au  second  plan.  L'élevage  est  la  prin- 
cipale industrie  agricole.  M.  Dugrais  appuie  ces  obser- 
vations. 


4'  Question.  —  Quelles  sont,  dans  les  céréales ^ 
Mes  et  avoines,  les  espèces  recommandées  au  point 
de  vue  du  rendement  et  de  la  rusticité?  Culture  du 
sarrazin  ou  blé  noir,  trèfle  incarnat,  trèfle  violet, 
luzernes,  racines.  Importance  relative  de  ces  cul- 
tures. 

M.  de  La  Raillère  constate  que  Ton  ne  fait  point  de 
blés  d'hiver  dans  l'arrondissement  de  Domfront.  Les 
seules  espèces  que  l'on  sème  ordinairement  sont  celles 
qui  existent  depuis  longtemps  dans  le  pays.  Le  Dattel 
donne  le  plus  grand  rendement,  le  blé  barbeau  ou 
barbu  est  de  maturité  précoce  et  les  oiseaux  ne  le  ra- 
vagent pas.  Un  blé  que  l'on  devrait  recommander  et 
qui  est  cultivé,  avec  succès,  non  loin  d'ici,  aux  environs 
de  Séez  par  M.  A.  Douet,  est  le  blé  Victoria.  Il  est 
rustique,  fournit  une  paille  raide  et  résistante  à  l'averse. 
Il  donne  un  grand  rendement. 

Les  avoines  cultivées  sont  généralement  des  avoines 
noires.  On  cultive  surtout  l'avoine  russe  et,  dans  la 
contrée,  on  s'accorde  à  la  considérer  comme  la  meil- 
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leure.  D'autres  avoines  estimées    portent  les    noms 
d'avoines  à  grappes  et  d'avoine  gorge-de-pigeon. 

Les  sarrazins  sont  assez  nombreux  dans  l'arrondis- 
sement de  Domfront  ;  ils  sont  généralement  fort  beaux 
et  les  cultivateurs  estiment  qu'ils  ont  un  grand  intérêt 
à  les  cultiver. 

Quant  aux  prairies  artificielles,  elles  sont  en  petit 
nombre  dans  le  canton.  Les  petits  foins  étant  d'excel- 
lente qualité  et  l'élevage  des  chevaux  n'étant  qu'une 
branche  très  restreinte  dû  commerce  de  l'arrondisse- 
ment, Ton  comprend  fort  bien  l'absence  presque  totale 
de  prairies  artificielles.  Du  reste,  le  terrain  s'y  prête 
lui-même  assez  peu;  il  faut  laisser  cette  culture  aux 
pays  de  plaine,  au  sol  argileux-calcaire,  où  l'élevage 
du  cheval  normand  est  la  principale  source  de  richesse. 

Peu  de  nouveaux  fourrages  ont  été  essayés  dans 
l'arrondissement,  et  les  essais  d'ensemencement  de 
moutarde  n'ont  pas  continué.  Les  luzernes  sont  rares, 
le  trèfle  incarnat  n'existe  presque  pas.  Quant  aux  ra- 
cines, betteraves,  choux  raves,  carottes,  etc.,  elles  ne 
sont  cultivées  que  pour  l'usage  de  la  ferme  même  et 
non  pour  la  vente. 


5'  Question.  —  Pommiers  à  cidre.  Quelles  sont 
les  meilleures  espèces  cultivées  dans  l'arrondisse- 
msnt?  Des  soins  à  donner  aux  pom/miers.  De 
tanthonome  et  autres  parasites.  Des  moyens  de 
les  détruire. 

La  culture  des  pommiers  à  cidre  a  pris  une  grande 
extension  dans  l'arrondissement  de  Domfront,  surtout 
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depuis  la  création  des  nombreuses  pépinières  dont 
M.  l'abbé  Sevray  signalait  ^importance  au  Congrès 
tenu  à  Âlençon  en  1894.  Les  habitants  du  Bocage  nor- 
mand comprennent  qu'il  y  a  là  pour  eux  une  source 
de  richesse  qu'ils  ne  doivent  pas  dédaigner.  Chaque 
année  Ton  plante  et  Ton  se  préoccupe  du  choix  des 
meilleures  espèces  de  pommes.  Dans  les  environs  directs 
de  La  Ferté»  les  espèces  qui  paraissent  les  pins  prisées 
sont  :  le  Fréquin,  le  Veret,  le  Gros-Roger,  la  Roussette, 
la  pomme  dite  de  Bayeux,  etc. 

A  propos  des  ouvrages  consacrés  à  la  culture  des  pom- 
miers, à  l'histoire  du  cidre,  au  développement  de  Tusage 
de  cette  boisson,  à  sa  fabrication,  ainsi  qu'aux  avantages 
et  aux  inconvénients  qui  peuvent  en  résulter,  M.  Emile 
Travers  signale  un  curieux  livre  imprimé  au  XVI®  siècle. 

c  Le  premier  ouvrage  consacré  au  cidre  est  dû  à  un 
médecin  normand,  Julien  Le  Paulmier,  né  dans  le 
Cotentin  vers  1520  et  mort  à  Caen  en  1588,  qui,  pen- 
dant longtemps,  avait  exercé  son  art  à  Paris  et  y  avait 
préconisé  Tusage  du  cidre.  C'est  le  Iuliani  Palmarii 
De  Vino  et  Pomaceo  (Parisiis,  apud  Guillelmum 
Âuvray,  1588,  pet.  in-8*),  dont  une  traduction  fran- 
çaise parut,  dés  l'année  suivante,  sous  le  titre  de  Traité 
du  Vin  et  du  Sidre,  par  Julien  de  Paulmier,  docteur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris  (Caen,  Pierre  Le  Chan- 
delier, 1589,  pet.  in-8»). 

<  Le  premier  livre  est  consacré  au  vin  et  à  son  emploi 
en  médecine.  L'aufeur  parle  longuement  des  effets 
désastreux  produits  par  l'abus  et  même  par  l'usage 
trop  fréquent  de  ce  breuvage.  Il  énumère  les  différentes 
sortes  de  vins  et  les  bonnes  ou  mauvaises  qualités  de 
chacune  d'elles. 


L- 
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c  Le  traducteur,  qui  n'est  autre  que  Jacques  de  Ga- 
haignes,  le  fameux  médecin  et  biographe  caennais,  a 
traduit  exactement  le  De  Vino.  Pour  le  De  Pomaceo, 
il  a  suivi  une  autre  méthode,  et  il  ne  faut  pas  s'en 
plaindre.  S'il  paraphrase  souvent  le  texte  de  J.  Le 
Paulmier,  s'il  y  ajoute  parfois  quelques  lignes,  et  même 
un  chapitre  entier,  Cahaignes,  sans  doute  d'après  des 
notes  de  l'auteur,  son  maître  et  son  ami,  donne  alors 
des  renseignements  précieux  que  l'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs,  par  exemple  sur  les  espèces  de  pommes 
connues  de  son  temps  et  dont  la  plupart  sont  encore 
recherchées  aujourd'hui. 

c  Parmi  les  soixante-cinq  variétés  de  fruits  à  cidre 
mentionnées  par  Cahaignes,  les  principales  sont  :  la 
pomme  d'Adam,  l'Amer-Doux,  la  Barbarie,  le  Becquet, 
le  Bedan,  le  Gapendu,  le  Doux-Avvesque,  le  Doux- 
Martin,  le  Doux-Veret,  l'Ëspice  ou  Epicé,  le  Fréquin, 
la  Greffe-de-Monsieur,  le  Guillot-Roger,  le  Hérouet,  le 
Marin-Onfroy,  le  Menuet,  le  Muscadet,  l'Ozanne,  le 
Pépin-Percé,  le  Renouvet,  le  Rouget,  le  Sapin,  la 
Sauvage,  la  pomme  de  Saux,  le  Tard-Fleuri,  le  Tro- 
chet,  la  Varaville. 

f  Cahaignes  a  divisé  en  chapitres  le  Traité  du  Cidre, 
ce  que  n'avait  pas  fait  J.  Le  Paulmier.  Le  lecteur  y 
trouve  successivement  la  définition  du  cidre  et  du  poiré, 
la  manière  de  les  fabriquer,  leurs  vertus  et  leurs  pro- 
priétés, les  meilleures  espèces  de  pommes  et  de  poires, 
les  cidres  artificiels,  etc.  Dans  un  dernier  chapitre, 
l'auteur  et  le  traducteur  s'occupent  de  la  bière  et  l'ac- 
cusent d'être  la  cause  d'une  foule  de  maladies. 

c  II  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  J.  Le  Paulmier, 
tout  en  faisant  du  cidre  un  éloge  très  mérité,  se  laisse 
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aller  à  le  présenter  comme  une  panacée  universelle  et 
que  Cahaignes,  dans  ses  additions,  semble  absolument 
du  même  avis. 

c  Au  point  de  vue  de  Tbistoire  de  Talinientation  et 
de  celle  de  la  médecine,  l'ouvrage  de  J.  Le  Paulmier  offre 
le  plus  vif  intérêt.  C'est  à  lui  que  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  le  cidre,  le  regretté  docteur  Denis-Dumont, 
entres  autres,  ont  emprunté,  en  grande  partie,  leurs 
théories  sur  les  effets  hygiéniques  du  breuvage  tiré  des 
pommes.  On  y  voit  aussi,  comme  dans  le  Journal  du 
Sire  de  Gouberville,  la  preuve  que,  si  le  cidre  était 
très  anciennement  connu  en  Normandie,  son  usage  ne 
devint  général,  dans  cette  province,  que  vers  le  com- 
mencement du  XVP  siècle  >. 

Le  livre  de  Julien  Le  Paulmier  et  sa  traduction 
étaient  devenus  rarrissimes.  Presque  toujours  on  ne 
les  a  cités  que  de  seconde  main.  M.  Emile  Travers 
demande  la  permission  de  rappeler  que  tout  récem- 
ment, en  1895,  il  a  donné  de  la  traduction  de  Cahaignes 
une  nouvelle  édition,  avec  une  introduction  étendue. 
Cette  publication  a  été  exécutée  pour  la  Société  des 
Bibliophiles  rouennais,  qui  a  fait  acte  de  patrioiisme 
en  en  livrant  au  commerce  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires, et  a  fourni  ainsi  à  l'une  des  industries  agricoles 
les  plus  importantes  des  éléments  d'information  d'une 
haute  valeur. 

En  ce  qui  concerne  les  parasites  ennemis  du  pom- 
mier, M.  de  Longuemare  rappelle  ce  qui  a  été  dit  à  ce 
sujet  dans  les  Congrès  précédents.  Il  est  important  de 
brûler  les  déchets  et  feuilles  mortes  qui  séjournent  au 
pied  des  pommiers  et  où  se  trouvent  les  œufs  et  les 
larves  d*insectes  nuisibles,  en  particulier  de  Tantho- 
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nome  ;  mais  il  importe  surtout  de  soigner  les  arbres,  de 
fouir  la  terre  qui  est  au  pied,  de  leur  donner  l'engrais 
nécessaire,  afin  d'en  faire  des  arbres  vigoureux  et  sains, 
capables  de  résister  à  tous  les  parasites. 


6®  Question.  -  Fabrication  du  cidre  et  du  poiré, 
et  des  eauœ-de-vie  de  cidre  et  de  poiré.  Importance 
statistique  de  ces  fabrications. 

Dans  l'arrondissement  de  Domfront,  comme  partout 
en  Nwmandie,  les  pressoirs  sont  de  jour  en  jour  mieux 
organisés.  Des  fabriques  de  cidre  fonctionnent  dans  de 
bonnes  conditions  avec  des  pressoirs  mécaniques.  Mais 
si  la  fabrication  est  bonne,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
soins  que  Ton  donne  aux  cidres  et  poirés  une  fois  qu'ils 
sont  fabriqués.  On  peut  dire  que  ces  soins  sont  presque 
nuls.  Le  plus  élémentaire  de  tous,  le  soutirage,  qui 
peut  être  fait  facilement  et  sans  frais,  n'est  presque  pas 
pratiqué,  et  cependant  le  soutirage  conserve  le  cidre  et 
l'empêche  d'aigrir.  Or,  le  cidre  aigri  est  non  seulement 
mauvais  pour  la  sanlé,  mais  il  ne  donne  presque  pas 
d'alcool  à  la  distillation.  On  ne  saurait  donc  trop 
recommander  aux  agriculteurs  le  soutirage  de  leur^ 
cidres. 

Mais  il  est  un  autre  inconvénient  présenté  souvent 
par  les  cidres  normands,  et  sur  lequel  nous  devons  nous 
étendre.  Nous  voulons  parler  de  cette  couleur  brune  ou 
jaune  sale  que  prennent  les  cidres  qui,  au  premier 
moment,  sont  d'une  belle  teinte  ambrée.  Il  résulte 
d'expériences  faites  que  celte  couleur  brune  vient  d'un 
précipité  des  sels  de  fer  par  le  tanin.  Or,  tanin  et  fer 
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eixistent  dans  les  cidres,  et  le  cidre  se  tue  en  proportion 
directe 'du  tanin  qu'il  renferme.  Quel  est  le  moyen 
d'empêcher  le  tanin  de  noircir  au  contact  de  Fair?  Y 
ajouter  un  acide.  Deux  savants,  M.  Dufour,  directeur 
adjoint  au  laboratoire  de  biologie  végétale  d'Avron,  et 
M.  Daniel,  professeur  au  lycée  de  Rennes,  préconisent 
l'acide  citrique  qui,  lui-même,  est  antiseptique. 

L'analyse  donnerait  la  dose  exacte  à  employer,  mais 
comme  cela  est  peu  pratique,  on  peut  conseiller  de 
mettre  d'abord  12  grammes  par  hectolitre,  quitte  à  ajou- 
ter encore  ô  ou  6  grammes  si  cela  ne  suffît  pas,  la  dose 
maxima  étant  de  24  grammes  par  hectolitre  ;  en  géné- 
ral, 12  grammes  suffisent. 

L'action  des  cendres  que  l'on  mêle  quelquefois  au 
cidre  ou  l'eau  calcaire  neutralisent  les  acides  :  les 
premières  par  la  potasse  qu'elles  renferment ,  la 
seconde  par  la  chaux;  voilà  souvent  la  raison  du  noir- 
cissement des  cidres.  Il  faut  donc  éviter  leur  usage. 

En  ce  qui  concerne  la  dureté  du  cidre,  c'est-à-dire 
son  acidité,  le  remède  à  employer  est  le  sous-nitrate  de 
bismuth.  A  la  dose  de  10  grammes  par  hectolitre,  l'acé- 
titication  du  cidre  est  suspendue  et  même  souvent 
diminuée.  Il  y  a  donc  tout  avantage  et  aucun  incon- 
vénient à  mettre  du  sous-nitrate  de  bismuth  dans  les 
cidres  qui  doivent  être  conservés  sans  être  soutirés. 

De  la  mise  en  bouteille  pratiquée  journellement  en 
Normandie,  nous  ne  dirons  que  peu  de  chose.  Cepen- 
dant on  doit  s'élever  contre  le  préjugé  qui  fait  mettre 
le  cidre  en  bouteille  trop  peu  de  temps  après  sa  fabri- 
cation, ce  qui  le  rend  trop  mousseux  et  moins  agréable. 
Il  est  regrettable  aussi  que  l'usage  de  mettre  du  petit 
cidre  en  bouteille  ne  soit  pas  plus  répandu.  Mis  en 
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temps  favorable,  c'est-à-dire  alors  qu'il  fermente 
encore,  c'est  une  boisson  saine,  excellente  et  fort 
agréable. 


7«  Question.  —  De  l'importance  de  la  production 
des  beurres  et  de  la  fabrication  des  fromages  dans 
l'arrondissem£n  t. 

La  fabrication  du  beurre  n'est  pas  très  importante 
dans  l'arrondissement;  il  n'existe  pas  de  laiteries  coopé- 
ratives. Le  beurre  est  consommé  sur  place  ou  envoyé 
aux  halles  de  Paris,  mais  il  n'y  a  pas  de  grands  expor- 
tateurs de  beurre  comme  nous  en  trouvons  dans  la 
Manche.  La  fabrication  du  fromage  tient  une  place 
plus  importante. 


8'  Question.  — Eœiste-t-il  dans  la  région  des  beur- 
reries  et  des  from4igeries?  Tenue  des  laiteries, 

£n  ce  qui  concerne  les  beurreries,  la  réponse  est 
presque  négative  :  celles  qui  existent  sont  peu  impor- 
tantes. —  La  fabrication  du  fromage  est  au  contraire 
une  branche  de  riudustrie  ornaise.  Â  La  Ferté-Macé 
même,  on  fabrique  des  fromages  genre  Camembert  et 
genre  Brie.  Il  y  a  en  plus  quatre  fromageries  de  premier 
ordre  à  Champsccret;  il  faut  citer  en  première  ligne  celle 
de  M.  Gévelot,  à  Dieulefit,  dont  les  fromages  sont  très 
réputés.  Elle  emploie  un  nombreux  personnel  et  prend 
le  lait  des  communes  environnantes.  Quant  à  la  tenue 
des  laiteries,  rien  à  dire  de  bien  saillant  sur  ce  point. 
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La  fermière  normande  est  généralement  propre  et  sait 
que  de  cette  propreté  dépend  la  qualité  de  son  beurre; 
mais  elle  est  réfraçtaire  aux  innovations,  elle  n'emploie 
pas  de  malaxeurs  cependant  si  utiles  pour  le  lavage 
des  beurres,  et  les  écrémeuses  sont  presque  partout 
inconnues,  malgré  les  services  qu'elles  rendraient  tant 
au  point  de  vue  de  la  qualité  que  de  la  quantité  des 
beurres  fabriqués. 

Vu  rbeure  avancée,  la  séance  est  levée  et  la  suite  de 
TEnquéte  agricole  remise  à  aramedi. 
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SEANCE   DU   SOIR, 


ENQUÊTE    INDUSTRIELLE 


et  Scientiflcpie. 


Présidence  de  M.  de  La  Raillère,  maire. 


Sont  au  bureau  :  MM.  de  Longuemare,  secrétaire 
général;  Challemel,  inspecteur;  Salles,  conseiller  gé- 
néral, inspecteur  du  canton  de  Fiers;  Travers,  de 
Longcamp,  Ovide  Ënault,  Bataille,  etc. 


1"  Question.  —  Anciennes  industries  de  la  Ferté- 
Macé.  Faire  connaître  leurs  vicissitudes. 

En  réponse  à  cette  question,  M.  Wilfrid  Challemel 
lit  le  mémoire  suivant  : 


ORIGINES  DU  COMMERCE  DE  LA  FERTÉ-MACÉ 


Par  M.  Wilfrid  CHALLEMEL. 


Messieurs, 

En  réponse  à  la  première  question  de  votre  En- 
quête sur  notre  commerce,  voulez-vous  me  permettre 
de  vous  apporter  quelques  notes  ayant  pour  but  d'en 
faire  connaître  la  lointaine  origine  ?  Mes  concitoyens, 
j'en  suis  persuadé,  m'approuveront  d'exhumer  de 
l'oubli  les  vieux  Fertois  qui,  peu  à  peu,  transfor- 
mèrent ce  bourg  féodal  en  centre  industriel  et,  par 
de  rudes  et  intelligents  labeurs,  furent  les  premiers 
artisans  de  sa  prospérité. 

Vous  connaissez  mieux  que  moi,  Messieurs,  le 
mouvement  commercial  qui  se  produisit  en  Nor- 
mandie du  temps  de  Henri  IV,  et  reçut,  sous  ses 
successeurs,  du  génie  de  Richelieu  et  de  Colbert,  une 
si  vigoureuse  impulsion. 

Beaucoup  de  villes  de  notre  florissante  province, 
après  avoir  hésité  quelque  temps,  finirent  par  adopter 
chacune  une  spécialité  de  tissus  dont  la  fabrication 
était  une  richesse  pour  la  région.  Ainsi,  aux  siècles 
derniers  —  à  ne  considérer  que  les  villes  voisines  et 
pour  ne  parler  que  de  leur  industrie  textile  —  Alen- 
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çon  avait  ses  serges  (1)  et  ses  crépons  d'Angle- 
terre (2);  Sées,  ses  étamines  (3);  Falaise,  ses  serges 
ordinaires  et  trémières  et  ses  iingettes  (4);  Argentan, 
sei^  étamines,  ses  droguets  (5),  ses  tiretaines  (6)  et 
SCS  berluches  (7/  croisées.  On  tissait  aussi  la  toile  à 
Doin front  et  à  Fiers,  mais  ce  n'était  guère,  antérieu- 
rement au  XVIII'  siècle,  qu'une  industrie  ménagère, 
c'est-à-dire  que  les  particuliers  en  fabriquaient  ou 
faisaient  fabriquer  surtout  pour  les  besoins  de  leur 
ménage  et  ordinairement  sans  la  pensée  d'en  tra- 
fiquer. La  Ferté-Macé,  au  contraire,  avec  ses  coutils 
et  ses  treillis,  prenait  large  part,  dès  la  fin  du  XVP 
siècle,  à  l'activité  commerciale  de  la  Normandie,  et, 
plus  tard,  sous  Louis  XIV,  elle  eut,  comme  nous  le 
verrons,  des  blanchisseries  renommées. 

L'industrie  fertoise,  j'en  ai  la  conviction,  est  bien 
antérieure  au  XVP  siècle;  mais  comme  je  ne  veux 
rien  avancer  que  je  ne  puisse  appuyer  de  preuves 
solides  (8),  je  ne  remonterai  pas  plus  loin  que   le 


(1)  Étoffe  commune  et  légère  de  laine  croisée. 

(2)  Étamine  sur  soie. 

(3)  Etoffe  fort  mince  trava'illée  carrément  comme  la  toile.  On 
en  taisait  de  soie  et  de  laine. 

\4)  Serges  qu'on  fabriquait  à  Falaise  de  différentes  couleurs. 
(.'))  Étoffe  de  laine  à  bas  prix. 

(6)  Sorte  d'éloffe  dont  la  chaîne  est  ordinairement  de  fil  et  la 
trame  de  laine. 

(7)  Sorte  de  droguet  de  laine  sur  fil  {V.  Savary,  Diclionnaire 
du  Commerce). 

(8i  Parmi  les  documents  que  j'ai  utilisés  pour  mon  travail, 
je  citerai  les  minutes  du  notariat  de  La  Ferlé,  que  M.  Gau- 
tier, notaire,  m'a  obligeamment  communiquées;  puis  un  nré- 
cioux  manuscrit  que  m'a  prêté  mon  regretté  ami  M.  le  comte 
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règne  de  Henri  IV.  Voici  comment  se  faisait  alors 
notre  négoce  :  il  se  formait  ici,  devant  les  tabellions, 
de  nombreuses  sociétés  de  commerce  composées,  les 
unes  de  deux  ou  trois  commerçants,  les  autres  d'un 
plus  grand  nombre  et  dont  la  durée,  en  général,  ne 
dépassait  guère  un  ou  deux  ans.  Leur  but,  outre  la 
vente  des  toiles  fabriquées  ici,  était  d'acheter  des 
toiles  de  Laval  pour  les  revendre  avec  bénéfice  par 
les  champs  (c'est  l'expression  usitée  dans  ces  con- 
trats). C'était  donc  un  commerce  de  colportage.  — 
Ainsi,  en  1576,  Colas  Chapelle  et  André  Hugnoult 
étaient  associés  pour  un  trafic  de  ce  genre  et.  en  1593, 
François  G  ranger,  Robert  et  Bonaventure  Guillais, 
Jean  Dupont  et  Guillaume  Marie  formaient  une  so- 
ciété de  cinq  compagnons.  Chaque  associé  prenait 
part  aux  bénéfices,  ou  supportait  les  pertes  d'après  les 
conventions  stipulées,  qui  souvent  établissaient  des 
inégalités  entre  les  compagnons,  en  raison  de  la  diffé- 
rence de  leur  mise  de  fonds  et  de  leur  capacité.  Dès 
le  règne  de  Henri  IV,  les  Fertois  colportaient  leurs 
toiles  par  toutes  les  provinces  de  France.  Nos  commis 
voyageurs,  aujourd'hui,  disent  parfois  :  t  moi,  je  fais  le 
Nord;  moi,  je  fais  le  Midi  »;  e&  bien,  alors,  les  Fertois 
faisaient  surtout  les  Flandres,  la  Picardie,  la  Tou- 
raine,  la  Champagne,  le  Languedoc  et  la  Gascogne. 
Je  retrouve  des  traces  de  leur  passage  et  de  leurs  opé- 
rations commerciales  à  Chartres,  Paris,  Bernay, 
Auch,Châteaudun,  Montfort,  Valenciennes  et  Lyon. 

G.  de  Contades.  C'est  un  livre  de  raison  écrit  sous  Louis  XIV 
par  un  membre  de  la  famille  de  Gaignou  et  où  sont  consignées, 
comme  dans  un  livre  journal,  les  opérations  commerciales  de 
la  blanchisserie  du  Pont-Chapelle. 
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Sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIIÏ,  la  viabilité,  comme 
on  dit  en  style  de  ponts  et  chaussées,  n'avait  reçu 
que  de  légers  perfectionnements;  aussi,  de  tels  voyages 
n'allaient  pas  sans  de  grandes  fatigues,  ni  sans  de 
réels  dangers.  Dans  tes  contrats,  on  prévoit  donc 
le  cas  où  les  marchandises  seraient  volées  ou  dété- 
riorées, ce  qui  arrivait  assez  souvent. 

Parmi  nos  négociants,  ceux  qui  n'étaient  pas  riches 
étaient  de  simples  porte  balles  et  ne  voyageaient  que 
dans  un  rayon  assez  circonscrit.  D'autres,  d'une 
classe  supérieure,  avaient  des  chevaux  bâtés,  por- 
tant sur  chaque  flanc  une  espèce  de  cuve  oblongue 
que  l'on  appelait  banne  et  où  l'on  entassait  les 
marchandises.  Enfin,  quelques  commerçants,  occu- 
pant le  premier  rang  dans  la  hiérarchie  trafiquante, 
se  servaient  déjà  de  charrettes  pour  gagner  les  villes 
par  les  chemins  les  moins  mauvais. 

Beaucoup  de  ces  petites  associations  se  formaient 
«f  à  partir  de  la  Guibray  prochainement  venant 
jusqu'à  la  Guibray  suivante  ».  Les  foires  de  Guibray 
et  de  Beaucaire,  dont  le  déclin  allait  commencer  au 
siècle  suivant,  étaient  encore  dans  tout  leur  lustre. 
Vous  vous  rappelez  l'amusante  chanson  de  Nadaud 
où  un  paysan  des  environs  de  Limoux  se  lamente  de 
n'avoir  pas  vu  Carcassonne?  Le  Carcassonne  des 
Fertoises  de  l'époque  était  la  Guibray,  où  l'on  faisait 
si  bonne  chère,  où  l'on  voyait  de  si  rares  curiosités,  et 
où  se  vendaient  de  si  belles  choses.  Les  loges,  la 
fosse  aux  toiles,  les  beuvettes  et  les  tabarinades,  les 
rues  de  la  Vieille-Draperie,  de  la  Quincaillerie  et  de 
la  Dindanderie,  où  grouillait  une  foule  si  bariolée  de 
marchands,    paysans,   citadins,   saltimbanques,   et 
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aussi  de  nobles  seigneurs  portant  Tépée  en  verrouil 
et  coiffés  du  feutre  à  larges  bords,  accrété  d'une 
plume;  tout  cela  composait  dans  l'imagination  de  nos 
arrière*grand'mères  un  véritable  éden,  dont  elles 
ne  pouvaient  se  résigner  d'être  à  jamais  bannies.  Il 
n'était  pas  inutile  à  certains  négociants  d'être  accom- 
pagnés de  leur  femme  pour  les  aider  dans  leur  com- 
merce et  activer  la  vente,et,de  fait,  plusieurs  Fertoises 
avaient  accoutumé  d'être  du  voyage.  Elles  montaient 
en  croupe,  enfourchant  parfois  le  cheval  comme  font 
les  hommes.  Les  montures  trébuchaient  aux  ornières 
du  chemin,  les  bannes  des  chevaux,  dans  les  passages 
particulièrement  défoncés,  avaient  des  mouvements 
de  roulis  et  de  tangage,  comme  des  barques  par  un 
gros  temps;  parfois  même  les  dames,  en  de  telles 
conjonctures,  perdaient  leur  centre  de  gravité,  mais 
elles  savaient  choir  sans  se  rompre  le  col  et  on  arri- 
vait tout  de  même. 

Très  souvent,  les  marchandises  qu'ils  emportaient 
n'avaient  pas  été  payées  et  elles  étaient  baillées  à 
crédit  par  les  gros  marchands  de  Laval.  Il  est  vrai 
que  ceux-ci  prenaient  leurs  garanties,  et  MM.  Valen- 
tîn  Amond,  Jules  Paton,  Pierre  et  Valentin  Rocher, 
Jehan  de  la  Porte,  et  tant  d'autres  qu'il  serait  trop 
long  de  citer,  avaient  soin,  pour  se  couvrir  de  leurs 
avances,  de  se  faire  vendre  par  leur  débiteur  un 
immeuble  d'une  valeur  égale  à  celle  des  marchan- 
dises livrées.  Le  vendeur  mettait  comme  condition 
qu'il  aurait  droit  de  retirer  son  immeuble  en  en  rem- 
boursant le  prix,  ce  qu'il  faisait  lorsqu'il  avait  écoulé 
son  assortiment.  Les  marchands  de  Laval  ne  cou- 
raient donc  aucun  risque,  puisqu'ils  se  trouvaient 
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dans  la  situation  de  prêteurs  hypothécaires.  —  La 
plupart  des  Fertoises  cependant  ne  voyaient  pas  la 
Guibray,  car,  pendant  que  les  maris  trafiquaient  par 
les  champs,  elles  restaient  à  la  maison  pour  surveiller 
leur  faisant  valoir.  Presque  tous  les  commerçants, 
en  effet,  étaient  aussi  de  petits  agriculteurs,  et  l'acti- 
vité qu'ils  déployaient  dans  la  vente  de  leurs  ballots, 
n'excluait  pas  chez  eux  une  constante  sollicitude 
pour  ce  que  nous  appelons  dans  nos  campagnes  le 
bestial  et  ce  qu'ils  nommaient  alors  leurs  averras. 

Quand  les  garçons  atteignaient  quinze  ou  seize 
ans,  ils  accompagnaient  leur  père  pour  s'initier  au 
trafic.  Les  négociants  emmenaient  aussi  en  voyage 
des  commis  qui  les  servaient  à  des  conditions  arrêtées 
par  devant  les  tabellions.  En  1614,  François  Hu- 
gnoult  promet  à  Jehan  et  Jullien  Chollet  de  les  servir 
par  les  champs  en  leur  trafic  de  marchandises.  Pour 
sa  peine,  il  sera  couché;  on  lui  fournira  sa  nourri- 
ture, et  il  gagnera  60  sous  par  mois.  —  Un  autre 
serviteur,  Pierre  Delangle  t  se  soumet  le  2  décembre 
1620,  pour  un  an  seulement,  envers  Etienne  et  Julien 
Delangle,  de  conduire  et  voiturer,  vendre  et  distri- 
buer toutes  sortes  de  marchandises.  Il  sera  fourni  de 
nourriture  raisonnablement  et  il  confesse  avoir  reçu 
pour  son  année  36  livres  tournois  >. 

Ce  qu'on  usait  de  chausses  et  de  souliers  dans  ces 
longues  marches  prenait  un  caractère  ruineux. 
Aussi,  beaucoup  de  commis  se  préoccupent-ils  de  ce 
détail  et  exigent-ils,  outre  leur  salaire,  qu'on  les  en- 
tretienne c  depuis  le  genou  jusqu'à  la  chaussure  ». 

On  confiait  souvent  aux  négociants  des  apprentis. 
En  1642,  la  mère  du  jeune  Niaux  paie  à  Jacques 
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Durand  60  livres  tournois,  pour  deux  ans  d'appren- 
tissage de  son  fils,  et  exige  suivant  l'habitude  que  ce 
dernier  soit  entretenu  c  depuis  le  genou  jusqu'à  la 
chaussure  >. 

Nos  commerçants  ne  colportaient  pas  seule- 
ment les  coutils  et  treillis  de  La  Ferté.  Leurs 
ballots  contenaient  aussi  des  dentelles;  môme  il  y 
avait  beaucoup  de  colporteurs  qui  ne  voyageaient 
que  pour  la  dentelle.  On  désignait  de  ce  nom  tous  les 
ouvrages  de  passementerie.  C'était  la  grande  mode, 
sous  Louis  XIII,  d'avoir  des  passements  à  ses  habits 
et  il  ne  manquait  pas  chez  nous  d'habiles  ouvriers 
qui  fabriquaient  sur  un  oreiller,  avec  des  fuseaux  et 
des  épingles,  en  suivant  les  traits  du  dessin  ou 
patron,  des  lacets,  des  tresses,  des  gances,  etc.  Michel 
Pain  fait  ce  métier  à  La  Ferté  en  1635;  il  a  des 
ouvriers  qu'il  nourrit  et  paye  24  livres  par  an.  Un 
autre  passementier,  en  1635,  a  des  ouvriers  venus  de 
Caen,  à  qui  il  paie  2  sols  6  deniers  tz  par  chaque 
douzaine  d'aune.  Il  leur  baille,  en  outre,  le  coucher. 
Cette  industrie  qui,  très  amoindrie,  existe  toujours  à 
La  Ferté,  employait  encore  en  1836,  dans  notre  can- 
ton, deux  cents  personnes,  la  plupart  femmes  et 
enfants.  Elles  fabriquaient  des  lisettes  ou  galons  de 
fil,  des  bretelles,  des  tirants  de  botte,  etc.  Elles 
gagnaient  un  prix  moyen  de  75  centimes  par  jour. 

Sous  Louis  XIV,  notre  prospérité  commerciale 
s'accrut  dans  une  notable  proportion  et  nous  comp- 
tâmes un  nombre  bien  plus  considérable  d'attelages 
pour  transporter  nos  produits  fabriqués  dans  les 
villes  où  nous  avions  des  magasins  ou  comptoirs.  Le 
grand  commerce  de  cette  époque,  outre  la  vente  de 
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nos  coutils,  de  nos  treillis  et  de  nos  passements,  con- 
sistait à  blanchir  les  toiles  de  Laval  et  à  leur  donner 
un  apprêt  qui  permettait  de  les  vendre  ensuite  comme 
toiles  de  Hollande.  Ce  subterfuge  se  pouvait  allier  à 
la  plus  austère  probité,  puisque  ces  toiles  entrées 
écrueschez  nous  avaient,  en  ressortant,  l'albâtréenne 
blancheur  et  la  finesse  de  celles  de  Hollande,  comme 
elles  en  avaient  la  solidité.  —  De  môme  qu'aujour- 
d'hui, en  approchant  de  notre  ville,  on  devine  son 
mouvement  industriel  à  ces  hautes  cheminées  d'usine 
qui  arborent  dans  le  ciel  leur  panache  de  fumée;  de 
même,  alors,  on  savait,  avant  d'entrer  à  la  Ferté, 
l'importance  de  son  négoce,  en  apercevant  aux  alen- 
tours de  larges  espaces  se  détachant  en  blanc  sur  la 
verdure  environnante.  C'étaient  des  toiles  tendues 
au  piquet  sur  les  prés  pour  y  blanchir.  —  L'expé- 
rience seule  avait  conduit  nos  pères  à  se  servir  de  ce 
procédé,  car  ils  ignoraient  à  coup  sûr  que  cette  blan- 
cheur était  due  à  un  gaz  nommé  ozone,  et  moi-même, 
sans  un  de  mes  amis  très  versé  dans  la  chimie,  je 
partagerais  sur  ce  point  l'ignorance  ancestrale. 

Tout  près  de  notre  ville,  s'élève  le  manoir  du  Pont- 
Chapelle.  En  suivant  la  route  d'Antoigny  à  La  Ferté, 
on  l'aperçoit  de  l'autre  côté  d'un  bouquet  d'arbres  et 
au  delà  de  vertes  prairies  arrosées  par  la  rivière  de 
Maure,  aux  capricieux  méandres.  Il  fut  construit,  en 
1638,  par  Bohaventure  Chapelle,  qui  était  procureur 
de  la  fabrique  de  l'église,  parquier  du  parc  royal  de 
La  Ferté  et  surtout  négociant  aussi  honorable  qu'in- 
telligent. Il  avait  fondé,  près  de  son  manoir,  une 
blanchisserie  et  de  grands  magasins  où  arrivaient 
incessamment  des  chargements  de  toiles  de  Laval, 
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destinées  à  y  être  blanchies  et  apprêtées.  Ce  Cha- 
pelle, marié  à  damoiselle  Marie  Roussel,  en  avait  eu 
7  enfants,  dont  4  fils.  —  Ceux-ci  aidaient  leur  père 
dans  son  commerce,  sauf  Tun  deux  qui  avait  embrassé 
l'état  ecclésiastique.  Bonaventure  Chapelle,  en  1644, 
cautionna  un  de  ses  fils  Gatien  «  pour  Tentretene- 
ment  d'une  société  avec  un  sieur  Rougé,  marchand, 
demeurant  à  Paris,  à  la  pointe  Saint-Ëustache  >. 

Pour  commencer,  les  associés  versaient  chacun 
4.000  francs,  destinés  en  achat  de  toiles  écrues  de 
Laval  qui,  blanchies  et  apprêtées,  devaient  être  ven- 
dues par  ledit  Gatien,  ou  envoyées  à  son  associé,  à 
Paris,  pour  qu'il  en  fit  la  vente  aux  halles  et  dans  sa 
boutique. 

Ce  Rougé  n'était  qu'un  prête-nom,  et  c'était  en  réa- 
lité M.  Jullien  de  Caignou,  de  Magny,  qui  baillait  les 
4.000  francs  et  trafiquait  sous  ce  couvert.  M.  de  Cai- 
gnou, qui  venait  souvent  à  Magny  où  étaient  sa 
famille  et  ses  propriétés,  avait  aussi  un  domicile  à 
Paris,  rue  Saint-Avoye,  paroisse  Saint-Médéric 
(Saint-Merry). 

Bonaventure  Chapelle  mourut  en  1649,  et  ses  fils, 
associés  ensemble,  continuèrent  son  commerce  jus- 
qu'en 1655.  Après  leur  séparation,  Gatien  Chapelle, 
resté  seul  maître  de  la  blanchisserie,  s'associa  d'abord 
avec  Guillaume  Scot,  marchand  de  Rouen,  et,  le  3 
février  1661,  revint  à  son  ancien  associé  Rougé,  avec 
lequel  il  passa  un  contrat  où  l'on  voit  que  le  blanc  et 
apprêt  de  Hollande  coûtait  5  sols  6  deniers  par  aune, 
le  simple  blanc  2  sols  par  aune,  et  pour  celui  où  il  y 
avait  un  apprêt  2  sols  6  deniers. 

Les  Chapelle  ont  été  des  négociants  hardis,  et  leur' 
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puissante  initiative  a  ouvert  au  commerce  fertois  de 
lointains  débouchés.  Ce  n'était  plus  seulement  par 
toutes  les  provinces  de  France  qu'ils  colportaient 
nos  produits.  Ils  envoyaient  leurs  marchandises  à 
Londres  par  le  Havre.  De  Londres,  embarquées  sur 
un  navire  appelé  Le  Lièvre,  elles  étaient  transpor- 
tées à  Cadix. 

Cadix  était  un  centre  d'expédition  où  les  galions 
et  les  flotilles  prenaient  à  bord,  entre  autres  mar- 
chandises, les  toiles  de  La  Ferté,  et,  sous  la  protection 
du  gouvernement  espagnol,  voguaient  vers  T Amé- 
rique, pour  aborder  à  la  Vera-Crux  et  à  Porto-Bello. 
—  Les  bénéfices  réalisés  par  les  Chapelle  sur  leurs 
marchandises  variaient  de  7  1/2  à  30  «/o. 

Noël  et  Catien  Engerrant  frères,  ayant  travaillé 
longtemps  à  la  blanchisserie  du  Pont-Chapelle,  réso- 
lurent de  fonder  pour  leur  compte  une  nouvelle  blan- 
chisserie. Mais  il  fallait  pour  cela  l'autorisation  du 
roi,  car,  depuis  l'ordonnance  de  1581,  les  maîtrises  et 
les  jurandes  étaient  créées  et  le  travail  individuel 
n'était  plus  libre.  Ils  adressèrent  donc  une  pétition 
à  Colbert,  lui  exposant  qu'ils  s'étaient  acquis  une 
expérience  de  vingt  années  et  possédaient  un  secret 
extraordinaire  et  à  eux  tout  particulier  de  blanchir 
les  toiles.  Ils  s'offraient  de  faire  à  leurs  frais  l'établis- 
sement d'une  blanchisserie  royale,  et  demandaient, 
en  outre,  permission  de  vendre  et  tenir  magasin 
dans  Paris  et  autres  villes  du  royaume. 

Ils  obtinrent  pour  leur  blanchisserie  un  privilège 
de  vingt  années,  mais  l'autorisation  d'avoir  un  bureau 
à  Paris  pour  la  vente  des  toiles  de  La  Ferté  leur  fut 
refusée,    nous    apprend    notre     savant    archiviste 
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M.  Duval,  attendu  que  le  sieur  Mullot  était  déjà  en 
possession*  du  même  privilège. 

La  blanchisserie  des  Engerrant  fut  très  prospère 
et  l'expiration  de  leur  privilège  provoqua  la  création 
d'un  grand  nombre  d'établissements  similaires  dans 
la  région. 

Nous  sommes  arrivés  au  XVIII*  siècle.  Les  docu- 
ments sur  notre  commerce,  à  cette  époque,  sont  très 
nombreux  (l).Nos  coutils  et  nos  treillis, sous  Louis  XV, 
se  vendaient  surtout  à  Rouen  d'où  on  les  expédiait 
en  Flandre  et  en  Picardie,  mais  ils  étaient  en  con- 
travention avec  les  règlements  de  1664, 1676  et  1693, 
car  ils  n'avaient  que  demi-aune  de  largeur,  au  lieu 
de  trois  quarts,  et,  de  plus,  ils  étaient  mis  en  vente 
sans  avoir  passé  par  un  bureau  de  visite  et  sans  être 
marqués.  Les  Fertois  opposèrent  aux  prescriptions 
royales  une  résistance  qui  dura  plus  de  dix-sept  ans 
et  obtinrent  en  partie  satisfaction.  Je  passe  rapide- 
ment sur  cet  épisode,  parce  que  mon  ami,  le  regretté 
docteur  Legallois,  a  traité  ce  sujet  auquel  «'ajustaient 
si  bien  les  qualités  de  son  style  clair,  précis  et 
didactique. 

Je  termine,  Messieurs,  en  évoquant  le  souvenir 
d'un  illustre  trafiquant  dont  le  nom  figure  dans  nos 
annales  fertoises.  Je  veux  parler  de  cet  Antoine  de 
Crozat,  qui,  de  petit  commis,  devint  baron  engagiste 
de  La  Ferté,  et  le  plus  riche  négociant  du  royaume. 
En  1712,  il  avait  obtenu  pour  quinze  ans  le  privilège 
du  commerce  de  la  Louisiane,  où  Cavellier  de  La 


(1)  Voir  quelques-uns  de  ces  documents  cités  en  note,  à  la  fin 
de  cet  article. 
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Salle  avait  été  tué  et  Hiberville  empoisonné.  Ld 
désir  de  leur  succéder  accusait  chez  Crozat  une  rare 

• 

audace.  Son  ambition,  dit  Raynal^  était  d'ouvrir  par 
terre  et  par  mer  des  communications  avec  l'ancien  et 
le  nouveau  Mexique,  d'y  verser  des  marchandises  de 
toutes  les  espèces  et  d'en  tirer  le  plus  possible  de 
métaux.  Son  espérance  fut  trompée  et,  en  1717|  il  se 
désista  de  son  privilège*  Ses  opérations  maritimes, 
et  en  particulier  la  traite  des  nègres,  lui  avaient  valu 
une  fortune  colossale.  Sans  m'étendre  sur  sa  biogra- 
phie qui  est  connue  et  qui  appartient  à  la  grande 
histoire,  je  n'ai  pas  voulu  oublier  ce  baron  de  La 
Ferté  qui  eut  le  génie  du  commerce  et  dont  le  cerveau 
fut  capable  de  vastes  pensées^  Il  était  de  la  race  des 
Jacques  Cartier  et  des  Samuel  Champlain,  et  il  doit 
figurer  sur  la  liste  de  ces  hardis  explorateurs,  par  qui 
la  France  a  disputé  différents  points  du  globe  à  l'in* 
vasion  anglaise,  liste  glorieuse,  où  le  XIX*  siècle, 
avant  d'expirer,  vient  d'inscrire  le  nom  du  capitaine 
Marchand. 

Pour  l'importance  du  trafic  aux  siècles  passés,  La 
Ferté  occupe  donc  un  rang  très  distingué  parmi  les 
villes  du  département  de  l'Orne  et  la  place  d'honneur 
parmi  celles  de  l'arrondissement  de  Domfront.  C'est 
seulement»  en  effet,  dans  la  première  moitié  du 
XIX®  siècle  que  Fiers,  notre  brillante  rivale  d'aujour- 
d'hui, a  édifié  sa  fortune  naissante  sur  des  montagnes 
de  trames  sèches,  de  trames  Pompées  et  de  lacets 
cinq  quarts. 

En  visitant  nos  manufactures,  vous  verrez,  Mes- 
sieurs, que  La  Ferté  d'autrefois  nous  a  transmis  avec 
les  traditions  de  son  industrie  la  force  de  les  conti- 
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nuer.  Le  sang  des  vieux  négociants  fertois  coule 
toujours  dans  nos  veines,  et  si  la  concurrence  et 
Texcès  de  production  font  du  commerce  moderne  une 
lutte  acharnée,  nous  avons  toujours  ici,  grâce  à 
Dieu,  d'intelligents  patrons  pour  l'entreprendre,  de 
vaillants  ouvriers  pour  la  soutenir. 

(1|  Voici,  entre  autres,  qaelques-uns  des  documents  conservés 
aux  Archives  de  l'Orne  et  où  l'on  trouve  des  renseignements 
précis  sur  notre  commerce  au  XVIII»  siècle. 

Le  10  juillet  1741,  Vinspecteur  des  manufactures  de  toiles  de 
la  généralité  d'Alençon  rend  compte  de  la  situation  de  la  fabrique 
de  la  Ferté  : 

«  n  s'y  fabrique,  dit-il,  ainsi  qu'aux  environs,  des  coutils  rayés 
qui  ont  demie  aune  4e  largeur  au  sortir  du  métier. 

Pbix  des  goxjtils.  —  Les  coutils  de  la  première  largeur,  depuis 
6  1. 10  sous  à  7  1.  10  sous  la  pièce  de  dix  aunes.  Les  coutils  de 
la  seconde  largeur  se  vendent  depuis  5  1.  à  ô  1.  10  sous  la  pièce 
de  dix  aunes. 

Prix  du  fil.  — -  La  chaîne  et  la  trame  desdits  coutils  sont 
composés  de  fil  de  chanvre  blanchi,  et  les  fils  de  la  chaîne  des- 
tinés à  former  les  rayés  desdits  coutils  sont  teints  en  noir.  Le 
prix  de  ce  fil  est  depuis  18  à  22  sous  la  livre. 

Nombre  de  pièges  fabriquées.  —  Il  s'est  fabriqué  dans  la 
manufacture  de  La  Ferté-Macé,  depuis  six  mois,  3.400  pièces  de 
coutils  estimés, l'un  portant  l'autre,  à  6  1.,  ce  qui  fait  la  somme 
de  20.4001. 

NoîtfBRE  DE  MÉTIERS  BATTANTS.  —  Il  y  a,  daus  la  fabrique  de 
La  Ferté-Macé,  300  métiers  battants. 

Total  du  gommergb  des  coutils  de  La  Ferté-Magé.  —  Le 
commerce  des  coutils  de  La  Ferté-Macé  s'est  monté,  pour  les  six 
premiers  mois  de  l'année  17^,  à  la  somme  de  19.5001.,  et  pour 
les  six  premiers  mois  de  cette  année  1741  à  celle  de  20.400 1. ,  ce 
qui  fait  une  augmentation  de  900 1.  Il  y  a,  aux  environs  de  La 
Ferté-Macé,  trois  blanchisseries  dans  lesquelles  on  ne  blanchit 
que  des  toiles  de  Laval  et  d'Alençon. 

(Archives  de  l'Orne,  série  G,  liasse  59). 

Par  une  pièce  de  la  même  série  (liasse  28),  on  voit  qu'en  1741, 
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il  y  avait  à  La  Ferté  deux  calandres.  François  Frebet  était 
propriétaire  de  l'une  et  lenait  l'autre  à  ferme.  Le  seigneur  de 
Couteme  et  le  sieur  de  Monceaux  possédaient  aussi  chacun  une 
calandre,  le  premier  à  Couteme,  l'autre  à  Mehoudin. 

On  lit  dans  une  pièce  de  la  liasse  58  : 

Il  y  a  trois  curanderies  aux  environs  du  bourg  de  La  Ferté 
qui  sont  très  bien  tenues  et  sur  lesquelles  on  blanchit  les  toiles 
de  Laval  et  de  Mayenne. 

En  l'année  1744,  on  fabrique  à  La  Ferté  des  treillis  pour  les 
sacs  du  munitionnaire  de  l'armée.  On  vendait  aussi  des  coutils 
pour  les  tentes  depuis  longtemps. 

État  des  toiles  qui  ont  été  fabriquées  dans  l'arrondis- 
sement DE  l'inspection  d'Alencon. 

La  Ferté'Macé. 

Semestre  de  janvier  1757  de  juillet  1757. 

Largeur,  1/2  aune              3/8  d'aune  1  /2  aune  3/8 

Longueur,  10  aunes           10  aunes  id.  id. 

Prix  courant,  17  à  18  s.      14  s.,  6  den.  à  16  s.       id.  id. 

Prix  par  pièce,  8  à  10 1.      7à81.  id.  id. 

Nombre  de  pièces,  2.550.     3.928.  2.950.  4.007. 

Valeur  en  argent,  22.9501.  27. 496 1 .  26.550  1.  30.052  1. 
(Série  C,  liasse  63}. 

Compte  d'ordre  de  Gilles  Chalaux,  commis  à  la  visite  et 
marque  des  coutils,  année  1759.  Marqué  11.090  pièces;  re- 
cettes 554  1.  10  s.  ;  dépense  477  1.  10  s. 

(Série  C,  liasse  62} . 

En  1779,  notre  fabrique  produit  9.550  pièces,  et  le  droit  de 
visite  que  l'on  y  perçoit,  à  raison  d'un  sol  par  pièce,  .477  1. 10  s. 

Il  est  prélevé  annuellement  sur  cette  perception,  savoir  : 

Pour  le  loyer  du  bureau .     .     24  1 . 

Pour  les  frais  de  bureau 37  1 . 

Le  produit  de  la  marque  est,  en  outre,  chargé  de 
300  livres  faisant  partie  de  la  gratification  annuelle  de 
1.000  livres  accordée  au  s'  Brunet,  inspecteur  des  ma- 
nufactures, ci 300  1 . 

Plus,  il  a  été  accordé  au  s^  Chalaux,  commis  préposé, 
140  livres  d'apointement,  ci 1401. 

501 1.» 

(Selle  C,  liasse  64}. 

V.  pour  les  années  1781  et  1786,  même  série,  liasses  41,  42. 
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M.  Daval,  archiviste  de  l'Orne,  envoie,  de  son  côté, 
les  notes  suivantes  sur  les 


Hi:i 


nDvsTsœs  de  la  esgiox 


I.  —  INDUSTRIES  MÉTALLURGIQUES  i^K 


FORGES. 

Le  département  de  l'Orne  possédait,  en  1789,  16 
forges  en  état  d'activité,  à  savoir  : 

Arrondissement  d'Alençon  :  5  forges. 

1°  Forge  de  Carrouges.  —  Ouvriers  :  128. 

Minerai  extrait  des  environs  de  Rânes  :  1,700 
quintaux. 

Combustible  :  5,400  cordes  de  bois,  converti  en 
charbon. 

Production  :  3,600  quintaux  de  fonte  en  gueuse, 
1,500  de  fer  en  barre,  800  en  fonderie. 

2**  La  Roche-Mahile,  —  Ouvriers  :  130. 
Minerai  extrait  de  la  Ferriére-Bochard,  Goult, 
Saint-Céneri  :  2,000  quintaux. 
Combustible  :  8,000  cordes  de  charbon  (2). 

(1)  Renseignements  extraits  des  Mémoires  statistiques  du 
département  de  rOrne. 

(2)  Par  corde  de  charbon  on  entend  le  produit  d'une  corde  de 
bois  de  2  pieds  6  pouces  de  longueur  sur  8  de  couche  et  4  de 
hauteur. 
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Production  :  6,000  quintaux  de  fonte  en  gueuse, 
2,080  de  fer  en  barre,  1,400  de  fonderie. 

3°  Le  Champ-de-la-Pierre.  —  Ouvriers:  75. 

Minerai  extrait  des  environs  de  Reines,  Saint- 
Brice,  les  Yveteaux  :  1,500  quintaux. 

Combustible  :  2,300  cordes  de  charbon. 

Production  :  3,000  quintaux  de  fer  en  gueuse,  730 
de  fer  de  fonderie. 

4°  Saint-Denis-sur-Sarthon.  —Ouvriers:  120. 

Minerai  extrait  des  mômes  communes  que  la  forge 
de  La  Roche-Mabille,  2,880  quintaux. 

Combustible  :  71,800  cordes  de  charbon. 

Production  :  4,360  quintaux  de  fonte  en  gueuse, 
1,765  de  fer  en  barres  et  980  de  fer  de  fonderie. 

5"  Sainl'Patrice-dii-Désert.  —  Ouvriers  :  90. 
Minerai  des  mômes  communes:  1,850  quintaux. 
Combustible  :  3,500  cordes  de  charbon. 

Arrondissement  d'Argentan  :  3  forges. 

1°  Boucé.  —  Ouvriers:  90. 

Minerai  extrait  de  Rânes  et  de  Saint  -  Brice  : 
4,300  quintaux. 

Combustible  :  3,500  cordes  de  bois. 

Production  :  3,400  quintaux  de  fonte  en  gueuse, 
500  de  fer  en  barre,  1,000  de  fer  de  fonderie  et  1,500 
de  fer  en  autres  espèces. 

2°  Rânes.  -  Ouvriers  :  95. 

Minerai  extrait  des  communes  de  Rànes  et  de 
Saint-Brice  :  4,320  quintaux. 
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Combustible  :  8,500  cordes  de  bois. 

Production  :  3,600  quintaux  de  fonte  en  gueuse, 
600  de  fer  en  barre,  1,000  de  fonderie  et  1,500  des 
autres  espèces. 

3"*  Saint'Évroult,  —  Ouvriers  :  100. 

Minerai  extrait  de  Saint-Evroult  et  des  environs  : 
3,040  quintaux. 

Combustible  :  6,750  cordes  de  charbon. 

Production  :  5,500  quintaux  de  fonte  en  gueuse, 
600  de  fer  en  barre,  1,200  de  fer  de  fonderie  et  1,700 
des  autres. 

Arrondissement  de  Domfront  :  4  forges. 

1*  Bagnoles,  —  Ouvriers  :  120. 

Minerai  extrait  de  la  Perrière  et  de  Rânes,  1,600 
quintaux. 

Combustible  :  6,250  cordes  de  charbon. 

Production  4,600  quintaux  de  fonte  en  gueuse, 
150  de  fer  en  barre,  2,750  de  fer  de  fonderie  et  150 des 
autres  espèces  de  fer . 

2"  Champsecret.  —  Ouvriers  :  122. 

Minerai  extrait  de  la  forêt  d'Andaine  :  1.600  quin- 
taux. 

Combustible  :  6,000  cordes  da  charbon. 

Production  :  3,000  quintaux  de  fonte  moulée,  200 
quintaux  de  fer  en  barre,  2,700  de  fer  de  fonderie, 
lOo  des  autres  espèces. 

3*  Halouze.  —  Ouvriers  :  122. 
Minerai  extrait  du  territoire  de   la    communes 
1,600  quintaux. 
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Combustible  :  6^000  cordes  de  bois. 

Production  :  4,500  quintaux  de  fer  en  gueuse,  200 
de  fer  en  barre,  2,700  de  fer  de  fonderie  et  100  des 
autres  espèces. 

4*  Varennes  (commune  de  Champsecret). —  Ou- 
vriers :  124. 

Minerai  extrait  de  la  Ferrière-aux-Etangs  :  1,912 
quintaux. 

Combustible  :  8,000  cordes  de  charbon. 

Production  :  6,000  quintaux  de  fonte  en  gueuse, 
400  de  fer  en  barre,  3,600  de  fer  de  fonderie,  150 
d'autres  espèces. 

Arrondissement  de  Mortagne  :  4  forges. 

V  Aube.  —  Ouvriers  :  200. 

Minerai  extrait  de  Heugon  et  de  Champhaut  : 
1,400  quîataux, 

Combustible  :  6,000  cordes  de  charbon  et  80  de 
bois  à  brûler. 

Production  :  600  quintaux  de  fonte  en  gueuse, 
1,500  de  fer  en  barre,  2,000  de  fer  de  fonderie,  500 
d'autres  espèces. 

2®  Le  Moulin-Renaud  (commune  de  la  Madeleine- 
Bouvet).  — .  Ouvriers  :  100. 

Minerai  extrait  des  environs  :  3,880  quintaux. 
,    Combustible  :  7,500  cordes  de  charbon. 

Production  :  10,000  quintaux  de  fonte  moulée. 

3*  Longni,  —  Ouvriers  :  284. 
:    Minerai  extrait  de  son  territoire  et  de  la  commune 
de  Moulicent  :  2,500  quintaux. 
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Combustible  :  9,000  cordes  de  charbon. 

Production  :  12,000  quintaux  de  fonte  en  gueuse, 
3,100  de  fer  en  barre.  3,800  de  fer  de  fonderie;  600 
d'autres  espèces. 

4*  Randonnai.  —  Ouvriers  :  250. 

Minerai  extrait  de  Moulicent  et  de  Longni  :  2,726 
quintaux. 

Combustible  :  8,000  cordes  de  charbon  et  100  cordes 
de  bois  à  brûler. 

Production:  6,300  quintaux  de  fonte  moulée,  2,050 
de  fonte  en  gueuse,  2,000  de  fer  en  barre,  1,800  de 
fer  de  fonderie. 

L'écoulement  de  ces  produits  avait  lieu,  en  grande 
partie,  dans  le  département,  en  partie  dans  le  reste 
de  la  France;  une  très  petite  quantité  seulement 
passait  à  l'étranger. 

1*^  Consommation  du  département  : 


Fonte  moulée.    .  . 

Fonte  en  gueuse.  . 

Fer  en  barre.     .  . 

Fer  de  fonderie  .  . 

Autres  espèces  .  . 

Total.  . 


6,000  quintaux 
71,560        — 

6,935        — 
10,825        — 

1,190        — 

96,510  quintaux. 


2*  Exportation  en  France. —  Total:  42,425 quintaux. 

3»  Exportation  à  l'étranger.  —  Total  :  4,350  quin- 
taux. 

La  valeur  de  la  consommation  des  fers,  dans  le  dé- 
partement, s'élevait  en  1785,  au  total,  à  513,152  fr.  50. 
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Production  :  4»680  quintaux  de  fonte  en  gueuse, 
1,765  de  fer  en  barre,  980  de  fer  de  fonderie. 

Il  résulte  de  ces  détails,  qu'en  1789  le  nombre  des 

individus  employés    aux    travaux   principaux    des 

Jorges,  dans  le  département  de  l'Orne,  était  de  2,150. 

L'extraction  du  minerai  y  montait  à  37,000  quin- 
taux. 

La  consommation  des  combustibles  présentait 
100,900  cordes  de  bois  converties  en  charbon  et  180 
cordes  de  bois  à  brûler.  Total  :  101,080  cordes. 

Le  produit  des  fers  de  toute  espèce  s'élevait  à 
71,595  quintaux. 


Dans  quelques  forges  seulement,  les  ouvriers 
étaient  employés  à  l'année.  La  valeur  de  leur  travail 
variait  beaucoup.  Le  salaire  de  2,150  ouvriers  fer- 
ronniers, gagnant  de  0  fr.  90  à  1  fr.  10  par  jour,  s'éle- 
vait par  an  à  383,256  fr. 

Le  prix  moyen  du  minerai  était  de  Ofr.  55  à  Ofr.  70 
le  quintal,  ce  qui,  à  raison  de  37,000  quintaux,  pro- 
duisait 25,931  fr.  20.  ' 

Le  bois,  converti  en  charbon,  coûtait  6  fr.  50  à 
7  fr.  50  la  corde,  ce  qui,  à  raison  de  100,980  cordes, 
produisait  701,750  fr.  En  ajoutant  à  ce  chiffre  le 
produit  de  180  cordes  de  bois  à  brûler  (1,800  fr.),  on  a 
703,550  fr. 

Les  frais  d'entretien  s'élevaient  à  une  somme 
d'environ  50,000  fr. 


■     •  ','.'■■ 
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RÉSUMÉ. 

Salaire  des  ouvriers    .     .     .  383,256  fr. 

Minerai 25,931 

Combustible 703,550 

Frais  d'entretien 50,000 

Total 1,162,737 

CHIFFRES    DE    LA    PRODUCTION. 


Fonte  moulée  (22  fr.  le  quintal).  . 
Fonte  en  gueuse  (6  fr.  30).  .     .     . 
Fer  en  barre  (18  à  20  fr.).  .     .     . 
Fer  de  fonderie  (20  fr.  50  à  21  fr.). 
Autres  fers  (23  fr.  50  à  24  fr.) .     . 


424,600  fr.»» 

348,772  50 
576,445  »  » 
150.050   »  » 

1,499,867   50 


Le  compte  de  la  dépense  et  de  la  production  donne 
les  résultats  suivants  : 

Produits 1,499,867 fr.  50 

Dépense 1,162.737      20 


Bénéfice. 


337,130 fr.  30 


Au  commencement  du  siècle,  l'arrondissement  de 
Domfront  possédait  encore  4  forges,  savoir  :  Bagnoles, 
Champsecret,  Halouze  et  Varennes. 


t. . 
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Celle  de  Bagnoles,  en  1801,  se  trouvait  dans  le 
même  état  qu'en  1789. 

Elle  employait  à  ses  travaux  120  individus. 

Son  minerai  provenait  de  la  Ferriôre-aux-Étangs 
et  de  Rànes,  d'où  elle  tirait  1,600  quintaux  par  an. 

Elle  avait  dépensé  en  combustible  6,250  cordes  de 
charbon  et  son  produit  avait  été  de  4,600  quintaux  en 
gueuse,  de  150  en  fer  en  barre,  de  2,750  en  fer  de 
fonderie  et  de  150  en  autres  espèces  de  fer. 

A  la  Sauvagère  existait  également  une  ancienne 
forge,  sur  laquelle  on  possède  quelques  documents. 


GROSSE  QUINCAILLERIE. 

Cette  fabrication,  dont  les  matières  premières 
étaient  fournies  par  les  forges  du  voisinage,  occupait 
environ  600  ouvriers,  répartis  à  Laigle  et  dans  les 
communes  voisines  :  200  ouvriers  étaient  employés 
à  la  clouterie  et  à  la  quincaillerie  dans  les  environs 
de  Tinchebrai.  On  évaluait  à  260,000  fr.  le  prix  des 
matières  premières  et  à  140,000  fr.  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre.  Total  400,000  fr. 


FILS   DE   FER   ET   TREFILERIE. 

Laigle  et  les  environs  employait  environ  120,000 
bottes  de  fils  de  fer  fins  fournies  en  majeure  partie 
par  la  Franche-Comté,  l'Alsace  et  l'Allemagne,  Les 
tréfileries  du  pays  n'y  entraient  que  pour  envi- 
ron 6,000. 
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Chaque  botte  de  fil  de  fer  pesait  10  livres  et  coû- 
tait environ  7  fr. 

La  fabrication  employait  un  capital  de  840,000  fr. 

De  ces  120,000  bottes,  50,000  environ  étaient  em- 
ployées à  la  confection  de  clous  d'épingles,  dont  la 
main-d'œuvre  revenait  à  1  fr.  par  botte. 

On  tirait  à  .bras  les  70,000  bottes  restant  et  on  en 
faisait  des  fils  de  carde  et  quelques  autres  articles 
dont  la  fabrication  revenait  à  3  fr.  par  botte. 

Ces  travaux  occupaient  1,000  ouvriers  et  exigeaient 
en  main-d'œuvre  une  somme  d'environ  260,000  fr. 
qui,  réunie  au  prix  d*achat,forme  un  total  1,100,000 fr. 

Les  tréfileries  des  environs  de  Laigle  étaient  au 
nombre  de  4  :  le  Fonti,  le  Bois-Thorel,  Bellegarde  et 
le  Val-Dieu. 

Elles  employaient  des  fers  de  Longni  en  petite 
quantité,  mais  principalement  des  fers  de  la  Cham- 
pagne. Elles  réduisaient  aussi  en  fils  plus  fins  les 
gros  fils  de  la  Franche-Comté. 

Ces  tréfileries  demandaient  un  capital  d'environ 
100,000  fr.,  somme  qui,  réunie  à  la  précédente,  forme 
un  total  de  1,200,000  fr. 

ÉPINGLES . 

La  fabrique  d'épingles  de  Laigle  était  regardée 
comme  la  plus  importante  de  France  et  l'une  des 
plus  belles  de  l'Europe.  En  1747,  suivant  Duhamel 
(Art  de  l'épinglier  dans  V Encyclopédie),  on  fabriquait 
à  Laigle,  et  dans  les  environs,  1,500,000  pesant 
d'épingles.  6,000  personnes  des  deux  sexes  y  étaient 
occupées. 
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En  1785,  la  fàbriqne  d'épingles,  dans  le  départe- 
ment de  rOrne,  employait  25,000  bottes  de  fil  de 
laiton,  dont  Stolberg,  Aix-la-Chs^Ue  et  surtout  la 
Suède»  fournissaient  la  plus  grande  partie. 

Chaque  botte,  pesant  28  livres,  produisait  8  dou- 
zaines composées  de  12,000  épingles.  Le  prix  de 
chaque  botte  était  de  36  fr. 

On  évaluait  à  630,000  fr.  la  mise  en  œuvre  des 
35,000  bottes,  produisant  280,000  douzaines  d'épin- 
gles qui,  multipliées  par  12,000,  donne  un  total  de 
630,000  fr.  Les  35,000  bottes  de  fil  de  laiton  reve- 
naient à  36  fr.  la  botte,  ci:  1.260,000  fr.—  Total  : 
1,890,000  fr. 

Sur  les  1,890,000  fr.  de  capitaux  nécessaires  à  cette 
fabrication,  1,260,000 fr.,  soit  les  deux  tiers,  sortaient 
de  France. 

3,000  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  âge  y  étaient 
employées.  Une  partie  habitait  la  ville  de  Laigle. 

On  fabriquait  aussi  à  Laigle  des  épingles  noires 
faites  avec  les  fils  de  fer  étrangers,  qui  nécessitaient 
pour  la  matière  première  et  pour  la  mise  en  œuvre 
un  capital  de  60,000  fr. 

Ainsi,  près  de  2  millions  étaient  employés  à  cette 
double  fabrication. 

II.  —  TOILES  ET  FILATURES. 


FABRICATION   DES  TOILES. 

Xni*  siècle.  —  L'industrie  de  la   fabrication  des 
toiles  fut  apportée  à  Laval  au  XIIP  siècle.  Béatrix 
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de  Gauve,  qui  épousa  à  cette  époque  Guy  IX,  sei- 
gneur de  Laval,  dota  le  pays  de  cette  industrie  pré- 
cieuse en  y  appelant  des  ouvriers  flamands,  qui 
montrèrent  aux  habitants  de  Laval  à  ourdir  la  toile 
et  à  la  blanchir. 

(Lettre  adressée  à  M.  Aug.  Thierry  par  M.  E. 
de  Certain,  chargé  par  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  de  recherches  historiques  dans  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne.  —  Journal  gén,  de  Vïnstr, 
pnbl.,  1832). 

Les  fabriques  de  toiles  de  ^arrondissement  de 
Domfront  étaient  au  nombre  de  200,  au  commence- 
ment du  siècle.  La  plupart  de  ces  fabriques  étaient 
très  petites . 

On  y  comptait  en  outre  quelques  fabriques  de  cou* 
tils  dans  les  bourgs  de  La  Ferté-Macé  et  de  Fiers. 


FILATURES. 

On  calculait,  en  1834,  que  36,890  femmes  étaient 
occupées  à  filer  le  chanvre  et  le  lier.  Le  surplus  du 
fil  employé  était  importé  de  Lassay  (Mayenne),  où 
allaient  Tacheter  des  commerçants  appelés  filotiers, 

La  France.  —  Deseription  géographique,  Hutis^ 
tique  et  topographiqne,  par  Loriol.  —  Orns,  par 
J.  Odolant-Desnos. 
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III.  —  POTERIES. 

On  trouve  trace,  au  XVIP  siècle,  d'une  fabrique 
de  poteries  à  Saint-Gilles-des-Marais. 

{Archives  communales  de  Saint-Gilles-des-Marais) . 

J.  Odolant-Desnos  (la  France,  par  Loriol,  p.  110), 
mentionne  encore,  en  1834,  la  poterie  de  Saint- 
Mars-d'Égrenne,  qui  prenait  sa  terre  à  Saint-Bômer 
près  Domfront,  où  les  potiers  de  Gers  (Manche) 
venaient  également  la  chercher. 


2'  Question.  —  Industries  actuelles.  Causes  de 
prospérité  ou  de  faiblesse.  Maux  et  remèdes, 

M.  Le  Meunier  de  la  Raillère,  maire  de  La  Ferlé,  lit 
comme  réponse  à  cette  question  Tintéressant  rapport 
qui  suit: 

Messieurs, 

M.  WilfridChallemel  vous  a  dit,  avec  cette  élégante 
sobriété  de  style,  qui  n'est  pas  l'un  des  moindres 
charmes  de  ses  savantes  et  consciencieuses  études  sur 
La  Ferté,  ce  que  fut  l'ancienne  industrie  fertoise. 
M.  Davoust,  l'un  des  nôtres,  dans  un  rapport  très 
détaillé,  très  substantiel,  que  vous  trouverez  dans 
votre  annuaire  de  1875,  pages  278  et  suivantes,  vous 
avait  déjà  présenté  l'état  industriel  et  commercial  de 
La  Ferté-Macé,  à  cette  date,  que  je  considère  comme 
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intermédiaire  entre  le  passé  et  le  présent.  Je  vais 
essayer,  sans  gros  espoir  de  réussite,  de  vous  dé- 
peindre aussi  brièvement  que  possible,  et  les  transfor- 
mations successives  de  cette  industrie  et  leurs  con- 
séquences aux  points  de  vue  de  la  santé  physique  et 
morale  de  l'ouvrier,  et  de  la  prospérité  de  notre  fabri- 
cation. Cette  étude,  qui  est  bien  plus  une  compilation 
des  notes  que  m'ont  fournies  avec  une  grande  com- 
plaisance nos  manufacturiers,  qu'une  œuvre  originale 
et  personnelle,  se  renfermera  exclusivement  dans  le 
rayon  fertois,  et  ne  sortira  guère  de  La  Ferté,  qui  a 
perdu  presque  toutes  ses  colonies  industrielles  de  la 
Mayenne,  et  même,  dans  l'Orne,  la  collaboration  de 
ses  communes  limitrophes. 

Je  ne  veux  pas  insister  sur  les  causes  de  la  trans- 
formation de  notre  fabrication  ;  elle  ne  fut  pas  facul- 
tative et  s'imposa  impérieusement.  Refus,  simples 
hésitations  ou  retards  eussent  été  pour  nous  la  ruine 
et  la  mort;  le  travail  isolé  fit  place  au  travail  collecr 
tif.  Le  vieux  métier  de  bois,  un  peu  primitif  dans  sa 
grisâtre  et  lourde  carcasse,  mal  logé,  mal  éclairé,  hu- 
mide par  l'ordre  du  patron  et  malgré  l'ordonnance 
du  médecin,  disparut,  et  si  quelques-uns  ont  survécu 
à  la  débâcle,  c'est  bien  plus  comme  vestiges  de  la 
routine  antique,  et  comme  souvenir  historique,  que 
comme  instruments  pratiques  et  de  quotidien  usage. 

Est-ce  à  dire  que  ces  vieux  serviteurs  n'avaient  pas 
leurs  qualités  et  que  leurs  héritiers  n'ont  aucun 
défaut? 

L'ancien  métier  était  de  manœuvre  difficile  et 
même  pénible  :  la  jambe  fatiguait  beaucoup  à  mettre 
en  jeu  ses  grossières  pédales;  les  bras,  la  tète,  les 
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yeux  suivant  la  navette  dans  ses  bruyantes  périgri- 
nations,  n'avaient-ils  pas  résolu,  avant  l'heure,  le 
problème  du  mouvement  perpétuel;  et  ce  travail  de 
galérien,  fourni  dans  un  atelier  sombre,  privé  d'air 
et  de  lumière,  pavé  en  terre,  empuanti  par  les  éma- 
nations continues  des  déchets  du  lin,  du  chanvre  et 
de  la  colle-forte.  Jamais  un  tisserand  à  la  main  n'eût 
pu  donner  à  son  métier  les  dix  heures  quotidiennes 
que  les  tisseurs  de  nos  usines  consacrent  aux  leurs. 
Ceux-ci  vivent  trente  ou  quarante  ans  dans  cette 
grande  fourmilière,  et  n'en  sortent  qu'usés  par  l'âge 
ou  quelques  causes  accidentelles, indépendantes  de  leur 
travail.  Je  ferai  une  exception  pour  le  rude  métier 
du  pareur,  mais  ici  l'exception  confirme  la  règle. 

L'avantage  paraîtrait  donc  tout  d'abord  réservé  à 
l'usine;  mais  jamais  patron  n'exigea  des  tisseurs  à  la 
main  cette  continuité  dans  le  travail,  indispensable 
dans  une  manufacture  L'ouvrier  des  campagnes 
n'était  pas  seulement  tisseur;  beaucoup,  presque  tous, 
s'occupaient  en  môme  temps  que  de  la  fabrication  de 
la  toile,  d'agriculture,  de  jardinage  et  de  toute  autre 
chose.  J'en  ai  connu  un  barbier  de  village;  plusieurs 
conducteurs  de  fiacres  pendant  l'été  dans  les  stations 
balnéaires  des  bords  de  la  Manche.  Dans  les  pre- 
mières années  de  mon  administration  municipale, 
combien  de  feuilles  de  voyage  à  prix  réduit  n'ai-je 
pas  délivré  à  des  moissonneurs  que>  chaque  samedi 
de  l'hiver  et  du  printemps,  j'avais  vu  apporter,  pitto- 
resquement  plantée  sur  leur  dos,  la  pièce  de  toile 
tissée  pendant  la  semaine.  Tous  avaient  un  état  à 
côté,  que  presque  toujours  ils  exerçaient  au  grand 
air,  sous  le  ciel  bleu,  aspirant  à  pleins  poumons  les 
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fraîches  brises  du  soir  et  les  fortifiantes  rosées  du 
matin,  se  garant  à  l'ombre,  en  un  tiède  sommeil, 
des  brûlantes  chaleurs  du  milieu  du  jour.  L'été,  l'au- 
tomne réparaient  bien  vite  pour  eux  les  souffrances 
de  rhiver. 

L'usine,  au  contraire,  est,  au  point  de  vue  de 
rhygiène,  d'une  monotonie  désespérante.  Serre  tem- 
pérée, que  l'on  peut  ventiler  pendant  les  chaleurs 
de  l'été,  elle  me  semble  plutôt  organisée  pour  ména- 
ger les  poitrines  délicates  que  pour  alimenter  la 
puissante  sève  de  vie  de  corps  solidement  constitués. 
Elle  ne  tue  pas,  elle  fatigue,  et  la  race  s'affaiblit  et 
dégénère  peu  à  peu. 

J'ai  acquis  personnellement  la  preuve  de  ce  que 
j'avance  ici.  Depuis  plus  de  quarante  années,  j'assiste 
régulièrement,  àdivers  titres,  aux  conseils  de  révision, 
et  j'ai  pu  constater  que,  dans  les  pays  d'usines,  les 
classes  sont  plus  faibles  qu'elles  n'étaient  autrefois. 
Le  sang  s'appauvrit;  le  développement  physique, 
toujours  de  plus  en  plus  lent,  s'arrête  quelquefois 
avant  terme;  les  exemptions  définitives  et  surtout  les 
ajournements  pour  faiblesse  à  une  ou  deux  années 
sont  devenus  plus  fréquents  ;  et  ce  qui  est  vrai  pour 
l'homme  ne  l'est  pas  moins  pour  la  femme. 

Le  remède,  me  direz- vous?...  Le  remède  n'existe 
pas.  Nous  sommes  condamnés  à  l'usine  à  perpétuité 
ou  à  la  mort  industrielle  à  brève  échéance.  Mes 
craintes,  mes  doléances  resteront  donc  platoniques. 
Nos  industriels,  nous  sommes  heureux  de  leur  rendre 
cette  justice,  ont  fait  tout  le  possible  pour  assurer 
l'hygiène  dans  leurs  établissements,  qui  sont  tous 
des  modèles  de  propreté  et  de  bonne  tenue.  lis  n'ont 
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pu  et  ne  pourront  jamais  supprimer  les  causes  de 
dégénérescence  que  nous  avons  signalées. 

La  vie  morale  a-t-elle  au  moins  gagné  dans  l'usine 
ce  qu'y  perdait  la  vie  physique? 

La  question  est  délicate.  Je  sais  qu'il  est  au  moins 
de  bon  ton  de  critiquer  cette  promiscuité  des  sexes, 
qui  fatalement  éveille  les  sens  et  engendre  les  liai- 
sons trop  faciles  et  passagères.  Nier  le  danger  serait 
évidemment  d'un  optimisme  exagôrét    Mais,  à  La 
Ferté,  et  je  vous  le  répète,  Messieurs,  je  ne  veux  pas 
sortir  de  notre  Ferté,  nous  en  sommes  restés  à  la 
période  des  dangers  à  courir,  et  j'espère  bien  que  nous 
n'en  sortirons  pas.  Je  n'oserais  prétendre  qu'à  l'usine 
de  La  Ferté,  la  jeune  fille  conserve  toujours  cette 
innocence  du  cœur,  cette  naïve  et  précieuse  igno- 
rance, qui  ne  sont  guère  que  l'apanage  de  la  vie  de 
famille.   Les  paroles,   les  confidences  échangées  à 
voix  basse  sont  parfois  un  peu  libres  et  trop  instruc- 
tives ;  l'amour  n'a  pas  toujours  perdu  ses  droits  dans 
ces  relations  quotidiennes  de  voisinage,  où  les  yeux 
ne  peuvent  se  fermer,  où  les  lèvres  ne  restent  pas 
muettes.  Mais  l'esprit  religieux,  la  surveillance  de  la 
famille,  le  travail  ininterrompu  et   la  fatigue  ont 
presque  toujours  eu  raison  de  ces  légères  débauches 
d'imagination,  et  le  roman,  commencé  à  l'usine,  se 
dénoue  d'ordinaire  à   l'hôtel-de-ville  et   à   l'église, 
devant  M.  le  Maire  et  M.  le  Curé;  et  le  maire  peut 
vous  affirmer  qu'à  deux  ou  trois  exceptions  annuelles 
près,  il  ne  signe  sur  les  actes  de  l'état  civil  que  des 
actes  de   naissances  d'une  bien  authentique  légiti- 
mité. 
Je  doute  qu'il  en  soit  ainsi  dans  tous  les  pays  manu* 
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facturiers.  Le  maire  de  La  Ferté,  sans  se  permettre 
de  blâmer  les  autres,  n'en  est  pas  moins  heureux  de 
rendre  hommage  à  Tesprit  de  conduite  de  ses  jeunes 
administrés.  L'usine  fertoise  est  un  foyer  de  travail 
et  d'honneur,  presque  exclusivement  habitée  par  des 
fertois  ou  par  des  étrangers  depuis  longtemps  fixés 
parmi  nous,  ayant  quitté  leur  pays  natal  sans  espoir 
de  retour  et  acquis  chez  nous  droit  de  cité. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  nous  n'ayons  comme  par- 
tout une  petite  colonie  de  paresseux,  de  vagabonds  et 
de  femmes  plus  que  légères...  Cette  colonie,  d'abord, 
n'est  fort  heureusement  pas  très  peuplée,  et,  en  tout 
cas,  il  faut  la  chercher  en  dehors  de  l'usine. 

Je  me  résume  et  conclus:  Le  tissage  à  domicile  est- 
il  plus  favorable  au  développement  et  à  la  conserva- 
tion de  la  santé  que  le  travail  dans  l'usine?  A  mon 
humble  avis:  Oui. 

La  morale  a-t-elle  eu  à  souffrir  de  la  tranformation 
de  notre  industrie?  Hautement  j'affirme  que  non. 

Il  me  reste  à  vous  dire.  Messieurs,  quels  furent  les 
résultats  de  l'organisation  nouvelle.  Les  débuts  ont 
été  brillants,  la  réussite  presque  inespérée.  On  vit 
rapidement  s'accroître  la  fortune  des  propriétaires 
d'usines  mécaniques,  qui  tuèrent  l'un  après  l'autre 
ou  du  moins  confinèrent  dans  des  spécialités  de  mo- 
deste fabrication  les  tissages  à  la  main.  Ces  derniers 
disparurent  peu  à  peu;  ils  étaient  à  La  Ferté  150  en 
1860.  On  en  compte  aujourd'hui  une  dixaine,  impuis- 
sants, par  la  modicité  de  leurs  capitaux  et  la  crainte 
innée  chez  bien  des  fertois  de  l'association,  à  créer 
de  coûteuses  usines,  et  cherchant  dans  l'emploi  de 
l'antique  métier  de  campagne,  non  pas  la  fortune, 
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mais  un  supplément  de  bien-être  à  Taisance  déjà 
acquise. 

Toutefois,  le  succès  de  l'usine  n'était  pas  sans  in- 
convénient grave  pour  l'ouvrier,  et  sans  danger  pour 
le  patron  lui-même. 

Jadis,  le  métier  à  la  main  avait  le  droit  de  cesser  de 
battre  aux  heures  de  crise;  il  renaissait  avec  les 
temps  meilleurs  et  reprenait  allègrement  sa  joyeuse, 
quoiqu'un  peu  monotone  chanson.  Tout  marchait 
comme  par  le  passé,  sans  laisser  de  traces  sérieuses 
des  souffrances  momentanées.  L'ouvrier  tisseur 
n'avait-il  pas  comme  réserve  extrême,  et,  à  côté  de 
son  gagne-pain  ordinaire,  le  travail  de  repos,  bien 
souvent  plus  lucratif  que  le  travail  de  fatigue  lui- 
même.  Il  vivait  médiocrement,  passant  avec  résigna- 
tion, et  la  certitude  de  ne  pas  mourir  de  faim,  du  fro- 
ment au  méteil  et  du  méteil  au  blé  noir. 

Le  fabricant,  de  son  côté,  pouvait  à  sa  guise  ré- 
duire ou  augmenter  sa  fabrication,  selon  les  fluctua- 
tions du  marché.  Il  manquait  à  gagner  sans  risquer 
de  perdre. 

Mais  ces  grandes  usines,  où  les  frais  généraux 
sont  considérables,  où  des  centaines,  des  milliers  de 
bras  quelquefois  cherchent  et  trouvent,  mais  ne 
trouvent  que  là  le  pain  quotidien  de  la  famille,  doivent, 
comme  le  juif  errant,  marcher  toujours,  sans  arrêt, 
sans  chômage  possible. 

Le  mal  n'eût  pas  été  grand,  s'il  se  fût  arrêté  là. 
Qu'importe  à  l'industrie  de  récolter  ses  bénéfices  dans 
une  usine  ou  sur  des  métiers  isolés?  Qu'importe  à 
l'ouvrier  d'être  condamné  au  tissage  à  perpétuité  ou 
à  temps,  si  par  l'un  et  l'autre  il  peut  subvenir  aux 


1"   JOURNÉE,    26  JUILLET.  55 

exigences  de  la  vie?  L'usine  devrait  môme  avoir  pour 
lui  plus  d'attrait,  puisqu'elle  ne  s'arrête  pas  et  que 
les  salaires  y  ont  toujours  leur  cours  normal.  Mais 
le  succès  des  premiers  arrivés  encouragea  les  hési- 
tations,  créa  la  concurrence  et  une  concurrence  hors 
de  proportion  avec  les  besoins  réels  de  la  consom- 
mation. Les  ventes  se  ralentirent,  les  magasins  se 
remplirent,  souvent  de  façon  inquiétante,  ou  ne  se 
vidèrent  qu'à  des  prix  très  peu  rémunérateurs.  Il 
fallut  lutter  à  outrance,  réduire  d'abord  les  frais  géné- 
raux à  leur  plus  simple  expression,  et  diminuer  dans 
la  limite  du  possible  les  frais  ordinaires  et  nécessaires 
de  fabrication.  On  ne  pouvait  toucher  aux  matières 
premières,  marchandises  de  bourse,  dont  la  cote  est 
indépendante  de  l'industrie.  On  frappa  la  main- 
d'œuvre.  Le  salaire  des  ouvriers  a  été  réduit  d*un 
grand  tiers  dans  les  vingt  dernières  années. 

Disons  vite,  à  l'honneur  de  nos  industriels  fertois, 
qu'ils  ne.sont  entrés  dans  cette  déplorable,  mais  unique 
voie  de  salut,  qu'à  la  dernière  extrémité,  et  que,  encore 
aujourd'hui,  et  malgré  un  malaise  que  nous  n'essaie- 
rons pas  de  nier,  le  tissage  fertois  paie  ses  ouvriers  à 
un  taux  plus  élevé  que  partout  ailleurs.  Et  le  lourd 
sacrifice  que  s'impose  ainsi  notre  industrie  est  d'au- 
tant plus  méritoire  qu'elle  lutte  à  armes  inégales  avec 
les  industries  rivales,  avec  le  Nord  surtout,  qui,  à  sa 
porte,  chez  lui,  extrait  de  ses  mines,  et  à  vil  prix,  le 
charbon  alimentant  ses  machines,  qui  récolte  dans 
ses  champs  le  lin  et  le  chanvre  que  tissent  ses  métiers. 
Les  frais  de  transport  des  matières  premières  sont 
une  lourde  charge  pour  notre  fabrication,  qui  a  dû 
négliger,  momentanément  nous  l'espérons,  ce  que. 
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dans  notre  ignorance  des  termes  spéciaux,  nous 
appellerons  la  production  courante,  c'est-à-dire  les 
toiles  unies,  qui  jadis  étaient  le  principal  article  de 
notre  industrie. 

Nos  manufacturiers  ont  lutté  et  luttent  encore  avec 
courage. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'expliquer  ici  quelles  ont 
été  les  transformations  apportées  par  le  génie  inven- 
tif de  nos  directeurs  industriels  dans  les  procédés  de 
fabrication,  et,  d'abord,  l'abandon  à  peu  près  complet 
de  nos  toiles  unies  de  coton,  de  fil  et  de  fil  et  coton. 
Ces  dernières  à  l'usage  des  ignorants,  qui  ne  soup- 
çonnaient pas  l'existence  de  ce  mariage  d'argent,  et 
payaient  au  poids  de  l'or  des  produits  frelatés  qui, 
tout  au  plus,  valaient  leur  pesant  de  billon.  Ne  lais- 
sons planer  aucun  doute  sur  l'honorabilité  de  nos 
fabricants.  Ils  ne  trompèrent  jamais  personne,  et 
l'intermédiaire  seul  fut  le  coupable  et  le  bénéficiaire 
de  cette  adroite  supercherie.  A  nos  vénérables  toiles 
ont  succédé  quelques  articles  de  consommation  ména- 
gère, seryiettes,  nappes;  mouchoirs  de  poche,  draps 
sans  couture,  puis  d'autres  pour  vétures  légères,  et 
généralement  aussi,  pour  les  bourses  modestes,  che- 
mises, vareuses,  pantalons,  et,  dans  le  domaine  de 
la  fantaisie,  costumes  de  bicyclistes  et  môme  de 
fashionnables;  j'en  oublie,  et  non  des  moins  intéres- 
sants. 

L'outillage  aussi  a  dû  nécessairement  être  modifié, 
et  il  a  été  dépensé,  dans  toutes  ces  transformations 
successives,  de  grosses  sommes  d'intelligence  et  d'ar- 
gent. Argent  et  intelligence  ont  été  dépensés  sans 
compter,  et  ont,  une  fois  de  plus,  sauvé  notre  indus- 
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trie  de  la  ruine  et  assuré  la  vie  honnête  et  labo- 
rieuse de  nos  ouvriers. 

Je  ne  résiste  pas  au  plaisir  de  vous  citer  ici  les 
noms  de  ces  hommes  de  cœur  et,  d'initiative  qui  ont 
été  les  bienfaiteurs  de  l'industrie  fertoise.  Je  ne  choi- 
sis pas  et  suis  Tordre  alphabétique:  Bobot-Descou^  < 
tures,  Feillet-Pilatrie,  Frébet-Galboissére,  Renut- 
Grimbert,  Retour  frères,  Salles  frères,  et  leurs 
collaborateurs  ou  leurs  aînés:  les  frères  Pichereau, 
Emile  Bobot,  Joly,  Poignant,  Heyberger,  Bernier, 
Martin  et  Tirot,  etc.  Un  nom  manque  à  l'appel,  un 
nom  bien  cher  à  La  Ferté,  le  premier  inscrit  au  livre 
d'or  de  l'industrie  fertoise.  Le  livre  est  toujours  ou- 
vert pour  lui  avant  tout  autre.  Qu'il  ne  laisse  plus  en 
deuil  la  page  qui  lui  est  réservée! 

De  nos  huit  usines,  l'une  est  fermée;  on  attend 
avec  impatience  et  bon  espoir  sa  réouverture.  Les 
sept  autres  sont  en  plein  exercice,  sans  réduction  sur 
les  heures  et  le  prix  du  travail.  Leurs  produits 
s'écoulent  un  pea  partout,  tout  particulièrement  dans 
le  Centre  et  le  Midi  de  la  France,  soit  directement 
au  commerce  de  détail,  soit  au  public  par  l'intermé- 
diaire des  colporteurs. 

Le  colporteur  serait  une  bien  curieuse  physiono- 
mie à  étudier,  qui  tentera  un  jour  ou  l'autre  quelque 
petit-fils  de  Balzac  ou  de  Zola.  Je  n'essaierai  de  le 
faire  pour  multiples  raisons,  et,  pour  ménager  mon 
amour-propre,  je  n'en  invoquerai  qu'une  seule.  C'est 
qu'il  ne  m'est  permis,  Messieurs,  de  n'abuser  ni  de 
votre  temps,  ni  de  votre  patience.  Le  colporteur 
achète  fort  cher  et  malheureusement  ne  paie  pas  tou- 
jours. Tel  qu'il  est,  notre  industrie  use  largement  de 
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8a  hotte  ou  de  sa  voiturette,  dont,  tout  compte  fait, 
elle  retire  un  raisonnable  profit. 

Deux  des  industries  annexes  du  tissage,  Tapprôt  et 
la  teinturerie,  ont,  à  l'exemple  de  leur  chef  d'emploi, 
perdu  en  nombre  ce  qu'elles  gagnaient  en  impor- 
tance comme  unités  et  en  qualité  comme  exécution 
de  travail.  Elles  sont  en  bonnes  mains  et  en  pleine 
prospérité.  Mais  la  disparition  de  la  fabrique  à  la 
main  parait  avoir  porté  un  coup  mortel  à  la  blan- 
chisserie. Quelques  usines  ont  leurs  ateliers  spéciaux 
qui  ne  blanchissent  que  pour  elles;  quelques  autres 
vont  chercher  dans  une  ville  voisine  nn  travail 
mieux  perfectionné,  paraît-il,  et  à  prix  réduit.  L'on 
ne  peut  que  déplorer  cette  émigration  du  travail  local 
et  émettre  le  vœu  pressant  qu'il  nous  revienne  bien 
vite,  à  la  suite  d'une  intelligente  initiative  privée. 

Je  ne  voudrais  pas  oublier  non  plus,  parmi  les  éta- 
blissements industriels  fertois  et  bien  fertois,  car  ils 
datent  au  moins  du  dernier  siècle,  deux  spécialités 
intéressantes  de  fabrication  :  l'une,  de  galons  de  laine 
et^soie,  brandebourgs  d'ofiiciers  ou  sardines  de  capo- 
raux et  de  tambours;  l'autre,  de  rubanneries  pour 
usagés  domestiques.  Les  premières  se  fabriquant  en 
ville»  sur  métier  Jacquart,  dans  une  petite  usine,  que 
l'Association  visitera  avec  un  vif  intérêt;  les  secondes, 
réparties  dans  les  campagnes,  surtout  dans  les  com- 
munes de  Saint-Maurice  et  de  la  Sauvage re. 

Enfin,  en  dehors  de  l'industrie  textile  et  de  ses 
satellites,  nous  avons,  depuis  une  trentaine  d'années, 
une  industrie  nouvelle  qui  prend  tous  les  jours  un 
nouveau  développement,  et  n'occupe  actuellement  pas 
moins  de  250  ouvriers  Nos  scieries  mécaniques  et  nos 
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fabriques  de  galoches,  deux  4u  premier  ordre,  quatre 
autJPes  de  moindre  importance,  sont  en  pleine  activité. 
Je  ne  connais  rien  de  séduisant  comme  un  pèlerinage 
à  ces  usines  et  fabriques,  installées  avec  le  dernier 
perfectionnement  de  la  mécanique  moaerne,  où  le 
moindre  petit  talon  de  sabot,  avant  de  chausser  le 
pied  trop  long  quelquefois,  parait-il,  des  soubrettes 
anglaises,  a  dû  passer  par  dix  mains  d'artistes  fran- 
çais. Le  produit  de  nos  fabriques  de  galoches  s'écoule 
en  effet  pour  une  bonne  partie  en  Angleterre,  où 
le  joli  talon,  que  j'ai  cité  plus  haut,  et  dont  un  très 
aimable  directeur  voulut  bien  me  remettre  un  échan- 
tillon, gracieusement  contourné,  verni,  doublé  de 
cuir  à  six  épinglettes  d'or,  se  vend,  rendu  à  domicile, 
au  prix  invraisemblable  de  cinq  centimes.  On  ne 
voudra  plus  porter  à  Londres  et  en  Normandie,  par 
élégance  et  par  économie,  que  des  galoches  fertoises. 
Je  vous  demande  la  permission  de  me  guider,  par 
comparaison,  sur  le  rapport  de  1874,  présentée  l'As- 
sociation par  M.  Davoust,  pour  établir  en  un  seul 
chiffre  l'importance  de  l'industrie  et  du  commerce 
fertois.  En  tenant  compte  de  l'augmentation  du  nombre 
de  nos  métiers  mécaniques,  de  la  diminution  consi- 
dérable des  métiers  à  la  main,  de  la  disparition  de  la 
fabrique  de  mèches  à  quinquet  de  M.  Grison,  j'estime 
que  nous  produisons  annuellement  environ  trente- 
cinq  millions,  en  diminution  assez  légère  sur  ce  qui 
fat  constaté  en  1874. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  notes,  que  je  me  suis 
fait  un  devoir  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Associa- 
tion Normande.  Elles  ont  dit  nos  craintes  et  nos 
espérances.  Puissent  les  secondes  chasser  bien  vite 
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les  premières,  et  nous  rendre  la  confiance  et  la  sécu- 
rité d'autrefois.  » 


3*  Question.  —  Constitution  géologique  de  l'arron- 
dissement de  Domfront. 

M.  Tabbé  Frébet,  professeur  au  Petit- Séminaire, 
donne  d*abord  des  détails  intéressants,  mais  généraux, 
sur  la  constitution  géologique  de  Tarrondissement.  Il 
fait  toutefois  remarquer  que  M.  Letellier  a  inséré  au 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orne,  t.  II, 
p.  110,  une  étude  qui  résume  ce  qu'il  dit  et  à  laquelle 
il  renvoie  ainsi  qu'à  Touvrage  sur  la  Géologie  de  M.  de 
Lapparent.(750  et  751).  M.  Tabbé  Frébet  parle  ensuite 
de  Texploitation  reprise  à  la  Ferriëre-aux-Ëtangs  et  à 
la  Goulonche  des  anciennes  minières  délaissées  depuis 
nombre  d'années.  On  y  trouve  du  carbonate  de  fer  et 
de  rhématite.  Le  minerai,  très  riche  au  dire  des  ingé- 
nieurs, doit  subir  sur  place  un  premier  traitement 
pour  le  débarrasser  de  la  majeure  partie  de  la  gangue 
siliceuse;  quant  au  traitement  définitif,  il  se  fait  à  Anzin. 

M.  Tabbé  Frébet  s'attache  ensuite  à  réfuter  quelques 
légendes  ;  il  parle  en  premier  lieu  de  Terreur  très  acre- 
ditée  dans  le  pays  que  les  schistes  ampéliteux,  qui 
affleurent  le  sol  près  de  La  Ferté,  de  Magny-le-Désert 
et  de  Bagnoles,  ne  sont  autre  chose  que  de  la  houille.  En 
mai  1899,  plusieurs  notables  commerçants  de  La  Ferté 
essayèrent  la  combustion  de  cette  houille.  «  Elle  brûlait 
très  bien,  prétendait  Tun  d'eux,  mais  elle  ne  se  consu- 
mait pas  facilement  ».  On  consulta  et  il  ne  fut  pas  diffi- 
cile de  montrer  que  le  semblant  de  combustion  était  dû 
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à  des  débris  charbonneux  inclus  dans  le  schiste,  el  non 
au  schiste  lui-même. 

Il  s'attache  ensuite  à  démontrer  que  quelques  échan- 
tillons de  pyrite  que  Ton  a  trouvés  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  près  Bagnoles,  et  que  Ton  s'obstine  à 
prendre  pour  du  minerai  précieux,  argent  ou  or,  ne 
sont  biqn  que  de  vulgaires  pyrites. 

M.  de  Longuemare  remercie  M.  l'abbé  Frébet  de  son 
intéressante  communication  ;  il  regrette  seulement  qu'il 
ne  lui  soit  pas  possible  de  donner  sur  ce  sujet  une  étude 
plus  approfondie,  que  l'Association  Normande  eût  été 
heureuse  de  publier  in-extenso. 

4'  Question. —  Des  forêts  d*Andaiae  et  de  La  Ferté^ 
de  Leur  élendv£,  des  accidents  de  terrain  qu'elles 
présentent.  Essences  forestières.  Aménagements. 

M.  Appert  répond  à  cette  question  par  l'intéressante 
étude  suivante,  qu'il  intitule  ainsi  : 


LA  VERDERIE  DE  LÀ  FERTÉ-MACÉ 

Au  commencement  du  JTV®  siècle,  diaprés  le  Grand  Cou- 
tumier  des  Forêts  de  Normandie,  par  Hector  de 
Chartres,  chevalier,  maître  et  enquêteur  des  Eaux  et 
Forêts  pour  le  Roi  en  Normandie  et  Picardie  (1). 

Ce  qui  fait  le  charme  et  la  salubrité  de  notre  pays, 
ce  sont  ces  grandes  forêts  qui,  dans  la  partie  occi- 

(1)  Le  ms.  appartient  aux  Archives  de  la  Seine-Inférieure  (Voir 
L.  Delisle,  Condition  de  la  classe  agricole,  p.  338). 


■  ■  >;:* 
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dentale  de  rancienne  baronnie  de  La  Ferté-Macé, 
déroulent  leurs  massifs  de  verdure  et  leurs  majes- 
tueuses frondaisons. 

Dans  une  contrée  si  boisée,  la  sécurité  publique, 
surtout  au  moyen  âge,  exigeait  une  police  attentive. 
Aussi,  La  Ferté-Macé  possédait-elle  une  sergenterie 
noble  de  Tépée,  qui  étendait  sa  surveillance  sur  toutes 
les  paroisses  dont  se  composait  la  baronnie,  savoir: 

La  Ferté-Macé. 
Magni. 

La  Motte-Fouquet. 
Saint-Patrice. 

Courbesson,  qui  est  la  paroisse  de  La  Fallu. 
La  Sauvagère. 
La  Coulonche. 
Saint-Maurice. 
Couterne. 
Antoigni. 
Méhoudin. 

Saint-Ouen-le-Brisoult,  et  le  hamel  de  Beau- 
jour,  en  Neuilli-le-Vendin  (1). 

Du  nord  au  midi  de  cette  circonscription,  se  suc- 
cèdent sur  la  lisière  de  la  forêt  d'^Andaine  :  1<>  les  bois 
ou  buissons  du  Mont-d'Hère;  2*  de  Dieufit;  3°  de  Gestel; 
4<>  la  forêt  de  La  Ferté  ;  5*  les  bois  de  Magni  et  de  La 
Motte-Fouquet. 

La  forêt  d'Andaine,  à  raison  de  sa  situation  et  de 
son  étendue,  formait  à  elle  seule  la  maîtrise  de  Dom- 

(1)  Extrait  des  anciens  Terriers.  Actuellement,  il.  n'y  a  pas 
de  hameau  de  Beaujour  à  Neuilly-le-Vendin. 
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front,  tandis  que  les  autres  groupes  forestiers  com- 
posaient, au  temps  où  fut  rédigé  le  Grand  CotUumier 
des  forêts  de  Normandie,  c'est-à-dire  au  commence- 
ment du  XV*  siècie,  la  Verderie  de  La  Ferté-Macé. 
.  Pour  en  faciliter  l'administration,  les  forêts  étaient 
généralement  divisées  en  gardes,  buissons,  métiers 
(ministeria).  La  Verderie,  circonscription  forestière 
plus  étendue,  comprenait  plusieurs  de  ces  subdivi- 
sions (1). 

A  l'exception  du  buisson  du  Mont-d*Hère,  appar- 
tenant primitivement  au  iief  de  B.riouze.  tous  les  bois 
de  la  Verderie  de  La  Ferté  relevaient  de  cette  der- 
nière baronnie  Après  la  fuite  de  Jean  Sans  Terre,  en 
1204,  les  barons  de  Briouze  et  de  La  Ferté,  qui  pos- 
sédaient à  la  fois  des  biens  considérables  en  Angle- 
terre et  en  Normandie,  se  trouvèrent,  par  suite  de 
l'hostilité  des  princes  régnants,  dans  la  fâcheuse  alter- 
native d'abandonner  leurs  possessions,  soit  anglaises, 
soit  normandes.  Tous  deux  donnèrent  naturellement 
la  préférence  à  leurs  fiefs  d'Angleterre,  comme  étant 
plus  considérables,  et  suivirent  le  roi  Jean.  Déclarés 
alors  coupables  de  forfaiture  par  le  roi  de  France 
Phi  lippe- Auguste,  ils  perdirent  Briouze  et  La  Ferté, 
qui  furent  réunis  au  domaine  royal.  Les  forêts  en 
dépendant  formèrent  alors  la  Verderie  de  La  Ferté. 
Dans  cette  contrée,  le  droit  au  pâturage  dans  les 
bois  était  une  importante  ressource.  La  mention  des 
vassaux  jouissant  de  ce  droit  pour  leurs  bestiaux  ou 
c  bêtes  chevalines  >  est  assez  rare,  mais  les  usagers 
qui  nourrissaient  des  porcs,  étaient  en  nombre  con- 

(h  L.  Delisle,  Condition  de  la  classe  agricole,  p.  337. 


! 
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sidôrable  et  avaient  le  privilège  de  les  conduire 
dans  les  bois  à  certaines  époques  déterminées  par 
l'usage. 

Le  pÀturage  ou  c  paisson  »  des  porcs,  spéciale- 
ment désigné  par  le  nom  de  c  pasiiage  •, était  c  franc  i, 
c'est-à-dire  exempt  de  droits  pour  les  animaux  éle- 
vés par  l'usager  ou  achetés  par  lui  avant  la  Saint- 
Jean  (24  juin).  Autrement,  leurs  possesseurs  payaient 
un  cens ,  ordinairement  fixé  à  vi  deniers  par 
porc 

Certains  usagers  avaient  droit  à  des  c  livrées  » 
de  bois  pour  leur  chauffage.  Ils  pouvaient  recueillir 
le  bois  vert  c  en  gisant  •  (couché  par  terre)  et  le  bois 
sec  c  en  estant  >  (stans,  resté  debout)  (1)  et  se  faire 
délivrer  par  le  Verdier,  soit  un,  soit  plusieurs  arbres 
pour  réparer  ou  reconstruire  leurs  bâtiments,  de  tel 
endroit  déterminé. 

Un  tribunal  spécial  jugeait  les  contestations,  sans 
aucun  doute  assez  nombreuses,  pouvant  s'élever  dans 
la  grande  afïïuence  des  usagers.  Le  baron  de  la 
Motte- Fouquet  était  à  c  ces  pieds  des  pasnages  i  le 
premier  assesseur  du  Verdier.  Le  prieur  de  La  Ferté, 
Guillaume  des  Joncherets,  seigneur  dudit  lieu,  et 
certains  officiers  l'assistaient  aussi  c  pour  aider  à 
juger  les  causes  desdits  pasnages.  »  Ceux-ci  duraient 

(1)  Le  bois,  dans  ces  deux  conditions,  portait  aussi  le  nom  de 
bois  mort,  tandis  que  par  mort  bois,  on  désignait  les  essences 
de  peu  d'utilité,  et  par  conséquent  de  peu  de  valeur.  Il  était 
permis  généralement  d'enlever  le  mort  bois,  c'est-à-dire  le  saule, 
le  marsaule,  le  frêne,  l'épine,  le  sureau,  l'aulne,  les  ronces,  le 
genêt,  le  genièvre,  fussent-ils  vifs  et  debout  (L.  Delisle,  Condit 
de  la  Classe  agricole,  pp.  360, 361). 
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ordinairement  quarante  jours,  car  le  premier  est 
plusieurs  fois  désigné  par  le  nom  de  c  première  qua- 
rantaine i.  Un  autre  est  appelé  «  Tarrière-pasnage  »  ; 
il  y  en  avait  donc  au  moins  deux  et  peut-être  davan- 
tage dans  les  bois  de  ce  fief. 

Quant  aux  devoirs  dus  par  les  vassaux,  en  retour 
de  leurs  franchises,  ils  étaient  très  variables  et  Ton 
en  rencontre  çà  et  là  parfois  d'assez  singuliers. 

Le  buisson  du  Mont-d'Hère  était  tout  d'abord  une 
dépendance  de  la  baronnie  de  Briouze  ;  les  usagers 
de  ce  bois  étaient  généralement  des  tenanciers  de 
Briouze. 

Le  c  Coutumier  >  cite  expressément  un  des  sei- 
gneurs primitifs  de  Briouze,  nommé  Guillaume, 
t  lors  saisi  et  tenant  de  ladite  forêt  du  Mont-d'Hère  », 
qui  donna  au  prieur  de  Briouze  c  bois  pour  édifier  à 
c  sondit  prieuré,  au  chastel  de  l'église  de  Briouze,  et 
c  deux  arbres  pour  son  chauffer  et  user  » ,  par  la 
livrée  dudit  Verdier.  En  retour,  le  prieur  devait  prier 
Dieu  pour  le  roy  notre  sire  et  pour  ledit  Guillaume^ 
Le  prieur  avait  aussi  la  dime  des  «  pasnages  toute- 
fois que  pasnages  y  a.  » 

Lorsque  Philippe  le  Bel  donna  Briouze  à  son  ma- 
réchal Foucault  du  Merle,  en  compensation  de  «  cer- 
taines parties  de  rente  »  que  devait  lui  faire  le  Trésor 
royal,  le  buisson  du  Mont-d'Hère  resta  au  Roi.  Au 
commencement  du  XV'  siècle,  Jehan  du  Melle  (du 
Merle),  baron  de  Briouze,  était  lui-même  usager  dans 
ce  bois  appartenant  au  roi  et  avait  coutume  d'y 
prendre  des  arbres  par  livrée  du  Verdier  c  pour  son 
t  amaisonner  et  reparacion  de  sa  mote  ou  chastel  de 
c  Briouze,  toutes  fois  que  mestier  est  ».  Il  pouvait 
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mettre  tous  les  porcs  qu'il  possédait  c  avant  la  S^- 
c  Jean- Baptiste  en  pesson  en  ladite  forest  toutes 
c  fois  que  pasnage  y  a,  fors  seulement  les  depryer 
c  (déclarer)  pour  toutes  choses.  » 

Les  écuyers  et  gens  de  guerre  :  Guillaume  Fortin, 
seigneur  du  Plessis,  Clément  Le  Galois  possédant  le 
lieu  des  Meniéres,  Jehan  Durant  de  Cramesnil,  Ro* 
bert  Moricedu  Mesnil-de-Briouze,  Guillaume  de  Fier- 
ville,  seigneur  de  la  Motte-sur-Rouvres,  en  retour 
des  franchises  qui  leur  sont  accordées,  sont  tenus  de 
garder  à  leurs  dépens  c  le  chastel  de  Briouze,  un  jour 
c  et  une  nuit  tant  seulement  chacun  an.  > 

Jehan  de  Meheudin,  escuier,  seigneur  de  Saint- 
Denis,  est  aussi  usager,  avec  cette  clause  spéciale 
que  «  s'il  a  aucuns  porcs  acquis  depuis  la  feste  S'- 
c  Jean-Baptiste,  qu'il  mette  en  ladite  pesson,  il  en 
«  sera  tenu  paier  par  chascun  porc  vi  deniers  tour- 
c  nois...  Et  est  tenu  garder  une  nuyt  et  un  jour  le 
c  chastel  au  baron  de  Breouze  à  ses  despens,  et  se 
c  plus  y  estoit,  ce  seroit  aux  despens  dudit  sieur  de 
f  Breouze.  » 

Citons  encore  Yon  Sallet  qui,  à  cause  de  son  hôtel 
assis  en  la  paroisse  de  Briouze,  avait  droit  aux  pas- 
nages,  mais  en  revanche  était  tenu  de  bailler  une 
chambre  en  son  manoir  aux  verdiers  et  forestiers 
chaque  fois  qu'ils  vont  à  Briouze.  sans  leur  devoir 
autre  chose  que  le  lit  pour  les  coucher  et  le  bois  pour 
les  chauffer. 

Enfin,  Jehan  et  Bertrand  dits  de  la  Maisiôre  ont 
droit  de  prendre  f  le  vert  bois  en  gesant  et  le  sec  en 
f  estant,  et  tout  autre  bois  pour  leur  amesnager  et 
f  ardoir   •    (bois  pour  construction  et  chauffage \ 
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<  Et  pour  ce  sont  subjez  faire  ou  faire  faire  office  de 
c  pendart  (bourreau)  pour   le   baron  de   Breouze, 

<  toutes  fois  que  mestier  en  est  et  que  le  cas  s'offre 
€  en  ladite  baronnie.  » 

Les  communes  des  environs  de  Briouze,  relevant 
de  cette  baronnie,  avaient  généralement  aussi  la 
franchise  de  pasnage,  moyennant  des  faisances  ou 
redevances  déterminées. 

De  leur  côté,  les  barons  de  La  Ferté  possédaient 
les  forêts  ou  buissons  de  Dieufit  et  de  Geste). 

La  seule  charte  aujourd'hui  connue  de  Mathieu  ou 
Macé  de  La  Ferté  est  relative  à  ses  droits  dans  le  fief 
c  as  Sauvages  >  (La  Sauvagére)  (1).  Ce  Mathieu  ou 
Macé,  le  seigneur  auquel  La  Ferté  doit  son  nom 
distinctif,  concède  à  Lucas  de  Lignon,  chevalier,  les 
redevances  ou  droits  qu'il  percevait  dans  ce  fief  «  as 
Sauvages  »  :  le  franc-pasnage  pour  ses  porcs  dans 
toutes  les  forêts  de  la  baronnie,  le  droit  de  vendre 
et  d'acheter,  franc  de  coutumes,  aux  foires  et  mar- 
chés du  même  fief.  Ces  privilèges  devaient  profiter 
à  ses  prévôts  comme  à  lui-même. 

La  charte  est  sans  date,  mais  attestée  par  Robert 
de  Fleury,  Hugues  Brisoul,  Raoul  de  Saint-Ouen,  et 
Robert  Regnault,  personnages  dont  les  pères  ou  les 
parents  figurent  presque  tous  dans  la  charte  du  23 
mai  1093. 

On  peut  donc  sans  hésitation  faire  remonter  à  la 
première  moitié  du  XIP  siècle  la  date  de  la  charte 
de  Mathieu  ou  Macé  de  La  Ferté. 


(1)  Voir  à  l'Appendice  le  texte  de  cette  pièce,  que  le  Coutu- 
inier  des  forêts  nous  a  conservée. 
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Messire  Guillaume  de  La  Motte-Fouquet,  Iç  plus 
important  des  vassaux  de  La  Ferté,  devait,  en  retour 
de  ses  droits  d'usage  à  Dieufît  et  Gestel,  10  livres  tour- 
nois au  terme  de  la  Saint-Maurice  et  il  était  tenu  de 
garder  oii  faire  garder  quinze  jours  c  au  chastel  de  La 
c  Ferté,  quand  il  est  en  estât  ou  en  temps  de  guerre. 
€  Il  devait  encore  perche  et  demye  de  haye  ôs  bois 
c  de  La  Ferté  de  3  ans  en  3  ans  et  deux  journées  de 
a  charriage  quand  le  cas  s'offre.  » 

Jehan  Pantoul,  escuier,  seigneur  de  Saint-Ouen-le- 
Brisoul,  devait  au  roy  ou  à  son  prévôt,  fermier  de 
La  Ferté-Macé,  lxi  soulz  tournois  de  rente. 

Nous  ne  pouvons  énumérer  toutes  les  franchises 
dont  jouissaient  Guillaume  Caignou,  sergent  fieffé  ; 
Regnault  Le  Mesle  de  Bellou,  c  parquier  et  crieur 
ilec  »  pour  le  Roy  nostre  sire  ;  Pierre  Mallet,  sergent 
fieffé  en  la  Verderie  de  La  Ferté-Macé;  Guillaume 
Salles,  sergent  fieffé  en  la  forêt  de  La  Ferté. 

Ce  dernier  cependant  mérite  un  instant  notre  at- 
tention. Il  possédait  à  La  Ferté,  à  cause  de  sa  femme, 
€  l'hôtel  du  Bouillon,  qui  jadis  fut  Robert  du  Bouil- 
€  Ion  >  ;  et  en  retour  des  prérogatives  de  sa  sergen- 
terie,  il  était  tenu  de  servir  le  Roy,  de  lui  garder  ses 
forêts  à  ses  coûts  et  périls,  et  «  si  est  homme  dudit 
f  sieur  et  fait  hommage  au  Roy  nostre  dit  seigneur 
«  qui  est  à  présent,  t  Les  Archives  Nationales  con- 
servent deux  aveux  de  ce  sergent,  datés  le  premier 
du  mardi  29  janvier  1386,  et  le  second  du  mardi  21 
février  1401. 

Guillaume  des  Béziers,  dont  le  nom  indique  la 
résidence  prés  de  Bagnoles,  était  aussi  usager  dans 
la  forêt,  et  avait  le  droit  au  bois  «  brisé  et  \)olé  (en- 
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f  volé  par  l'effort  du  vent),  plus  deux  soulx  par 
c  chascun  an,  l'un  à  Noël,  l'autre  à  Pasques,  par  la 
c  livrée  du  Verdier.  » 

Enfin  la  baronnie  de  La  Ferté  n'avait  rien  à  envier 
à  celle  de  Briouze.  Elle  possédait  aussi  un  c  pen- 
dart  >,  qui  était  usager  dans  la  forêt  de  La  Ferté. 
€  Et  pour  cause  desdites  franchises  dessusdites,  ledit 
c  Jehan  Le  Peigneux,  ainsné  du  fief  ou  tènement 
f  nommé  le  fief  du  Fay  Rogier,  est  tenu  et  subjet 
•  faire  l'office  de  bourrel  audit  lieu  de  La  Fertô- 
c  Macé,  en  cas  que  justice  seroit  faite  illec  pour  la 
€  terre  de  La  Ferté .  » 

Nous  ajouterons  quelques  mots  seulement  au  sujet 
de  la  forêt  proprement  dite  de  La  Ferté,  qui  s'éten- 
dait au  midi  de  cette  ville.  Ses  limites  sont  soigneu- 
sement précisées  par  le  terrier  de  1586.  Nous  donnons 
ce  texte  intégralement,  nous  contentant  d'y  renvoyer 
nos  lecteurs.  Plusieurs  noms  locaux  ont  été  malheu»: 
reusement  déformés  par  l'ignorance  des  copistes. 
Nous  les  reproduisons  tels  quels  cependant,  avec  les 
restitutions  que  nous  hasardons,  afin  de  laisser 
juges  de  leur  exactitude  les  personnes  que  cette  ques- 
tion intéresserait. 

f  Thomas  Turmel,  garde  dudit  bois,  prend  pour 
c  ses  gages,  qui  sont  de  vi  deniers  tournois  par 
f  jour,  sur  le  Receveur  ordinaire  de  Falaise,  auquel 
«  ils  sont  alloués  en  dépense,  au  chapitre  des  gages 
<  des  verdiers.  Et  contient  ladite  forêt  950  acres  ou 
«  viron,  compris  les  terres  de  Thermitage  assises  dans 
€  la  forêt,  chemins  et  sentes;  et  jouxte  d'un  côté  la  pa- 
t  roisse  de  Magny  et  d'autre  la  brière  deCouterne  et 
«  la  rivière  de  Meslay,  et  d'autre  bout  la  rivière  du 
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Vest  (de  Vée),  la  forêt  d'Andaine;  duquel  côté, 
vers  le  lieu  de  La  Ferté,  joint  au  fief  des  Jonche- 
rets,  la  Goulardière,  le  Rocher-Barberel,  la  Héber- 
diôre,  les  terres  du  fief  de  la  Barbôre,  la  Premi- 
tière  (la  Prévostière),  le  champ  au  Grison,  le  fief 
Broutin,  la  Bigotière,  le  fief  Magdeline,  et  le  fief 
de  Gestel  ;  ladite  brière  jouxte  le  fief  d'Antoigny 
en  partie  et  de  Couterne  et  joignant  les  hoirs  de  dé- 
funt Pierre  Bignon  et  plusieurs  autres  jusqu'à  la 
roche  de  Jorain  (Javains?),  et  jouxte  ladite  brière 
d'autre  costé  ladite  forêt  ;  a  été  trouvée  ladite  pièce 
vers  Couterne  et  Antoigny  contenir  900  acres  ou 
viron.  > 

A  deux  ou  trois  reprises,  la  forêt  de  La  Ferté  et  le 
bois  de  Gestel  sont  qualifiés  de  <  haies  »  (1).  On  don- 
nait ce  nom  aux  bois,  ceints  d'une  clôture,  qui  per- 
mettait de  poursuivre  avec  plus  de  succès  les  animaux 
sauvages.  Les  armes  à  feu  étant  inconnues,  la  capture 
des  bêtes  fauves  était  fort  incertaine  et  parfois  très 
difficile.  On  y  suppléait  en  variant  les  engins  destinés 
à  les  arrêter  dans  leur  fuite  :  trappes  recouvrant  des 
fosses  où  Ton  s'efforçait  de  les  faire  tomber;  allées 
sans  issue,  où  on  les  traquait  pour  les  attaquer  corps 
à  corps  et  les  servir  en  leur  donnant  le  coup  de 
grâce.  Dans  ces  conditions,  la  chasse  était  parfois 
véritablement  dangereuse,  quand  le  chasseur  s'atta- 
quait à  des  sangliers  ou  même  à  des  cerfs,  dans 
certaines  saisons  de  l'année.  Il  fallait  toute  l'intrépi- 
dité des  hommes  habitués  à  braver  constamment  les 


(1)  «  It«m,  à  la  seconde  haie  appelée  le  Boys  et  garde  de 
Jartel. . .  » 
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dangers  de  la  guerre  pour  se  faire  un  jeu  de  ces  périls. 
Le  parc  de  Fanjus,  au  commencement  du  XV*  siè- 
cle, avait  pour  gardien  Thomas  Le  Peigneux. 

Dans  le  t  Journal  de  La  Ferté  »,  il  y  a  quelques 
semaines,  nos  lecteurs  fertois  ont  pu  lire  l'intéres- 
sante étude  consacrée  tout  récemment  par  M.  Chal- 
lemel  à  cet  accessoire  obligé  des  grandes  possessions 
forestières.  C'était  la  fourrière  où  l'on  mettait  «  les 
épaves  et  les  namps  »,  les  animaux  trouvés  dans  les 
bois  en  contravention  aux  droits  du  Roi  et  saisis, 
en  attendant  que  leurs  propriétaires  eussent  payé 
l'amende.  Nous  nous  bornerons  donc  à  y  renvoyer 
ceux  que  cette  question  intéresse. 

On  voit  par  ce.  qui  précède  que  nos  anciennes 
forêts  n'étaient  pas  comme  aujourd'hui  en  la  jouis- 
sance exclusive  de  leurs  propriétaires.  Ceux-ci 
avaient  d'ordinaire  à  supporter  des  droits  nombreux 
et  variés.  Aussi  le  voisinage  d'une  forêt,  loin  d'être 
pour  les  riverains  une  cause  d'ennui  et  d'inquiétude, 
était-il  très  recherché  surtout  par  les  petites  gens, 
qui  vivaient  souvent  des  franchises,  en  profitaient 
tout  au  moins  et  les  rappelaient  soigneusement  dans 
leurs  aveux. 

APPENDICE. 

Charte  de  Mathieu  ou  Macé  de  La  Fertéy 
pou7*  Lucas  de  Lignou, 

Sciant  omnes  tam  présentes  quam  futuri  quod  ego 
Matheus  de  la  Ferte  donavi  et  concessi  Luce  de 
Lignou  militi  amenagium  quod  capiebam  in  feodo  as 
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Sauvages,  et  saos  porcos  concedo  esse  immuneis  de 
pasturagio  per  totas  forestas  meas  et  suas  coustumias 
quiectas  de  hoc  quod  vendet  et  émet  in  meis  nuodinis 
institucionibus,  et  mercatis  vei  suis  prepositis  sicut 
iili.  Quod  ut  sit  firmum  et  stabile  presens  scrip- 
tum  sigilli  mei  munimine  confîrmaYi.  Teste  super 
hoc  Roberto  milite  de  Fioury  et  Hugone  Brisoul  et 
Fouque  de  la  Motte  et  Radulfo  de  Sancto  Audoeno  et 
Roberto  Regnaudi  cum  aliis  multis. 


5*  Question.  —  Plantesrares,  oiseaux  de  passage^ 
faune  du  pays,  insectes.  Collections  particulières. 

M.  Tabbé  Barbé  répond  à  la  première  partie  de  cette 
question  par  le  rapport  suivant;  bien  qu'il  ait  été 
lu  à  Bagnoles,  nous  croyons  devoir  le  reproduire  ici 
en  réponse  à  la  question  posée  : 

Messieurs, 

Les  végétaux,  plus  encore  que  les  animaux,  sont 
soumis  aux  agents  de  la  nature  :  la  lumière,  la  cha- 
leur, Tair,  l'eau  et  le  sol.  La  lumière  est  presque 
partout  homogène  en  notre  belle  Normandie,  mais  la 
chaleur,  Tair.  l'eau  et  le  sol  ont  une  grande  influence 
sur  la  distribution  des  plantes  dans  notre  région. 

Les  bords  de  la  Manche,  avec  les  émanations  sa- 
lines de  la  mer,  son  air  réchauffé  par  le  Gulf  Stream, 
permettant  à  peine  à  la  neige  de  séjourner  quelque 
temps  sur  nos  rivages,  parvenant  à  mettre  moins 
d'intervalle  entre  les  extrêmes  de  la  température, 
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forment  chez  nous  les  climats  marins.  Combien  de 
plantes  très  communes  dans  ces  terrains  sont  abso- 
lument introuvables  à  La  Fertô,  et  même  implantées 
ne  peuvent  vivre  longtemps. 

Puis,  en  plus  de  ces  conditions  climatériques  pro- 
prement dites,  que  de  plantes  marquent  une  préfé- 
rence bien  caractérisée  pour  certains  sols  1  Le  canton 
de  La  Ferté-Macé  et  ses  environs,  sur  un  rayon  dé 
4  à  5  lieues  appartenant  au  terrain  primaire,  offre 
partout  à  peu  près  la  même  flore. 

Pour  nombre  de  plantes,  qui  ne  vivent  que  dans 
le  calcaire,  non  seulement  il  faut  aller  les  cherchei*, 
mais  encore  il  faut  les  acclimater  et,  malgré  bien  des 
essais,  beaucoup,  dprès  avoir  été  apportées  dans 
notre  pays,  plantées  dans  de  la  terre  de  bruyère  ou 
dans  du  calcaire,  ne  peuvent  résister  que  quelques 
années  et  finissent  par  disparaître. 

Je  pourrais  citer,  entre  autres,  TOnonis  natrix,  le 
Buplevrum  falcatum,  le  Viola  Rothomagensis,  les 
Thlaspi  montanum  et  perfoliatum,  les  Alyssum  cam- 
pestri  et  calycinum,  très  communs  sur  la  côte  Saint* 
Adrien,  près  Rouen,  qui,  apportées  bien  des  fois  au 
jardin  botanique  du  Petit-Séminaire  de  la  Ferté-Macé, 
n'ont  jamais  pu  s'acclimater  dans  notre  région. 

Sans  parler  de  ces  plantes,  rares  en  Normandie, 
combien  de  plantes  communes  et  même  indiquées 
comme  très  communes,  telles  que  le  Ranunculus 
arvensis,  le  Malachium  aquaticum,  le  Linaria  vul- 
garis,  les  Ophrys  qu'il  est  bien  difficile  de  conserver 
et  qu'il  faut  presque  chaque  année  aller  rechercher. 
De  là  vient  la  grande  difficulté  d'avoir  au  Petit- 
Séminaire  de  La  Ferté-Macé  un  jardin  botanique 
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renfermant  presque  toutes  les  plantes  rares  de  Nor- 
mandie. Ajoutez  à  cela  l'inexpérience  de  jeunes 
élèves,  aides  jardiniers,  qui  quittent  le  Séminaire 
au  moment  où  ils  commencent  à  connaître  les  plantes. 
Il  leur  faut,  parmi  tous  ces  bouriers,  comme  l'on  dit 
dans  le  pays,  ne  pas  perdre  de  vue  la  fleur  rare  que 
Ton  désire  conserver  et  qui  leur  a  été  signalée.  Que 
de  fois  aussi  cette  fleur  rare  est  sarclée  au  grand 
avantage  d'une  plante  insignifiante.  Un  jour,  un  de 
mes  plus  sérieux  jardiniers,  je  ne  dis  pas  un  des  plus 
forts  en  botanique,  mais  un  des  plus  calmes,  m'arra- 
cha ainsi  une  plante  de  Terre-Neuve  et  je  ne  pus  en 
retrouver  que  des  débris.  Il  leur  faut  donc  choisir  les 
fleurs  à  conserver,  fleurs  qui  se  sont  semées  quelque- 
fois à  10, 15  mètres  de  la  place  où  il  faudra  les  trans- 
planter. 

Malgré  tous  ces  obstacles,  le  jardin  botanique  du 

• 

Petit-Séminaire  de  La  Ferté-Macé  avait  pu,  il  y  a 
quelques  années,  conquérir  le  deuxième  rang  parmi 
ceux  de  Normandie,  soit  pour  le  nombre,  soit  pour  la 
rareté  des  plantes  normandes.  Actuellement  encore, 
malgré  les  vers  blancs  et  la  sécheresse  de  Tan  passé, 
il  peut  lutter  avec  avantage  avec  ses  grands  frères. 
Les  botanistes  y  voient  avec  plaisir  le  Thalictrum 
riparium,  supprimé  par  M.  Morière  de  la  Flore  de 
Normandie,  et  cependant  rapporté  de  Mesnil-Jean  où 
il  a  été  trouvé  sur  les  bords  de  l'Orne;  le  Ranun- 
culus  gramineus,  THéranthis  hiemalis,  si  difficile  à 
acclimater  chez  nous,  le  presque  introuvable  Meco- 
nopsis  cambrica,  l'Erodium  botrys,  l'Impatiens  noli 
tangere,  le  Trifolium  angustifolium,  TOrobanche  cœ- 
rulea,  le  Trinia  vulgaris,  THieracium  aurantiacum, 
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trouvé  sur  les  murs  du  jardin  potager  du  Petit-Sémi- 
naire, rOxycoccus  palustris,  l'Erica  vagans;  bon 
nombre  de  Carex  rares,  parmi  lesquels  le  Carex 
depauperata,  le  Carex  axillaris,  non  encore  indiqué 
dans  la  flore  de  Normandie,  mais  qui  se  trouve, 
parait-il,  dans  le  Marais  Vernier  et  qui  dernièrement 
a  été  découvert  à  Boissy-Maugis  sur  le  bord  de  la 
rivière. 

Mais  une  petite  visite  à  ses  plates-bandes  vous 
sera  plus  agréable  que  cette  sèche  nomenclature  ;  il 
vaut  mieux,  je  pense,  faire    rapidement  un   petit 
voyage  aux  environs  de  La  Ferté,  en  vous  indiquant 
les  plantes  lés  plus  curieuses  que  Ton  peut  y  trouver. 
Si  nous  commençons  notre  tournée  botanique  en 
nous  dirigeant  du  côté  de  Magny-le-Désert,  nous  ren- 
controns en  quittant  La  Ferté  un  chemin  tout  tapissé 
au  printemps  du  joli  Corydalis  solida  ;  tout  près  de  ce 
chemin,  un  petit  bois  émaillé  en  automne  de  Cycla- 
men Europœum  ;  un  peu  pins  loin,  sur  le  bord  d'une 
fontaine,  le  Chrysosplenium  alternifolium,  le  Turri- 
tis  glabra«  le  Pulicaria  vulgaris.  Si  nous  entrons 
dans  la  forêt,  nous  trouvons  nombre  de  plantes  peu 
communes,   l'Aquilegia    vulgaris,    l'Helianthemum 
guttatum,  le  Narthecium  ossifragum,  les  Epilobium 
palustre  et  roseum,  le  Lobelia  urens,   les  Drosera 
rotundifolia  et  intermedia,   puis  nombre  de  Carex 
intéressants,  entre  autres  le  Carex  Hornschuchiana; 
enfin  le  Cicindia  fîliformis  et  les  Campanula  patula 
et  rapunculoïdes.  En  rentrant  à  La  Ferté,  faisons 
un  petit  détour  pourcueillir,  près  du  Moulin  de  Robert, 
le  Myrrhis  odorota,  plante  très  rare  et  qui  se  trouve 
sur  le  penchant  du  coteau. 
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Faut-il  parl'er  de  Bagnoles  et  des  marais  de  Briouze 
si  souvent  étudiés?  ce  serait  tomber  dans  des  redites. 
Indiquons  seulement  en  passant  que  le  Genista  pi- 
loi^a,  indiqué  sur  les  coteaux  de  Bagnoles,  se  trouve, 
un  peu  plus  loin  que  notre  station  thermale,  le  long 
du  chemin  de  Bagnoles  à  Juvigny.  En  revenant  à 
Saint-Michel-des-Andaines ,  nous  trouvons  près  du 
cimetière  l'Epipactis  palustris,  et  non  loin  de  là  l'Ai- 
chemilla  vulgaris. 

Veut-on  se  diriger  du  côté  de  Saint-Maurice-du- 
Désert,  on  recueillera  près  de  Fimbrune  le  Corydalis 
claviculata;  à  la  Mare-Mallet,  le  Viola  palustris,  le 
Comarum  palustre,  le  Drosera  intermedia,  le  Me- 
nianthes  trifoliata  avec  l'Eriophorum  augustifolium, 
ayant  leurs  pieds  cachés  sous  des  touffes  de  Wahlem- 
bergia  officinalis,  de  Scutellaria  minor  ou  d'Âna- 
gallis  tenella.  Dans  le  bois,  nous  rencontrons  partout 
le  T.  R.  Aira  legei,  si  commun  dans  la  forêt  de  La 
Ferté.  Mais  sans  même  nous  promener  si  loin,  tout 
près  de  La  Ferté,  nous  trouvons  les  Barbarea  stricta 
et  arcuata,  les  Gardamine  amara  et  impatiens,  l'Eu- 
fragia  viscosa,  les  (Énanthe  lachenalii  et  crocata, 
TŒnothera  biennis,  le  Lepidium  smithii,  l'Helle- 
borus  viridis,  le  Ranunculus  Lenormandi  et  les  Or- 
chis  conopsea  et  ustulata. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  malgré  ce  faible  aperçu, 
notre  région  n'est  pas  encore  trop  dépourvue,  et  les 
botanistes  peuvent  venir  dans  les  environs  de  La 
Ferté  faire  de  fructueuses  herborisations. 


M.  l'abbé  Letacq  répond  à  la  dernière  partie  de  la 
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queslion  par  le  mémoire  suivant  qui,  bieo  que  lu 
comme  le  précédent  à  la  séance  tenue  ik  Bagnoles,  doit 
figurer  à  cet  endroit,  alin  d'éviter  la  conTusion. 


La  Zoobgie  dans  le  dàpartemeat  de  l'Orae 

ET    SES    RÉCENTS    PROGRÈS. 


La  Normandie,  grâce  à  l'étendue  de  ses  côtes  mari- 
times, &  son  grand  fleuve,  aux  nombreux  cours  d'eau 
qui  l'arrosent,  à  la  variété  de  ses  sites,  forêts,  bois, 
collines,  prairies  verdoyantes,  plaines  cultivées  pu 
arides,  possède  une  faune  d'une  incomparable  ri- 
chesse, et  un  calcul  approximatif  a  permis  d'évaluer 
à  20,000  le  nombre  des  espèces  qui  l'habitent  (1). 
L'Orne  ne  peut  prétendre  à  une  aussi  grande  variété, 
dans  la  vie  animale,  que  les  autres  départements  de 
la  province:  par  suite  de  sa  position  géographique, 
les  conditions  biologiques  y  sont  moins  nombreuses 
et  moins  favorables.  Son  èloignemeot  de  la  mer  en 
exclut  les  espèces  marines  et  celles  qui  vivent  au 
voisinage  du  littoral;  nombre  d'animaux,  surtout 
parmi  les  migrateurs,  se  fixent  près  des  fleuves,  des 
grandes  rivières  ou  non  loin  de  leur  embouchure,  et 

(l)  H.  Gadeau  de  Kerville  :  la  Ricltes*e  fauniquc  et  lu  Sor- 

tmadie.  Le  Naturaliste  (15  mars  1897}.  Tir.  a  part.  iD-8>.  6  p.. 
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ne  paraissent  chez  nous  que  d'une  façon  très  acciden- 
telle; d'autres,  redoutant  les  rigueurs  de  notre  climat 
plus  froid  que  dans  tout  le  reste  de  la  province,  ne 
franchissent  pas  les  collines  de  Normandie  et  restent 
en  petit  nombre  confinés  à  la  lisière  méridionale  de 
notre  département.  Ainsi,  dans  la  plupart  des  classes, 
le  nombre  des  espèces  est  nécessairement  plus  res- 
treint et  leur  quantité  de  dispersion  plus  limitée  ; 
quelques  groupes  même  nous  font  complètement 
défaut. 

Malgré  cet  état  d'infériorité,  le  relief  considérable 
du  département  de  l'Orne,  au-dessus  des  régions  voi- 
sines, les  forêts  d'Ëcouves,  d'Andaine  et  des  environs 
de  Mortagne,  les  sites  abrupts  du  Bocage,  les  collines 
arrondies  du  Perche,  les  larges  plaines  d'Alençon, 
de  Sées  et  d'Argentan,  les  pâturages  du  Pays-d'Auge, 
les  rivières  et  une  prodigieuse  multitude  de  petits 
ruisseaux,  de  vastes  étangs  comme  ceux  des  Per- 
sonnes, de  Marchainville,  de  la  Trappe,  de  Vrigny, 
entretiennent  la  vie  d'un  nombre  d'espèces,  que  l'on 
peut  évaluer  par  comparaison,  mais  d'une  façon  très 
vague,  à  une  dizaine  de  mille. 

Si  l'on  considère  que  ce  champ  d'exploration, 
étudié  en  détail  sur  quelques  points,  est  à  peine 
effleuré  sur  le  plus  grand  nombre,  que  beaucoup 
de  groupes  sont  jusque-là  restés  dans  une  obscurité 
presque  complète,  on  voit  que  chez  nous  les  Sciences 
naturelles  ne  tendent  pas  à  manquer  d'objet  et  que 
les  amateurs  n'ont  pas  à  craindre  de  voir  l'attrait 
du  nouveau  manquer  à  leurs  recherches. 

Si  minime  que  soit  le  travail  accompli,  il  ne  me 
parait  pourtant  pas  inutile  de  jeter  un  rapide  coup 
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d'œil  sur  les  découvertes  et  les  observations  les  plus 
remarquables,  de  faire  Tinventaire  bibliographique 
des  documents  publiés,  de  mentionner  les  collections 
réunies  par  le  zèle  de  quelques  chercheurs,  à  qui 
j'aurai  le  très  grand  plaisir  de  rendre  justice,  en  fai- 
sant valoir  leurs  titres  à  la  reconnaissance  des  sa- 
vants. 

Ce  court  résumé  de  l'état  actuel  de  la  science  zoolo- 
gique dans  l'Orne  décidera  peut-être  quelques  jeunes 
gens  studieux  à  entreprendre  des  recherches  sur  notre 
faune.  La  moisson  est  abondante  et  les  ouvriers  peu 
nombreux  :  aussi  je  puis  leur  assurer  à  l'avance  qu'ils 
seront  bientôt  dédommagés  de  leurs  peines  par  d'in- 
téressantes découvertes.  Ils  attacheront  ainsi  leur 
nom  à  un  travail  utile,  en  se  procurant,  loin  des  pas- 
sions du  monde,  ces  douces  et  nobles  jouissances  ré- 
servées à  la  contemplation  de  la  nature,  qui  nous 
montre  dans  la  perfection  de  Tinfiniment  petit  la 
toute-puissance,  et  la  sagesse  de  l'Infîniment  grand. 

La  classification  descendante,  suivie  dans  cet  ex- 
posé, commence  par  les  Mammifères. 

MAMMIFÈRES. 

Le  Verrier  de  la  Conterie,  né  à  Saint- Brice-sous- 
Rasnes,  en  1718,  est  le  premier  auteur  qui  nous  four- 
nisse quelques  indications  sur  cette  classe  d'animaux. 
Fervent  disciple  de  saint  Hubert,  les  mœurs  et  les 
habitudes  des  espèces  qu'il  poursuivait  à  la  chasse 
furent  l'occasion  d'observations  persévérantes  et  sa- 
gaces,  intéressantes  pour  nous.  On  voit  qu'alors  les 
loups   fourmillaient  dans  les   forêts    d'Andaine  et 
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d'Écouvae,  prélevant  sur  les  riverains  dea  impôts 
considérables  par  la  destruction  du  bétail  et  maa- 
geaat  les  chevaux  de  sac  employés  &  transporter  le 
charbon  aux  forges,  alors  si  nombreuses  dans  notre 
pays.  Le  même  auteur  signale  une  race  de  loups 
noirs  d'une  grande  férocité,  venue  vers  cette  époque 
s'établir  en  Normandie,  et  qui  fut  détruite  par 
M.  d'Enneval,  d'Argentan,  i  le  plus  habile  chasseur 
du  royaume  »,  C'était  peut-être  une  émigration  de  la 
variété  répandue  dans  les  régions  septentrionales  de 
l'Europe,  considérée  comme  espèce  et  appelée  Canis 
Lycaon  par  Linné,  remarquable  par  ses  formes  plus 
légères,  plus  élancées,  sa  couleur  d'un  noir  profond 
uniforme,  et  ayant  un  certain  renom  de  férocité. 

Magné  de  Marollee,  originaire  de  Tourouvre,  con- 
temporain de  Le  Verrier  de  la  Conterie  (1),  et,  comme 
lui,  chasseur  intrépide,  voulut  aussi  que  ses  plaisirs 
servissent  les  intérêts  de  la  science.  Passant  chaque 
année  la  belle  saison  dans  sa  campagne  de  Bubertré, 
où  il  venait  se  délasser  des  travaux  de  bibliographie 
et  de  linguistique  qu'il  poursuivait  à  Paris,  il  re- 
cueillit et  publia  dea  notes  concernant  les  croyances 
populaires  sur  le  blaireau  et  de  très  curieuses  obser- 
vations sur  l'ornithologie  du  Perche. 

L'Kcole  centrale  de  l'Orne  (1796-1806)  inaugura 
l'étude  méthodique  et  l'Histoire  natu relie. Renaut  (2), 

(1)  Cl larles- Pierre  Magné  (de  MaroUes).  né  à  Tourouvre  le 
12  septembre  1728,  mort  à  Paria  en  1792.  V.  la  liste  de  ses  ou- 
vrages dans  la  France  liltéraire  de  Quérard,  et  le  Mannel  du 
Bibliographe  normand,  par  Ed.  Frère. 

|2)  Pierre-Antoine Beaaut,  né  à  Rouen,  en  1750,  mortà  Saint- 
avril  1835. 
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chargé  de  ce  cours,  mit  beaucoup  de  zèle  à  la  vulga* 
riser.  Il  réunit  dans  un  cabinet  d'importantes  col- 
lections zoologiques  destinées  à  faciliter  aux  élèves 
Tintelligence  de  ses  leçons  et,  bien  que  son  ensei- 
gnement fut  assez  terne^  sa  chaire  était  entourée 
d'un  grand  nombre  d'auditeurs.  Ces  collections,  né- 
gligées lors  de  la  fermeture  des  Ecoles  centrales, 
furent  bientôt,  malgré  les  énergiques  réclamations 
du  Conservateur,  dispersées  par  suite  d'une  déplo- 
rable incurie  administrative.  On  ne  peut  juger  de 
leur  importance  que  par  une  liste  manuscrite  de 
Renaut,  conservée  aux  Archives  de  l'Orne  :  elles 
contenaient  26  mammifères,  222  oiseaux,  9  reptilefB 
et  batraciens,  17  poissons. 

L'auteur  se  contente  presque  toujours  d'indiquer 
le  nom  générique;  plusieurs  espèces  étrangères  au 
pays  ne  peuvent  être  citées  que  par  des  erreurs 
évidentes  de  détermination  ;  aussi  la  plupart  des 
renseignements  doivent  être  reçus  sous  bénéfice 
d'inventaire.  Renaut,  d'ailleurs,  s'occupait  surtout 
de  botanique  et,  dans  ses  nombreux  ouvrages,  im- 
primés ou  manuscrits,  je  n'ai  rien  trouvé  sur  notre 
faune  que  ce  simple  catalogue,  sans  aucun  détail  sur 
les  stations  et  les  mœurs  des  animaux. 

Depuis  Renaut,  jusqu'à  nos  jours, la  zoologie  paraît 
presque  complètement  négligée  ;  à  part  les  oiseaux 
collectionnés  par  divers  amateurs,  plutôt  en  curieux 
qu'en  savants,  elle  n'était  pas  en  faveur  auprès  des 
naturalistes  ornais  qui  se  livraient,  d'ailleurs,  avec 
zèle,  à  la  botanique  et  à  la  géologie. 

Pucheran,  élève  de  Geoffroy-Saint-Hilaire,  signa- 
lait en  1861  le  Vison  d'Europe,  Putorius  lutreola  L., 

6 


82  SESSION    TENUE   A    I.A    FBRTÉ-MAGÉ,    EN    1899. 

dans  le  département  de  l'Orne,  sans  préciser  la  loca- 
lité, et  quand  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  publiait, 
en  1888,  le  premier  fascicule  de  sa  faune  normande, 
la  seule  indication  d'espèces  rares  capturées  dans 
l'Orne  n'était  que  la  reproduction  de  la  note  très 
vague  de  Pucheran. 

J'ai  entrepris  depuis  quelques  années  des  recherches 
spéciales  sur  cette  partie  de  l'Histoire  naturelle  si 
peu  connue  chez  nous;  en  l'absence  presque  com- 
plète de  documents  écrits,  je  visitai  les  musées,  les 
collections  d'amateurs,  je  recueillis  çà  et  là  un  cer- 
tain nombre  d'observations,  et  les  Matériaux  pour 
s&i'vir  à  la  Faune  des  Vertébrés  du  département  de 
l'Orne  furent  le  résultat  de  cette  première  enquête. 

Depuis  lors,  j'ai  poursuivi  mes  études:  le  premier 
en  Normandie,  après  Pucheran,  j'ai  constaté  la  pré- 
sence du  Vison  à  Saint-Germain-du-Corbéis,  Fonte- 
nay-les-Louvets  et  aux  environs  de  Vimoutiers;  la 
note  que  j'adressai  alors  à  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie  ayant  attiré  l'attention  des  naturalistes 
sur  cette  rare  et  curieuse  espèce,  elle  a  été  depuis 
cette  époque  observée  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités dii  Nord-Ouest. 

En  visitant  pendant  l'hiver  les  carrières  souter- 
raines de  Coulonges-sur-Sarthe,  Rémalard,  Bellou- 
sur-Huisne,  et  des  environs  de  Vimoutiers,  j'ai  pu 
trouver  dix  espèces  de  Chauves-souris,  dont  quelques- 
unes  étaient  à  peine  connues  en  Normandie:  Bar^ 
bastellus  communis  Gray,  Vespertilio  emarginatus 
E.  GeofTr.,  V.  Natter eri  Kuhl,  V.  Bechsteinii  Leisl. 
Ces  recherches  m'ont  permis  de  fixer  d'une  façon 
précise  laquantité  de  dispersion  de  nos  Chiroptères,  de 
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déterminer  môme,  en  observant  la  température  des 
différentes  profondeurs  des  cavernes  habitées  par  ces 
animaux,  quelles  sont  les  espèces  les  plus  sensibles 
aux  rigueurs  du  froid;  mes  observations  concordent 
presque  partout  avec  celles  qu'a  notées  Fatio  (1)  sur 
les  altitudes  auxquelles  s'élôvent  les  Chauves-souris 
dans  les  montagnes  des  Alpes. 

Parmi  les  observations  les  plus  dignes  d'intérêt,  je 
citerai  encore  celles  du  Campagnol  souterrain  Arvû 
cola  subterraneus  Sél,  à  Âlençon,  dans  les  prairies 
qui  bordent  la  Sarthe;  du  Rat  gris  ou  rat  d'Alexan- 
drie (^MuA  Alexandrinuê  E.  Geoffr.),  aux  environs  de 
la  Ferté-Fresnel,  qui,  comme  Ta  démontré  Arthur 
De  i'Isle,  doit  être  regardé  comme  la  souche  primi- 
tive du  rat  noir  ;  de  la  Marte  des  Pins  {Martes  ahie- 
tum  Ray),  assez  commune  en  Ëcouves  et  plus  répan- 
due dans  nos  forêts  qu'on  ne  l'avait  cru  tout  d'abord. 
Le  Loup,  si  commun  autrefois  dans  le  pays,  a  pres- 
que complètement  disparu.  Depuis  soixante  ans,  les 
routes  et  les  voies  nouvelles  ouvertes  dans  toutes  les 
directions  ont  rompu  la  soUitude  de  nos  forêts;  de 
fréquentes  battues  ont  été  organisées  contre  l'ennemi 
le  plus  redoutable  de  nos  animaux  domestiques  et 
aujourd'hui  on  n'en  voit  presque  plus.  L'Orne  est 
pourtant  parmi  les  départements  de  la  Normandie 
celui  où  l'on  a  tué  le  plus  grand  nombre  de  loups, 
vingt-quatre,  de  1870  à  1887.  Deux  individus  de  la 
variété  noire,  qui  n'est  pour  la  plupart  des  auteurs 
qu'un  fait  de  mélanisme,  furent  tués  en  1876,  près  de 
Nécy,  par  M.  Pichon,  d'Argentan,  qui  a  conservé  la 

(1)  Faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse,  1. 1,  p.  17  et  suiv. 
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« 

peau  du  plus  gros,  dont  le  poids  était  de  40  kilogram- 
mes. Le  loup  noir  a  été  aussi  observé  en  1867  dans  la 
forêt  de  Saint-Evroult;  un  exemplaire  fut  capturé. 
Le  15  juin  1877,  M.  Voyer,  aujourd'hui  facteur  des 
postes  à  Tanville,  prit  dans  la  forêt  d'Ecouves,  à  500 
mètres  environ  de  la  Croix  de  Médavi,  non  loin  du 
carrefour  du  Petit- Pavillon,  sur  la  commune  de  Fon- 
tenay-les-Louvets,  sept  jeunes  louveteaux,  et  reçut 
de  la  préfecture  une  prime  de  175  fr. 

Durant  l'hiver  de  1883-84,  un  certain  nombre  de 
loups  séjournèrent  dans  la  forêt  de  Chaumont,  près 
Gacé,  et  commirent  des  dégâts  dans  plusieurs  com- 
munes des  environs,  Le  Sap-André,  Heugon,  Mon- 
nai,  Le  Sap.  En  Écouveseten  Perseigne,  les  derniers 
ont  été  tués  il  y  a  sept  ou  huit  ans;  plus  récemment, 
une  louve  fut  prise  en  Andaine,  près  de  Champ- 
secret. 

Le  Sanglier  est  aujourd'hui  l'hôte  le  plus  nombreux 
et  le  plus  nuisible  de  nos  forêts,  où  il  est  commun, 
surtout  depuis  1870.  Ces  animaux,  chassés  par  les 
armées  de  l'Est  et  du  Nord  de  la  France,  se  réfugiè- 
rent dans  les  forêts  de  l'Orne,  où  s'arrêta  l'inva- 
sion, et  depuis  lors,  malgré  les  battues  et  les  engins 
de  toute  sorte,  ils  s'y  sont  multipliés  et,  chaque 
année,  commettent  dans  les  campagnes  environ- 
nantes des  dégâts  considérables. 

Bibliographie.  —  Le  Verrier  de  la  Conterie.  UÉcole 
de  la  chasse  aux  chiens  courants,  Rouen,  1763,  2  part. 
iii-12. —  Édit.  en  1845. — 5*  édit.  (s.  d.).  Paris,  Pairault  et  . 
C'',  l--^  partie,  p.  1-224,  2*  partie,  p.  224-471. 

Magné  de  Marolles.  Essai  sur  la  chasse   au  fusil, 
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Paris,  1781,  in-8*,  édit.  en  1788  et  en  1836;  cette  dernière 
à  Paria,  chez  Barrois,  in-8°,  xvi-494  p. 

P.-A.  Rbnaut.  Catalogue  du  Cabinet  d'Histoire  natu- 
relle de  l'École  centrale  de  l'Orne  eommenet  le  i"  ven- 
démiaire an  Vin  (23  septembre  1800).  Mb.  conservé  aux 
Archives  de  l'Orne. 

PucHERAN.  îiote  sur  les  stations  en  France  du  PuTO- 
ttius  LUTREOLA  L.  Revne  et  Magasin  de  Zoologie  pnre  et 
appliquée,  Paria,  S-  série,  t.  XIII,  mai  1861.  p.  195. 

Henri  Gadeau  de  Kerville.  Faune  de  la  Normandie, 
Mammifères,  Bulletin  de  la  Société  des  Amia  des  Sciences 
naturelles  de  Rouen,  2*  semestre,  1887,  p.  137-247.  —  Obser- 
vations «ur  l'existence  en  Normandie  de  la  Belette  vison 
(MusTELA  LUTREOLA  L.)  OU  Yison  d'Euriipe.  Ibid.,  1"  se- 
mestre 1896,  p.  28. 

A.-L.  Letacq.  Note  sur  la  Belette  vison  (Mustela  lu- 
TREOLA  L.)  et  sur  ses  stations  dans  le  département  de 
VOme,  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie, 
Caen,  18^,  p.  31.  —  Matériaux  pour  servir  à  la  Faune 
des  Vertébrés  du  département  de  l'Orne,  Annuaire  Nor- 
mand, Caen.  1806,  p.  67-130.  —Le  Yi»on  aux  environ»  de 
Vimoutiers,  Journal  d'Alençon.  25  janvier  1896.  —  Nou- 
velles Observations  sur  la  Faune  des  Vertébrés  du  dépar- 
tement de  l'Orne,  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie,  1896,  p.  79.  —  Les  Mammifères  du  dépar- 
tement de  l'Orne.  Catalogue  analytique  et  descriptif,  suivi 
d'indications  détaillées  sur  les  espèces  utiles  et  nuisibles 
dans  les  champs,  les  jardins  et  les  bois.  Bulletin  de  la 
Société  d'Horticulture  de  l'Orne,  Alençon,  1"  semestre 
1897,  p.  44-95.  —  Observations  sur  les  Vertébrés  faites  avx 
environs  de  Rémalard,  Bulletin  de  la  Société  des  Amis 
des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  2'  semestre  1897,  séance 
oùt.  —  Sur  quelques  Vertébrés  albins  observés  dans 
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le  département  de  COme.  Ibid.,  T' semestre  1898,  séance  du 
13  janvier.  —  Note  sur  les  Chauves-souris  observées  dans 
les  carrières  de  Coulonges-sur-Sarthe,  de  Rémalard  (Orne) 
et  de  VillaineS'la-Carelle  (Sarthe),  Ibid.,  id.,  séance  du 
3  mars.  —  Observations  biologiques  sur  les  Chauves^ouris 
faites  dans  les  carrières  de  Coulonges-sur-Sarthe  et  de  Ré- 
malard (Orne).  Ibid.,  id.,  séance  du  7  avril. — Le  Vison  à 
V étang  des  Personnes  (Orne).  Ibid.,  id.,  séance  du  5  mai. 
— Note  sur  les  Chauves-souris  observées  dans  les  carrières  de 
M outiers' Hubert  (Calvados)  et  quelques  autres  des  environs 
de  Vimoutiers  (Orne),  Ibid.,  1"  semestre  1899,  séance  du 
2  février.  —  Moineaux  et  rats  blancs.  L'albinisme  est-il 
héréditaire?  Ibid.,  2e  semestre  1899,  séance  du  6  juillet.— 
Le  Vison  à  Sainte-Marguerile-de-Yiette  [Calvados)  et  à 
Aubry-le-Panthou  [Orne).  Ibid.,  1"  semestre  1900,  séance 
du  11  janvier.  —  Observations  biologiques  sur  les  Chauves- 
souris  faites  dans  les  carrières  de  Neuville-sur- Touque  et 
dé  Samerle-au-Sap  (Orne),  Ibid.,  id.,  séance  du  1"  fé- 
vrier. 


OISEAUX, 


Le  premier  document  sur  l'ornithologie  régionale 
remonte  au  commencement  du  XVIP  siècle.  Un  mé- 
moire, publié  en  1618  et  réimprimé  en  1879  par  la 
Société  rouennaise  des  Bibliophiles,  raconte  l'His- 
toire d'une  invasion  d'oiseaux  étrangers,  qui  furent 
un  véritable  fléau  pour  le  Maine  et  la  Normandie  : 
leurs  ravages  sur  les  arbres  et  les  fruits  causèrent 
la  ruine  de  plusieurs  contrées.  Ces  oiseaux,  inconnus 
du  vieux  chroniqueur,  n'étaient  autres  que  des  becs- 
croisés,  probablement  le  Bec-croisé  commun  (Loxia 
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curvirostra  L.),  qui,  comme  on  le  sait,  s'abat  quel- 
quefois, à  l'automne,  par  troupes  immenses,  dans  nos 
vergers  et  cause  de  si  grands  dégâts  dans  les  pom- 
miers, en  hachant  les  fruits  pour  en  saisir  les  pépins 
qu'il  mange  avec  avidité. 

Au  XVIIP  siècle,  Buffon  avait  popularisé  l'étude 
des  Sciences  naturelles  en  France.  Son  nom  et  ses 
ouvrages  étaient  bien  connus  de  l'abbé  Fontaine, 
curé  de  Saint-Pierre  de  Bellême,  qui,  en  1778,  adressa 
au  grand  naturaliste  une  lettre  contenant  des  obser- 
vations si  curieuses  sur  les  mœurs  d'une  Buse  appri- 
voisée, qu'elle  eut  l'honneur  d'être  insérée  dans  la 
seconde  édition  de  V Histoire  des  Oiseaux. 

Vers  la  môme  époque.  Magné  de  MaroUes  recueil- 
lait dans  ses  courses  de  chasseur  à  travers  le  Perche 
et  l'Alençonnais  des  notes  sur  l'ornithologie.  Il  men- 
tionne, la  capture  de  Cailles  hivernantes  à  Saint- 
Julien-sur-Sarthe,  l'abondance  du  Râle  de  genêt  aux 
environs  de  Carrouges,  celle  du  Corbeau  freux  dans 
les  futaies  du  château  de  Lonray.  Les  Oiseaux  de 
passage  accidentel  attirent  aussi  son  attention  :  le 
Plongeon  imbrim  sur  les  étangs  de  la  Trappe,  deux 
Pygargues  pris  aux  environsde  Longny ,  trois  oiseaux 
d'une  grandeur  extraordinaire  tués  en  novembre 
1758,  sur  l'étang  de  Chaumont  à  la  Trappe,  et  qui 
étaient  probablement  des  Albatros  hurleurs,  géants 
de  Tordre  des  Palmipèdes,  communs  au  cap  Horn  et 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  mais  accidentels  et  très 
rares  dans  l'hémisphère  boréal. 

Le  Musée  de  l'École  centrale  de  TOrne,  commencé 
en  1800,  renfermait,  comme  je  l'ai  dit,  222  oiseaux  du 
département.  Renaut  ne  les  désigne  souvent  que  par 
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le  nom  vulgaire,  et  la  plupart  de  ses  indications  sont 
vagues  ou  inexactes. 

La  faune  ornithologique  de  l'Orne  doit  beaucoup  à 
deux  amateurs  alençonnais,  qui,  sans  se  piquer  d'his- 
toire naturelle,  s'appliquaient,  il  y  a  40  ou  50  ans  et 
môme  davantage,  à  réunir  les  curiosités  de  la  région. 
Le  D""  Léger  (1),  médecin,  et  M.  Hupier  (2),  conseiller 
de  préfecture,  voulaient,  comme  Magné  de  Marolles, 
que  leurs  plaisirs  servissent  les  intérêts  de  la  science. 
Chasseurs  intrépides,  mais  aussi  très  habiles  prépa- 
rateurs, ils  avaient  formé  chacun  de  leur  côté  un 
cal)inet  très  curieux  renfermant  la  plupart  des  oiseaux 
du  pays.  Lors  de  la  fondation  du  Musée  de  notre 
ville  (1H57),  M.  Hupier  donna  sa  collection;  celle  du 
D'  Léger  fut  léguée  après  sa  mort  à  M.  Gillet  (3),  qui 
s'empressa  également  d'en  faire  profiter  le  Musée. 
Leurs  échantillons  qui,  tous,  sans  exception,-  appar- 
tiennent  à  la  région  alençonnaise,  ne  sont  malheu- 
reusement accompagnés  d'aucune  note  sur  les  dates 
et  localités  de  capture,  la  nidification  et  les  mœurs 


(1)  Léger  (Antoine-Hippolyte),  né  à  Alençon  le  20  juin  1786, 
mort  le  11  avril  1868.  —  Il  avait  commencé  à  collectionner 
dès  1820. 

(2)  Hupier  (François),  né  à  Ancinnes  (Sarthe)  le  17  juillet 
1701,  mort  à  Alençon  le  21  novembre  1872.  M.  Hupier  était 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

(3)  A.-L.  Letagq  :  Notice  biographique  sur  C.-C.  Gillet  et 
liste  de  ses  travaux  scientifiques.  Lecture  faite  à  la  séance 
publique  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne, 
tenue  à  Vimoutiers  leÈ9  octobre  4896.  Bulletin  de  cette  Société, 
t.  XV  (1896),  p.  435-447.  Tir.  à  part,  Alençon,  E.  Renault-de 
Broise,  1896,  in-8°,  12  p. 
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des  oiseaux.  Ils  ont  été  revus,  étiquetés  et  rangés 
avec  le  plus  grand  soin  par  le  conservateur  M.  Letel- 
lier,  dont  la  mort  récente  a  laissé  un  si  grand  vide 
parmi  nous  (1),  et  forment  aujourd'hui  la  collection 
.  ornithologique  la  plus  importante  de  l'Orne.  J'en 
ai  donné  la  liste  dans  les  Matériaux  pour  servir  à  la 
faune ^  etc. 

L'abbé  Tousche,  successivement  vicaire  de  Mauves, 
curé  de  Saint-M«urice-sur-Huisne  et  de  Coulonges- 
les-Sablons  (2),  étudiait  aussi,  vers  cette  époque, 
l'ornithologie  de  la  vallée  de  l'Huisne  et  des  environs 
de  Rémalard.  Pourvu  de  quelques  bons  ouvrages 
d'histoire  naturelle,  il  occupait  utilement  ses  loisirs 
à  déterminer  et  à  préparer  les  oiseaux  apportés  par 
quelques  chasseurs  de  bonne  volonté  du  voisinage. 
Sa  collection,  conservée  aujourd'hui  en  assez  bon 
état  chez  sa  nièce,  M°*  Richard,  à  Coulonges-les- 
Sablons,  renferme  plusieurs  raretés,  entre  autres  le 
serin  méridional  {Serinus  meridionalis  Brehm.),  le 
pluvier  à  collier  {CharadrivLS  hiaticula  S.),  le  tourne- 
pierre  à  collier  {Strepsilas  collaris  Em.),  l'avocette 
(Eecurvirostra  avocelta  L.),  la  barge  rousse  (Limosa 
lapponica  L.),  le  héron  bihoreau  (Ardea  nycticorax 
L.),  le  grèbe  jougris  {Podiceps  ruhricollis  Lath.). 

Peu  après,  le  D'  Richer,  originaire  de  Macé,  de- 

(1)  A.-L.  Letagq  :  M.-J.  Letellier,  sa  vie,  ses  travaux  scien- 
tifiques. Lecture  faite  à  la  séance  publique  de  la  Société  histo- 
rique et  arcfiéologique  de  l'Orne,  tenue  a  Argentan  le  49  octo- 
bre 1898.  Bulletin,  t.  XVII  (1898),  p.  453-473.  Tir.  à  part.  Alen- 
Çon,  E.  Renault-de  Broise,  1898,  in-8»,  23  p. 

{2}  Tousche  (Louis-Dominique),  né  à  Bizou  le  3  août  1803, 
décédé  à  Coulonges-sur-Sarthe  le  5  juin  1880. 
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venu  professeur  à  l'École  de  médecine  d'Amiens  (1), 
et  alors  étudiant,  se  livrait  activement  pendant  ses 
vacances,  qu'il  passait  à  Boucé  chez  son  condisciple 
et  ami  M.  Guérin-Beaupré,  à  des  recherches  sur  la 
faune  et  la  flore.  Il  a  laissé  à  celui-ci  d'assez  nom- 
breuses collections  d'oiseaux,  de  mammifères,  d'in- 
sectes et  de  plantes.  Celle  des  oiseaux  comprend  une 
centaine  d'espèces,  vulgaires  ou  assez  communes. 

Lefrou,  pharmacien  à  Sées  (2),  de  1845  à  1876» 
s'occupait  aussi  d'ornithologie.  Cette  ville,  située  au 
milieu  d'une  vaste  plaine  limitée  au  sud  par  les  col- 
lines boisées  d'Écouves,  présente,  dans  son  voisinage, 
des  stations  variées  très  favorables  aux  différentes 
espèces  d'oiseaux.  Aussi  Lefrou,  chasseur  et  prépa- 
rateur, avait  pu  réunir  dans  son  musée,  qui  appar- 
tient aujourd'hui  à  M.  Marigny,  ancien  notaire,  de 
nombreux  spécimens,  dont  quelques-uns  très  rares 
pour  notre  faune  :  le  rollier  (Coracias  garrula  L.), 
le  merle  rose  {Pastor  roseus  Temm.),  la  petite  ou- 
tarde {Otis  tetrax  L/),  le  grèbe  jougris  {Podiceps 
rubricollis  Lath.),  le  pingouin  macroptère  {Alca 
torda  L.). 

Notre  savant  bryologue,  M.  Husnot,  de  Cahan» 
avait  commencé,  vers  1860,  l'étude  des  oiseaux  de  sa 
contrée;  il  en  fut  bientôt  distrait  par  ses  voyages 
botaniques  dans  les  différentes  parties  de  l'Europe, 

(1)  A.-L.  Lbtagq  :  Notice  9ut  la  vie  et  les  travaux  dt»  D* 
Richer,  professeur  à  l'École  de  médecine  d^Amiens.  Revue 
normande  et  percheronne,  n«  de  juillet-août  1898.  Tir.  à  part, 
Alençon,  A.  Herpin,  1898,  in-8*,  8  p. 

(2)  Lefrou  (Charles- Alexandre-Théodore),  né  à  Essai  le  16 
avril  1816,  décédé  à  Sées  le  8  décembre  1890. 
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en  Afrique  et  en  Amérique.  Il  a  réuni,  néanmoins, 
une  petite  collection  d'oeufs,  à  laquelle  est  venue 
s'ajouter  la  belle  collection  d'exotiques  de  M.  de  la 
Fresnaye,  le  célèbre  ornithologiste  de  Falaise  (1). 

De  nos  jours,  la  faune  ornithologique  de  l'Orne 
compte  encore  quelques  amateurs  zélés  qui,  marchant 
avec  succès  sur  les  traces  de  leurs  prédécesseurs, 
forment  des  collections,  chacun  dans  leur  pays,  et 
contribuent,  par  d'utiles  observations,  bien  que  faites 

(1)  La  FreBnaye  (Frédéric,  baron  de),  né  le  24  juillet  1788  à 
Falaise,  où  il  mourut  en  juillet  1861,  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages  et  d'une  quantité  de  mémoires  sur  les  Oiseaux  exoti» 
ques.  Il  en  avait  réuni  une  splendide  coUection,  qui,  à  sa  mort, 
fut  vendue  30,000 francs  à  la  ville  de  Boston  (États-Unis).  Henri 
Milne-Edwards  était  venu  pour  acheter  ce  qui  manquait  au 
Muséum,  mais  le  tout  fut  cédé  en  bloc.  M.  Husnot  acheta  les 
œufs. 

J'extrais  d'un  mémoire  peu  connu,  publié  en  italien  par  le 
prince  Charles  Bonaparte,  les  lignes  suivantes,  consacrées  à 
M.  de  la  Fresnaye  et  aux  naturalistes  normands,  ses  contem- 
porains :  «  Fer  non  essere  soverchiamente  prolisso  ristringomi 
«  alla  Normandia,  in  cui  non  solo  l'antica  capitale  Rouen,  ma 
«  la  dotta  Gaen  eziandio  e  perfino  la  piccola  Falaise  si  abbel 
«  liscono  di  Societa  scientifiche,  di  Âtti,  di  Musei.  QueUo  di 
t  Kouen  é  meritamente  presieduto  dal  professore  Pouchet,  au- 
«  tore  di  un  trattato  di  Botanica  e  di  un  altro  al  tempo  stesso 
«  non  mem  buono  di  Zoologia,  la  cui  seconda  piu  ampla  edi- 
«  zione  usci  da  torchi  in  questo  anno  ;  unico  libre  finora,  in  cui 
«  le  dottrine  del  célèbre  suo  maestro  il  Blainville  reggansi  svi- 

«  luppate  in  adequata  maniera... Gaen  puô  vantarsi  del 

«  professore  Deslongchamps,  di  un  Brebisson  e  del  signer  de 
«  Gaumont  fondatore  de  Gongressi  scientifici  di  Francia.  In 
«  Falaise  poi  vive  il  più  esperto  Ornitologo  délia  Francia,  il 
«  sign.  Barone  de  la  Fresnaye  ben  degnamente  congiunto  coUa 
«  famiglia  di  Buflfon.  La  sua  classificazione  fondata  principal- 
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sur  un  champ  limité,  à  une  connaissance  de  plus  en 
plus  approfondie  de  nos  oiseaux.  Je  citerai  : 

A  Vimoutiers,  M.  Moulin,  qui,  en  explorant  les 
vallées  de  la  Touque,  de  la  Vie  et  de  la  Dives,  a 
capturé  surtout  des  rapaces,  des  échassiers  et  des 
palmipèdes  ;  parmi  les  spécimens  de  son  musée,  je 
remarque  le  faucon  émérillon  (Falco  œsalon  Briss.), 
la  buse  bondrée  {Buteo  apivorus  L.),  la  perdrix  ro- 
quette {Perdix  damasceha  Klein),  le  héron  butor 
{Ardea  stellaris  L.),  le  jaseur  de  Bohème  {Ampelis 
garrulus  L.),  la  grue  cendrée  [Griùs  cinerea  Bechst); 

A  Sèes,  M.  Legrain,  instituteur  adjoint,  qui  con- 
tinue activement  les  recherches  de  Lefrou  et,  entre 
autres  raretés,  a  découvert,  à  la  Ferrière-Béchet,  le 
tichodrome  échelette  (Tichodroma  muraria  lUig.); 

A  Vrigny»  M.  Bouffey,  lequel,  placé  à  la  limite  sud 
des  plaines  d'Argentan,  non  loin  des  hauteurs  boisées 
d'Écouves  et  près  du  plus  vaste  étang  du  départe- 
ment, a  organisé  un  joli  musée  d'oiseaux  et  recueilli 
une  collection  d'oeufs;  je  noterai  l'autour  {Accipiter 
astur  Pall.),  la  rubiette  tithys  {Erythacus  tithys 
Degl.),  le  héron  hxiior [Ardea  stellarisL.),  l'œdicnème. 
qui  niche  près  de  Vrigny,  plusieurs  espèces  de  sternes, 
entre  autres  le  caugek  (iS*.  cantiaca  Gm.),  non  encore 
trouvé  dans  l'Orne; 

«  mente  su  i  costumi  degli  Uccelli  è  l'Opéra  che  lo  distingue  a 
«  preferenza  di  ogni  altra  » .  Gfr.  Osservazioni  sullo  stato  délia 
Zoologia  in  Europa  in  quanto  ai  Vertebrati  nell*  anno  4840-44 
lette  H  $7  settembre  4844  alla  terza  ruinione  degli  scienziati 
ilaliani  da  Carlo  Lugiano  principe  Bonaparte  principe  di 
Canino  e  Musignano,  socto  délie  primnrie  Accademie  di  Eu- 
ropa e  di  America,  Firenze  nella  stamperia  Piatti,  1842,  in-8", 
51  p.,  p.  31  et  32. 
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A  La  Ferté-Macé,  M.  Léon  ErnuU,  dont  les  recher- 
ches aux  environs  de  cette  ville,  dans  les  forêts  de 
Magny,  de  LaFerté  et  d'Andaines,  dans  la  vallée  de 
la  Mayenne,  à  Couterne,  ont  fait  connaître  le  faucon 
pèlerin  (Falco  peregrinus  Briss.)  à  Beauvain;  la 
buse  bondrôe  dans  la  forêt  de  Magny,  le  milan  royal 
(Milvus  regalis  Briss.)  au  Petit-Jars,  sur  Saint-Pa- 
trice-du-Désert;  le  chevalier  sylvain  (Totanus  gla- 
reala  L.),  nouveau  pour  le  département;  le  courlis 
corlieu  (Numenius  phœopus  L.),  le  râle  poussin 
{Rallvs  minutus  Gm.)  à  Couterne;  le  cormoran 
(Phalacrocorax  carho  Dum.)  sur  l'étang  de  Saint- 
Patrice  ;  le  cygne  sauvage  et  la  cygogne  blanche  à 
l'étang  de  la  Forge,  sur  la  Sauvagère;  le  macareux 
moine  {Fraiercula  arctica  L.)  à  Champsecret  ; 

A  Rémalard,  M.  Albert  Touchet,  qui  complète, 
par  ses  observations  dans  la  vallée  de  l'Huisne  et  à 
l'étang  des  Personnes,  les  études  antérieures  de  l'abbé 
Tousche,  a  signalé,    en    particulier,  le    balbuzard 
(Aquila  haliœtus  L.)  à  l'étang  des  Personnes;  le  bec- 
croisé  à  double  bande  [Loxia  hifsciata   De  Sel.)  à 
Rémalard;  le  héron  pourpré  {Ardea  purpurascens 
Briss.)  et  le  cygne  sauvage  à  l'étang  des  Personnes;  le 
hsLvle  huppé  (Mer  gusserrator  L.)  à  Bellou-sur-Huisne. 
Les  musées  des  Petits-Séminaires  de  Sèes  et  de  La 
Ferté-Macé,   qui   contiennent    un    certain   nombre 
d'espèces  de  la  région,  méritent  aussi  une  mention 
spéciale.  L'exemplaire  de  Syrrhapte  paradoxal,  con- 
servé à  Sèes  et  provenant  des  bandes  qui  s'abattirent 
dans  nos  plaines  en  1888,  est  le  seul  qui  existe  dans 
le  département. 
Moi-même,  je  possède  une  collection  d'œufs  de 
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125  espèces  nichant  dans  le  pays;  un  assez  grand 
nombre  sont  d'oiseaux  domestiques  ou  de  volière. 

Enfin,  j'ai  trouvé  çÀ  et  là,  chez  des  chasseurs,  plu* 
sieurs  spécimens  d'espèces  rares,  telles  que  l'aigle 
pygs^rgue  à  Saint-Évroult,  Rémalard  et  Vrigny,  la- 
grande  outarde  à  Sèes,  les  plongeons  imbrim  etlumme 
à  Alençon,  Bagnoles,  Échauffour,  et  nombre  d'autres, 
surtout  parmi  les  rapaces,  les  échassiers  et  les  palmi- 
pèdes. 

Tous  ces  documents,  complétés  par  des  études 
personnelles,  m'ont  permis  de  dresser  le  Catalogue 
descriptif  de  nos  oiseaux,  accompagné  de  notes  sur 
la  nidification  et  les  mœurs,  les  époques  de  passage, 
le  degré  de  fréquence,  l'utilité  des  différentes  espèce?. 

Bien  que  ce  travail  donne  la  description  de  265 
espèces,  242  seulement  ont  été  jusqu'alors  trouvées 
dans  rOrne;  les  autres,  capturées  près  de  nous,  le 
seront  sans  doute  un  jour  dans  nos  limites. 

Les  242  espèces  se  répartissent  ainsi  :  rapaces 
nocturnes,  6,  diurnes,  17;  grimpeurs,  13;  passereau^, 
97;  pigeons,  4;  gallinacés,  6;  échassiers,  51;  palmi- 
pèdes, 48. 

Bibliographie.  —  Histoire  prodigieuse  et  admirable 
arrivée  en  Normandie  et  pays  du  Mayne^  du  rauage  qu'y 
ont  fait  vne  quantité  d*oyseaux  estrangers  et  incogneus^ 
sur  les  fruicts  et  arbres  desdits  pays,  et  ontruyné  et  infecté 
plusieurs  villes  et  villageSy  mesmes  causé  la  mort  de  plu- 
sieurs  personnes,  au  grand  estonnement  du  peuple,  Paris, 
Isaac  Mesnier,  1618.  —  Réimprimé  par  la  Soc.  rouennaise 
des  Bibliophiles,  sous  le  titre  général  de  :  Histoire  prodi- 
gieuse d*une  invasion  d'oiseaux  ravageurs  en  Normandie 
et  pays  du  Maine  en  iôiS,  précédée  d'une  notice  par  Michel 
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Hardy,  Rouen,  Espérance  Cagniard,  1879.  —  [Il  s'agit  de 
becs-croisée,  presque  certainement  du  bec-croisé  commun 
{Loxia  curvirostra  /..)]. 

Fontaine  (l'abbé).  Lettre  à  M,  le  comte  de  Buffon  (28 
janvier  1778).  Œuvres  complètes  de  BufEon  ;  édit.  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  t.  V,  p.  82. 

Magné  de  Marolles.  La  chasse  au  fusil^  Paris,  Th.  Bar- 
rois  et  Dupart,  1836,  in-^*,  xvi-394  p.  V.  les  notes  sur 
l'ornithologie  régionale,  p.  278,  283,  389,  396,  432,  451. 

P. -A.  Renaut. —  Catalogue  du  Cabinet  d'Histoire  natu- 
relle de  l'École  centrale  de  l'Orne  commencé  le  i"  vendé- 
miaire an  V/// (23  sept.  1800).  Ms.  conservé  aux  Archives 
de  l'Orne.  —  L'auteur  signale  222  oiseaux  du  département. 

A.  Le  Breton  .  —  Extrait  des  procès  ^verbaux  des  séances 
du  Comité  d'Ornithologie  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen  (iSTA-iSlQ),  recueillis  par 
A.  Le  Breton,  secrétaire  de  ce  Comité,  Bull.  Soc.  des  Amis 
des  Se.  nat.,  2*  semestre  1879,  p.  235.  Tir.  à  part,  Rouen, 
Léon  Deshayes,  1880. 

H.  Gadeau  de  Kerville.  —  Faune  de  la  Normandie, 
Fasc,  II,  Oiseaux  {carnivores,  omnivores,  insectivores  et 
granivores)  fasc.  IJI,  oiseaux  {pigeons,  gallinacés,  échas- 
siers  et  palmipèdes),  avec  une  planche  en  noir;  fasc.  JV, 
reptiles  batraciens  et  poissons;  supplément  aux  mammi- 
fères et  aux  oiseaux j  et  liste  des  vertébrés  sauvages  observés 
en  Normandie,  avec  quatre  planches  en  noir.  Bulletin  de 
la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen, 
1"  semestre  1889,  p.  65-358;  2'  semestre  1891,  p.  201-582; 
^  semestre  1896,  p.  147-673.  Tirés  à  part,  Paris,  J  .-B.  Bail 
lière  et  fils,  1890,  1892,  1897  (même  pagination). 

A.-L.  Letacq.  Le  cygne  sauvage  commun:  notes  sur 
trois  jeunes  individus  de  cette  espèce  tués  à  Tichevilie  le 
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9  décembre  1898,  Balletin  mensuel  de  la  Société  scienti- 
fique Flammarion  d'Argentan,  2*  Bull.  1889,  p.  27.  — 
Observations  zoologiques  faites  aux  environs  (VAlençon  et 
de  Mortagne,  Revue  normande  et  percheronne,  Alençon, 
t.  I  (1792),  p.  22. —  Notice  sur  les  observations  zoologiques 
de  Magné  de  Marolles  aux  environs  d' Alençon  et  de  Mor- 
tagne,  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie, 
Caen,  1892,  p.  46-62. —  Note  sur  la  présence  de  V aigle  Jean- 
le-Bîanc  dans  la  forêt  d'Andaine.  Ibid.,  id.,  p.   190.  — 
Matériaux  pour  servir  à  la  Faune  des  Vertébrés  du  dépar- 
tement de  l'Orne,  Annuaire  Normand,  Caen,  1896.  p.  67- 
130. —  Nouvelles  observations  sur  la  Faune  des  Vertébrés  du 
département  de  VOme,  Caen,  Bulletin  de  la  Société  Lin- 
néenne de  Normandie,  1896,  p.  79-86. —  Note  sur  la  variété 
noire  du  busard  cendré  (Circuscineraceus  Naum.)  observée 
aux  environs  d* Alençon  et  sur  les  caractères  distinctifs  de 
cette  espèce  et  du  busard  Saint- Martin  (Circus  cyaneus  LJ, 
Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles 
de  Rouen,  1"  semestre  1897,  p.  12.  —  Sur  les  Oiseaux  tués 
à  Véiang  de  Chaumont,  à  la  Trappe,  en  novembre  1758, 
Ibid.,  id.,  p.  19.  —   La  perdrix  rouge  (Perdix  rubra 
Briss.),  son  histoire,  ses  stations  dans  le  département  de 
VOrne,  Ibid.,  id.,  p.  28.  —  Observations  de  Bureau  de  la 
Malle  sur  la  perdrix  rouge  aux  environs  de  Mortagne,  Ibid.> 
id.,  p.  37. —  Observations  sur  les  Vertébrés  faites  aux  en- 
virons de  Rémalard.  Ibid.,  2*  semestre  1897,  p.  78.  —  Li- 
mites septentrionales  de  la  perdrix  rouge  dans  l'Orne,  la 
Sarthe  et  la  Mayenne,  Ibid.,  id.,  p.  87.  —  Observations 
ornithologiques  faites  dans  les  canlons  de  Fresnay  et  de 
Saint-Patetite  (Sarthe).  Le  Mans,  Bulletin  de  la  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  2*  trimestre 
1897,  p.  120.  —  Note  sur  un  plongeon  lumme  (Golymbus 
ARCTicus  L.)  tué  à  Vétang  des  Rablais.  Ibid.,  id.,  p.  123. 
—  Sur  quelques    Vertébrés  albins  observés  dans  le  dépar- 
tement de  VOrne,  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des 
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Sciences  naturelles  de  Rouen,  1"  semestre  1898,  séance 
du  3  février.  —  Note  9ur  la  collection  ornithologique  de 
Vabbé  Louis-Dominique  Tousche,  curé  de  Coulonges-les- 
Sablons.  Ibid.,  id.,  séance  du  5  mai.  —  Sur  la  présence  du 
serin  méridional  au  Cini,  dans  le  département  de  l'Orne. 
Ibid.,  id.,  id.  —  Notes  ornithologiques  sur  le  département 
de  VOme,  Ibid.,  id.,  séance  du  2  juin.  —  Les  Oiseaux  eu 
déparlement  de  VOme.  Catalogue  analytique  et  descriptif. 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  TOrne,  1*'  se- 
mestre 1898,  p.  41-112,2*  semestre,  p.  35-142;  1"  semestre 
1899,  p.  41-184;  tir.  à  part,  Alençon,  E.  Remaut-de  Broise, 
in-8',  324  p.  —  Notes  ornithologiques  recueillies  à  Sèes, 
Vrigny,  La  Ferté-Macé,  Bulletin  de  la  Société  des  Amis 
des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  2*  semestre  1899,  séance 
du  5  octobre.  —  VŒdicnéme  en  Normandie,  Le  Natura- 
liste, Paris,  15  octobre  1899.  —  Coup-d'œil  sur  la  Faune 
des  Vertébrés  du  département  de  l'Orne,  Bulletin  de  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Normandie,  1899. 


REPTILES. 


L'Orne,  conjparé  aux  autres  départements  de  la 
province,  est  riche  en  reptiles;  il  en  possède  11  es- 
pèces réparties  en  deux  ordres,  les  Sauriens  ou 
lézards,  et  les  Ophidiens  ou  serpents.  Les  uns  et  les 
autres  n'ont  été  étudiés  que  dans  ces  dernières 
années. 

Les  Sauriens  comprennent  le  lézard  des  murailles 
(Lacerta  muralis  Laur.),  partout  répandu;  le  lézard 
vivipare  {Lacerta  vivipara  Jacq.),  commun  dans  les 
marais;  le  lézard  vert  {Lacerta  viridis  Daud.),  assez 
abondant  sur  la  lisière  méridionale  de  TOrne,  mais 
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dépassant  à  peine  les  collines  de  Normandie;  une 
espèce  très  rare,  le  lézard  des  'souches  (Lacerta 
stivpium  Daud.  .  constaté  dans  trois  localités,  à 
Saint-Germain-des-Grois,  à  Bagnoles,  à  Fyé,  près 
d'Alençon.  mais  dans  la  Sarthe,  et  l'orvet  fragile 
{Angins  fragilisa,.  ,  bien  connu  dans  nos  campagnes, 
où  il  est  encore  l'objet  des  plus  absurdes  préjugés. 

Les  Ophidiens  comptent  deux  espèces  venimeuses, 
la  vipère  péliade  Vipera  berus  L...  commune,  la 
vipère  aspic  {V,  aspis  L.),  connue  seulement  dans  le 
sud  de  rOrne,  aux  environs  de  Bellème  et  du  Theil; 
et  quatre  inoffensives,  la  couleuvre  d'Ësculape  {Co* 
hiber  Esculapii  Host.).  appelée  vulgairement  surjet- 
torij  le  plus  grand  de  nos  serpents,  commune  surtout 
au  midi  des  collines  de  Normandie;  la  couleuvre  lisse 
Corenella  lœvis  Laur.),  qui  se  voit  dans  tout  le  dé- 
partement, mais  assez  rare;  la  couleuvre  à  collier 
{TropidonolHs  natrix  Dum.  et  Bibr.),  le  plus  commun 
de  Tordre  dans  notre  pays;  la  couleuvre  vipérine 
(7.  Viper inus  Dum.  et  Bibr.),  rencontrée  seulement 
à  l'étang  du  Mortier  (Sarthe  ,  à  1.500  mètres  de  la 

limite  de  l'Orne. 

Trois  de  ces  derniers,  la  couleuvre  d'Ësculape,  la 
couleuvre  vipérine  et  la  vipère  aspic,  sont  inconnus 
dans  le  reste  de  la  Normandie. 

Bibliographie.  — P. -A.  Renaut.  Catalogue  du  Cabinet 
d'Histoire  naturelle  de  V École  centrale  de  l'Orne,  commencé 
le  i'^  vendémiaire  an  VIII  (28  sept.  1800).  Ma.-  conservé 
aux  ArehiveH  de  l'Orne. 

II.  Gadeau  de  Kerville.  Faune  de  la  Normandie , 
fasc.  IV^  Beptiles,  Batraciens  et  Poissons;  Supplément  aux 
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Mammifères  el  aux  Otieaux,  et  Liste  méthodique  des  Ver- 
tébrés sauvages  observés  en  Normandie,  avec  deux  pi.  en 
noir,  Bull,  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles 
de  Rouen,  1"  et  2'  semestres  1896,  p.  14Ô.  Tir.  à  part.  Paris, 
J.-B.  Baillière  et  flia,  1897  (avec  4  pi.  en  noir). 

A.-L.  Letacq.  A'ofe  sur  la  découverte  du  Lézard  des 
souches  (L.4CERTA  sTiRPiuM  Daud.)  à  Bagnoles  et  sur  les 
espèces  du  genre  hACEttTA  observées  dans  te  déparlement  de 
l'Orne,  Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie, 
1895,  p.  117.  —  Matériaux  pour  servir  à  la  faune  des  Ver- 
tébrés du  département  de  l'Orne,  Annuaire  normand,  1696, 
p.  Q7-l3(i.-~La  Couleuvre  d'Eaculape  iEiaphis  .^scuiapii 
Oum.  elBibr.}ei£ef  stations  dans  le  département  de  l'Omt, 
BoUetin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de 
Rouen,  2'  semestre  1896,  p.  133,  —  Nouvelles  observations 
sur  la  faune  des  Vertébrés  du  département  de  l'Orne,  Bul- 
letin de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie,  18!)C,  p.  79- 
86.  —  Note  sur  la  présence  de  la  Vipère  aspic  (Vipera 
ASPis  L.)  dans  le  département  de  l'Orne,  Bulletin  de  la 
Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  9"  ao- 
me3tpel897,  p.  76.  —  Observations  sw  les  Vertébrés  faites 
aux  environs  de  Rémalard.  Ibid.,  Id.,  p.  78.  —  Liste  des 
Reptiles  du  département  de  l'Orne,  Bull,  delà  Société 
Linnéenne  de  Normandie,  1897,  p.  126.  —  Ix  Lézard  vert 
existe-t-il  aux  environs  de  Falaise?  Itulletin  de  la  Société 
des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  séance  du 
3  février  1898.  —  Les  Reptiles  du  département  de  l'Orne, 
Catalogue  analytique  et  descriptif.  Bulletin  de  la  Société 
d'Horticulture  de  l'Orne,  2'  semestre  1897,  p.  (î9-i)9.  — 
Observations  sur  la  distribution  géographique  des  Reptiles 
en  Normandie.  Le  Naturaliste,  n"  du  15  mars  1889. 
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BATRACIENS. 

Les  Batraciens  trouvés  jusqu'alors  dans  TOrne 
sont  au  nombre  de  treize  espèces.  L'ordre  des  anoures 
comprend  :  la  rainette  (Hyla  viridis  Laur.),  la  gre- 
nouille verte  (Rana  viridis  L.),  la  grenouille  rousse 
{R.  ftisca  Roësel),  la  grenouille  agile  {R  agilis  Th.), 
l'alyte  accoucheur  (Alytes  ohstetricans  Laur.),  le  pé- 
lobate  brun  (Pelobates  fuscus  Wagl.,  R.),  le  Sonneur 
{Bombinator  pachypus  Fitz.),  R.,  le  crapaud  commun 
(Bufo  vulgaris  Dum.),  le  crapaud  des  joncs  (Bufo 
calaniata  Daud.),et  celui  des  urodèles:  la  salamandre 
terrestre  (Salamandra  maculosa  Larur.),  les  tritons 
crété  {Triton  cristatus  Laur.),  palmé  {T.  palmatus 
Schneid.),  ponctué  (7\  punctatus  Latr.),  et  alpestre 
(T.  alpestris  Latr.). 

La  liste  publiée  dans  les  Matériaux  pour  servir  à 
la  Faune  des  Vertébrés  de  VOrne^  p.  55  du  tir.  à  part 
dont  M.  Gadeau  de  Kerville  a  reproduit  quelques 
indications  dans  le  fasc.  IV  de  sa  Faune  de  Norman- 
die, est  encore  la  seule  publication  relative  aux  ba- 
traciens du  département.  Un  travail  descriptif  plus 
complet  est  en  préparation.  Il  est  probable  que  des 
recherches  attentives  permettront  un  jour  de  signaler 
dans  rOrne  le  pélodyte  ponctué  {Pelodytes  punctatus 
Daud.),  le  triton  marbré  (7'.  marmoratus  Latr.),  qui 
existe  dans  quelques  régions  voisines. 
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POISSONS. 

Cette  classe  est  chez  nous  pauvre  en  espèces,  si  on 

• 

compare  la  liste  de  nos  poissons  avec  celle  des  autres 
départements  de  la  Normandie.  Éloigné  de  la  mer, 
n'ayant,  par  suite  de  sa  situation  topographique,  que 
des  ruisseaux  ou  des  rivières  d'une  importance  secon- 
daire, notre  pays  ne  saurait,  posséder  une  faune 
ichthyologique  nombreuse.  Elle  comprend  vingt- 
sept  espèces  seulement,  énumérées  pour  la  plupart 
dans  les  Matériaux  pour  servir  à  la  Faune  des  Ver- 
tébrés  de  VOrne,  p.  58  du  tir.  à  part.  J'ai  déjà  re- 
cueilli un  certain  nombre  d'observations  pour  com- 
pléter cette  ébauche,  en  donnant  un  catalogue  de 
nos  poissons  avec  la  description  de  leurs  caractères 
spécifiques,  des  détails  sur  leurs  variations  et  leur 
distribution  géographique. 

Les  essais  de  pisciculture  tentés  à  diverses  re- 
prises par  l'Administration  pour  acclimater  diverses 
espèces  exotiques  dans  nos  rivières,  ne  semblent  pas 
avoir  encore  obtenu  de  résultats.  Ainsi,  on  n'a  revu 
aucun  exemplaire  des  saumons  de  Californie  (Salmo 
Quinnat  Rich.)  semés  à  l'état  d'alevins  dans  la 
Sarthe,  près  d'Alençon,ni  des  ombles-chevalier  (â^a/- 
velinus  umbla  L.)  mis  dans  l'Huisne,  à  Kémalard. 

M.  Poriquet,  sénateur  de  l'Orne,  grand  amateur 
de  pisciculture,  a  été  plus  heureux.  Des  truites  arc- 
en-ciel  {Salmo  irideus  Gibb.),  jetées  dans  ses  étangs 
de  Blanche- Lande,  à  Montmerrei,  ont  rapidement 
prospéré,  gagné  la  petite  rivière  de  la  Thouanne,  et 
mon  excellent  ami,  M.  l'abbé  Jouaux,  curé  de  Tan- 
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ville,  m'en  a  remis,  il  y  a  quelques  mois,  un  exem- 
plaire qui  avait  atteint,  au  bout  de  deux  ans,  la 
longueur  de  0"'208.  Si  Ton  se  rappelle  que  notre 
espèce  commune  ne  dopasse  pas,  dans  le  môme  laps 

m 

de  temps,  0"'15  à  0'"16,  on  peut  en  conclure  que  la 
truite  arc-en-ciel  s'acclimaterait  assez  facilement 
dans  les  ruisseaux  d'Écouves. 

Bibliogpraphle.  —  A.-L.  Letacq.  Sur  une  Truite  aro- 
en^ciel  (Salmo  irideus  Gibb.)  capturée  dans  la  Tkouanne, 
à  Tanville  {Orne),  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  naturelles  de  Rouen^  2^  semestre  1899,  séance  du 
3  août. 


INSECTES. 

4 

Les  Insectes  forment  le  premier  groupe  de  Tem- 
branchement  des  Articulés  et  aussi  celui  dont  Tétude 
est  la  plus  intéressante,  car  ils  offrent  à  l'observateur 
une  structure  plus  compliquée,  des  sens  plus  déve- 
loppés, des  industries  plus  curieuses. 
.  Si,  toutefois,  le  département  de  l'Orne  peut  se  glo- 
rifier d'avoir  donné  naissance  à  l'un  des  entomolo- 
gistes les  plus  distingués  du  siècle,  le  D'  Boisduval, 
de  Ticheville,  élève  de  Latreille  et  de  Cuvier,  auteur 
d'ouvrages  non  moins  nombreux  qu'importants  (1)) 


(1)  Cfr.  Percheron:  Bibliographie   entomologique  (1837); 
Engklmann,     Bibliotheca  historico-naturalis  :    Verzeichniss 

der  Bûcher  uber  Naturgeschichte  Welche  in  Deutschland 

Frankreich in  den  Jahren  4700-1 8^6  erschienen  sind,  1846; 

H. -A.  Hagkn,  Bibliotheca  ent&mologica :  Die  Litteratur  aber 
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il  faut  constater  avec  regret  que  les  insectes  n'ont 
pas  encore  été  chez  nous  l'objet  de  travaux  suffisam- 
ment approfondis.  Des  douze  ordres^  en  effet,  de  cette 
classe  d'animaux,  deux  seulement,  les  coléoptères  et 
les  lépidoptères,  ont  été  recherchés  d'une  façon  un 
peu  complète  et  collectionnés  avec  soin  par  un  cer- 
tain nombre  d'amateurs. 

Coléoptères.— L'étude  de  ces  insectes  est,  depuis 
longtemps  déjà^  en  faveur  parmi  nous.  De  1816  à 
1830,  J.-B.  de  Brébisson,  de  Falaise,  le  père  du  célè- 
bre botaniste,  l'ami  et  le  correspondant  de  Latreille, 
à  qui  il  communiquait  toutes  ses  recherches,  étudiait 
les  Coléoptères  des  environs  de  Putanges  et  d'Ar- 
gentan. Lubin-Thorel,  originaire  de  Moulins-la- 
Marche,  pharmacien  à  Laigle,  de  1828  à  1869,  à  qui 
Ton  doit  plusieurs  observations  botaniques  insérées 
dans  la  3*  édit.  de  la  Flo7*e  de  Normandie  y  s'occupait 
aussi  avec  succès  d'entomologie  (1).  Il  avait  réuni 
une  belle  collection  de  coléoptères,  qui,  à  sa  mort, 
fut  léguée  à  sa  famille  et  est  malheureusement  au- 
jourd'hui perdue.  Gillet,  l'auteur  du  célèbre  ouvrage 


das  ganze  Gebiet  der  Entomologie  bis  zum  Jahre  4862,  1862  ; 
A.  MuLLER,  Contributions  to  Entomological  Bibliography  up 
to  486t,  1873;  de  Gontadbs  et  A.-L.  Letacq,  Bibliographie  du 
canton  de  Vimoutiers,  1893,  p.  11-24. 

(1)  A.-L.  Letàgq:  Notices  sur  quelques  botanistes  ornais  et 
Essai  sur  la  bibliographie  botanique  du  département  de  l'Orne. 
Mémoire  lu  à  la  séance  publique  de  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie,  tenue  h  Bellême  le  i"  juillet  4868.  Bulletin  delà 
Soeiétc  Linnéenne  de  Normandie,  4«  série,  2»  vol.»  1887-88,  p. 
228-291. 
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sur  les  champignons  de  la  France,  n'avait  négligé 
aucune  branche  des  sciences  naturelles,  et,  dès  1848, 
il  collectionnait  des  coléoptères  aux  environs  d'Alen- 
çon.  Le  D'  Perrier,  que  lé  temps  des  vacances  rame- 
nait chaque  année  à  Champosoult,  dans  le  Pays- 
d'Auge,  signalait,  vers  la  même  époque,  plusieurs 
espèces  rares  dans  cette  région. 

De  nos  jours,  je  citerai  M.  Leboucher,  pharmacien, 
et  l'auteur  du  présent  travail,  qui  continuent  autour 
d'Alençon  et  çà  et  là  dans  la  région  les  recherches 
deGillet;  M.   l'abbé   Bélin  (1)  et  M.   l'abbé  Guibé, 
tous  deux  professeurs  au  Petit-Séminaire  de  Sèes;  à 
la  Ferté-Macé,  M.  l'abbé  Barbé;  à  la  Chapelle-Moche, 
M.  Jules  Patou  (2);  à  Macé,   près  Sèes,  M.    l'abbé 
Gatry;  à  Rémalard,  M.  Albert  Touchet;  M.   l'abbé 
Dupont,  curé  de  Montmerrei,  si  zélé  chercheur  et 
observateur  des  plus  judicieux;  au  Merlerault,  M.  Le 
Sénéchal,  licencié  ès-sciences  naturelles,  ancien  pré- 
parateur de  zoologie  à  la  Faculté  de  Caen,  qui  a 
recueilli  des  coléoptères,  non  seulement  dans  ses  en- 
virons,  mais  encore   dans  tout  le  département,  et 
vient    d'adresser  à   la  Société  Linnéenne  de  Nor- 
mandie un  catalogue  de  la  section  des  Carabides,  im- 
patiemment attendu  des  amateurs.  Il  est  grandement 
à  désirer  que  M.   Lesénéchal  ne  s'arrête  pas  là,  et 
entreprenne  sur  d'autres  groupes  d'insectes  des  re- 
cherches analogues  auxquelles  la  haute  compétence 
du  naturaliste  donne  une  si  incontestable  valeur. 

(1)  Né  à  Laigle  en  1823,  mort  à  Sèes  en  1»)1. 

(2)  A.-L.  Letagq:  Notice  aw  M.  Jules  Patou,  de  la  Chapelle- 
Moche,  entomologiste.  Bulletin  de  la  Soci^Hé  historique  et  ar- 
chéologique (le  l'Orne,  t.  XVIIl  (1899>,  3*  Bull.,  p.  :W0}. 
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—  J.-B.  DE  Brébisson.  Catalogue  des 
es  Coléoptères  qui  te  trouvent  en  Nor- 
auxenvirons  de  Falaise,  Mémoires  de 
le  de  Normandie,  t,  V  (18a">l,  p.  107- 


'ces  lur  quelques  Insectes  de  Normandie, 
p.  96-l{fâ. 

L'Anthonomus  apiLOTts  Redh.  observé 
s  jeunes  naturalistes,  Paris,  1"  août 
>léoplêres,  L'Ami  des  Sciepces  natu- 
ovembre  1894,  p.  47.  —  Carabes  de 
icembre  1894,  p.  65,  l"  janvier  18a"), 


—  Si  le  bibliographe  ne  peut  enre- 
iblication  sur  cet  ordre  d'insectes, 
les  amateurs  de  papillons  aient 
tre  pays;  les  collections  sont,  en 
'euses.  La  plus  importante  est  celle 
>a,  de  la  Chapelle-Moche,  léguée, 
17),  au  Petit-Séminaire  de  La  Ferté- 
3nd  présde  5.000échantillons,dont 
>nibre  d'exotiques,  mais  la  majeure 
es  environs  de  Bagnoles,  la  Cha- 
gay,  des  forêts  d'Andaine  et  de  La 
jst  particulièrement  à  regretter, 
lilleurs.  que  M.  Patou  n'ait  publié, 
cune  note  manuscrite  sur  les  dates 
'ture,  les  stations  et  les  mœurs  des 
i  ;  par  suite  de  cette  absence  com- 
ts,  ces  nombreux  matériaux,  pré- 
t  analysés  avec  sagacité,  perdent 


106  SESSION   TENUE   A    Là    FERTK-MACÊ,    EN    1899. 

sans  conteste,  au  point  de  vue  de  la  faune  locale, 
beaucoup  de  leur  valeur. 

La  plupart  de  nos  entomologistes  ont  joint  à 
l'étude  des  coléoptères  celle  des  lépidoptères;  ce  sont 
MM.  Tabbé  Barbé,  à  La  Ferté-Macé;  Bélin  et  Guibé, 
â  Sèes;  Leboucher,  à  Alençon  ;  Touchet,  à  Rémalard, 
et  l'abbé  Gatry,  curé  de  Macé,  qui  jadis  fit  quelques 
excursions  aux  environ»  de  Vimoutiers  avec  le  D' 
Boisduval,  lequel  était  venu  passer  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  son  pays  natal,  à  Ticheville, 
où  il  mourut  le  30  décembre  1879. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  la  classe  des  insectes, 
je  n'ai  plus  qu'à  mentionner  les  deux  notes  suivantes, 
consacrées,  l'une  aux  névroptères,  et  l'autre  aux 
orthoptères  : 

Bibliographie. — A.-L.  Letacq.  Sur  une  pluie  d'Ephé- 
mères vierges  (Ephemera  virgo  L.)  qui  a  eu  lieu  à  Réma- 
lard {Orne),  le  7  août  i897,  Bulletin  de  la  Société  des 
Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  2*  semestre  1897, 
p.  88.  —  Sur  un  Orthoptère  (Bacillus  gallicus  Charp.) 
observé  à  Alençon  et  nouveau  pour  la  Normandie.  Ihià.y 
séance  du  9  novembre  1899. 


MYRIAPODES. 


M.  Brolemann  est  encore  aujourd'hui  le  seul  natu- 
raliste qui  se  soit  livré  à  l'étude  de  nos  Myriapodes. 
Une  excursion  de  deux  jours,  faite  sur  huit  points 
différents  de  la  forêt  d'Andaine,    lui  a  permis  de 
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réunir  le  nombre  considérable  de  255  individus,  ré- 
partis en  22  espèces. 

Bibliographie.  —  H.~W.  Brolemann.  Forêt  d* An- 
daine.  —  Les  Myriapodes,  Feuille  des  jeunes  naturalistes, 
1"  décembre  1894,  p.  19. 


MOLLUSQUES. 

Le  Musée  de  FÉcole  centrale,  pourvu  d'une  splén- 
dide  collection  de  coquilles  marines  offerte  par  le 
Muséum  de  Paris,  ne  contenait  qu'une  douzaine  d'es- 
pècei  régionales  des  plus  vulgaires,  recueillies  par 
Renaut. 

M.  Letellier,  dont  Tincessante  activité  s'exerça 
sur  toutes  les  parties  de  la  science,  se  livra  de  bonne 
heure  à  la  recherche  et  à  Tétude  des  mollusques  des 
environs  d'Alençon.  Bientôt  secondé  par  de  Lies- 
ville  (1),  qui  passait  une  partie  de  Tannée  au  château 
de  Saint-Paterne,  il  put  réunir  62  espèces  de  co- 
quilles, chacune  accompagnée  de  notes  sur  sa  station, 
ses  localités,  son  degré  de  dispersion  ;  cette  collection, 
soumise  à  Texamen  du  savant  malacologiste  Bour- 
guignat,  qui  a  donné  ainsi  aux  assertions  de  nos 
observateurs  la  garantie  de  sa  haute  autorité,  formait 
les  matériaux  du  catalogue  publié  par  Liesville  en 
1856. 

Le  D"^  Prévost,  dont  le  nom  est  cher  aux  bota- 

(1)  L.  DE  LA  SicOTiÊRE:  Notico  ntiT  LiestHllc,   Nantes,  imp. 
Vincent  Forest,  in-S*,  6  p.  (a.  ci.). 
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niâtes  pour  ses  récoltes  aux  environs  d'Argentan  et 
d'Alençon,  fut  aussi,  pendant  de  longues  années,  un 
fervent  adepte  de  la  conchyliologie,  mais  ses  études 
eurent  surtout  pour  objet  la  faune  exotique  (1). 

M.  Arnoult,  architecte  du  département  de  l'Orne, 
mort  à  Alençon  en  1895,  possédait  aussi  la  plupart 
des  espèces  de  nos  environs;  j'ignore  ce  qu'est  deve- 
nue sa  collection. 

M.  Leboucher  et  l'auteur  du  présent  article,  à 
Alençon,  M.  l'abbé  Richer,  à  Sèes,  se  sont  également 
occupés  de  malacologie  ;  le  premier  de  ces  natura- 
listes a  fait  connaître  dans  le  pays  26  espèces  incon- 
nues à  Liesville.  Nous  croyons  pourtant  qu'une  révi- 
sion de  toutes  ces  formes  s'impose  aux  naturalistes, 
et  qu'avant  d'imprimer  quelque  nouveau  travail,  il 
est  nécessaire  de. communiquer  à  un  spécialiste  tous 
les  matériaux  recueillis  dans  la  région. 

Bibliographie.  —  A.-R.  de  Liesville.  Catalogue  des 
Mollusques  vivants  aux  environs  cT Alençon.  Paris,  impr. 
Walder,  rue  Bonaparte,  44, 1856,  in-8%  16  p. 

J .  Leboucher  .  Catalogue  des  Mollusques  testacés  trouvés 
aux  environs  d* Alençon,  Annuaire  normand,  1895,  p.  131- 
136. 

ZOOLOGIE    AGRICOLE. 

L'étude  des  animaux,  envisagée  au  point  de  vue 
de  leurs   rapports   avec  les   productions   du  sol,  a 

(1)  M.  Letellier:  Notice  biographique  sur  le  D'  Prévost, 
Bull,  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie,  188rS-84,  p.  9-14. 
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:  attiré  l'attention  des  naturalistes 
importantes  publications.  La  Pro- 
lage  des  auxiliaires  pour  nous  pro- 
ïnoemis;  il  importe  à  l'agriculteur 
e  les  uns  et  les  autres.   Aussi,  je 

véritable  service  à  beaucoup  de 
!  Association  en  leur  signalant  les 
ers  au  pays,  concernant  les  espèces 
.  dans  les  jardins  et  les  champs, 
ird  un  devoir  de  rappeler  les  efforts 
5tre  et  regretté  de  la  Sicotiëre  pour 

des  Assemblées  législatives  sur  la 
LUX  utiles  et  des  insectes  nuisibles  à 
es  rapports  documentés  et  si  remar- 
au  Sénat  en  1877  et  au  Congrès 
Lgriculture  en  1889,  n'ont  pas  ap- 

légisJation  les  modifications  qu'on 
s,  au  moins  ont-ils  eu  pour  résultat 
idre  au  public  l'importance  d'une 
comme  le  disait  l'auteur,  alimen- 
iale,  scolaire  et  morale,  mais  sur- 
it agricole, 
qui  la  zoologie  pratique  doit  chez 

de  vulgarisation  sont  :  MM.  Blan- 
uval,  Lecœur  et  l'abbé  Letacq. 

vivement  insisté  sur  la  nécessité 
urs  d'inspirer  aux  enfants  des  sen- 
lillance  et  de  sympathie  envers  les 

nos  alliés  naturels  dans  la  guerre 
lus  devons  livrer  aux  insectes  nui- 

bliés  par  M.  Duval  ont  prouvé  qu'à 
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toutes  les  époques  les  gens  de  la  campagne  s'étaient 
préoccupés  de  la  protection  des  animaux  utiles,  qui 
avait  sa  place  dans  le  cœur  humain  avant  d'être 
inscrite  dans  nos  codes. 

M.  Lecœur,  pharmacien  à  Vimoutiers,  placé  au 
centre  du  Pays-d'Auge,  a  étudié  les  ravages  causés 
aux  pommiers  par  l'anthonome  et  la  chématobie.  Ses 
nombreux  mémoires,  remplis  de  faits  nouveaux,  ont 
beaucoup  contribué  au  progrès  de  nos  connaissances 
sur  les  mœurs,  les  métamorphoses  de  ces  insectes  et 
les  moyens  à  employer  pour  les  détruire.  Ils  ont  mé« 
rite  à  Tauteur  deux  médailles  d'or  :  Tune  de  l'Asso* 
ciation  pomologique  de  l'Ouest,  l'autre  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France. 

Moi-même,  dans  un  travail  étendu  sur  les  Vertébrés 
de  rOrne,  publié  par  l'Association  Normande,  j'ai  eu 
soin  d'indiquer,  pour  chaque  famille  et  chaque  genre, 
les  ravageurs  et  les  auxiliaires.  Peu  après,  j'ai  attiré 
l'attention  des  agriculteurs  sur  plusieurs  insectes 
nuisibles,  sur  l'utilité  des  rapaces  diurnes  et  noc- 
turnes pour  nous  débarrasser  des  petits  rongeurs, 
surtout  des  campagnols,  qui  comptent  parmi  les 
pires  ennemis  de  nos  récoltes.  Enfin,  une  série  d'ar- 
ticles, en  voie  de  publication  dans  la  presse  locale, 
formera  bientôt  une  brochure,  qui  paraîtra  sous  le 
titre  d'Essai  sur  la  zoologie  agricole  du  département 
de  l*Orne, 

Bibliographie.  —  L.  Blanchetière.  ConservUlion  et 
protection  des  animaux  utiles^  Domfront,  Félix  Renaut, 
1888,  in-8%  14  p. 

Louis  Du  VAL.  Rôle  des  croyances  et  des  traditions  popu- 


>-':%.••■• 
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laires  dans  la  proteclion  des  animaux,  Alençon,  Ch.  Tho- 
mas, 1889,  in-12,  144  p.  (Extrait  du  Courrier  de  l'Ouest). 

E.  Lecœur.  UAnthonome  du  pommier^  Bulletin  de  la 
Société  Linnéenne  de  Normandie,  Caen,  1891,  p.  107-121. 
—  De  remploi  des  bandes  goudronnées  conlre  les  chenilles 
de  la  chématohie.  Ibid.,  id.,  p.  121-1:24. —  La  guerre  à 
VAnthonome^  le  Cidre  et  le  Poiré,  Argetnan,  avril-sep- 
tembre 1891. —  Notes  pour  Servir  à  Vctude  de  la  Chématobie. 
Ibid.,  mai  1891 -mars  1892. —  Un  mauvais  pépiniériste 
(Rhynchites  conicus  L.),  ibid.,  septembre  1891.  —  La 
Chématobie  hyémale  du  pommier.  Mœurs,  métamorphoses  et 
moyens  de  la  détruire.,  Argentan,  impr.  du  Journal  de 
VOrne,  1892,  23  p.  et  1  pi.  —  Le  Botrytis  tenella,  para- 
site de  VAnthonome  et  de  la  Chématobie,  Bulletin  de  la  So- 
ciété mycologique  de  France,  Lons-le-Saulnîer,  t.  VIII, 
1"  fascicule,  p.  20. 

A.-L.  Letacq.  La  Tesiacelle,  Conseils  aux  jardiniers  y 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  l'Orne,  Alengon, 
1"  semestre  1893,  p.  59,  -^Note  sur  le  Hanneton  solstitial, 
Ibid.,  1"  semestre  1894,  p.  04.  —  Le  Hanneton  commun. 
rindépendant  de  l'Orne,  Alençon,  2.")  juin  1895.  —  Les 
Campagnols  et  les  oiseaux  de  proie  dans  la  plaine  d'Ar- 
tfentan,  Journal  de  TOrne,  Argentan,  14  au  21  novembre 
1896. —  Les  Campagnols  dans  les  plaines  de  Sêes  et  d'Aj^- 
gentan.  Moyens  de  détruire  ces  animaux  nuisibles ^  Journal 
d'Alençon,  22  octobre  18î)7,  rindépendant  de  l'Orne,  21  oc- 
tobre.—  Les  Vipères  en  Normandie,  Annales  de  l'œuvre 
de  N.-D.-des-Champs,  Sèes,  mars  et  mai  1898. — Aniynaux 
utiles  et  nuisibles  à  V agriculture  dans  le  département  de 
VOrne^  série  d'articles  publiés  sous  le  pseudonyme  de 
F.  Hubcr  dans  la  Quinzaine  agricole^  suppl.  à  Y  Indépen- 
dant de  l'Orne  depuis  le  4  mai  1899. 
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6'  Question.  —  Eaux  minérales.  Bagnoles  dans 
le  passé  et  dans  le  présent. 

Cette  question  sera  traitée  à  Bagnoles. 


?•  Question.  —  Monuments  mégalithiques  de  Var- 
rondisseinent  de  Domfront,  En  a-t-on  dressé  la 
liste  et  donné  la  description  ? 

M.  Challemel  répond  qu'il  ne  connaît  pas  de  liste 
des  monuments  mégalithiques  de  Tarrondissement  de 
Domfront.  Il  signale  la  pierre  de  la  Bertinière.  Les 
congressistes  devant  aller  la  visiter,  la  description  en 
sera  donnée  dans  le  compte-rendu  de  cette  excursion. 
M.  Duval,  archiviste  de  t'Orne,  communique  sur  la 
Bertinière  la  curieuse  légende  que  voici  : 


La  légende  de  la  Grotte  aux  Fées,  sise  au 
lieu  de  la  Bertinière,  commune  de  la 
Sauvagère, 


Voici  la  légende  racontée  au  curé  de  la  Sauvagère 
par  une  de  ses  paroissiennes  : 

i  II  y  a  environ  deux  siècles,  lui  dit-elle,  mon  bi- 
saïeul n'ayant  ni  cheval,  ni  charrue  pour  labourer 
son  champ,  se  rendit  un  soir  à  la  porte  de  la  grotte. 
Mesdames  les  fées,  dit-il,  je  voudrais  bien  labourer 
demain,  mais  je  n'ai  ni  cheval,  ni  charrue!  Une  voix 
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enchanteresse  lui  répondit,  venez  demain  avant  le 
lever  du  soleil. 

c  Le  lendemain,  avant  le  lever  du  soleil,  il  trouva 
à  la  porte  de  la  grotte  deux  forts  bœufs  attelés  à  une 
charrue,  il  les  prit  et  les  conduisit  dans  son  champ. 

t  Vers  midi,  son  fils  qui  lui  aidait  à  labourer  se 
plaignit  de  la  faim.  Mon  enfant,  lui  répondit-il,  nous 
allons  aller  dîner  et  emmener  en  môme  temps  nos 
bœufs  pour  leur  donner  à  manger  aussi. 

c  Après  s'être  bien  restauré,  on  se  remit  au  tra- 
vail, les  sillons  se  formaient  comme  par  enchan- 
tement; vers  quatre  heures,  le  jeune  homme  se 
plaignit  encore  de  la  faim,  aussitôt  le  père  aperçut 
auprès  de  lui  une  serviette  habilement  pliée,  il  la 
déplia  et  y  trouva  une  plantureuse  galette,  avec  un 
magnifique  petit  couteau.  Il  en  coupa  deux  morceaux 
avec  le  beau  petit  couteau,  en  mangea  une  et  son 
fils  l'autre . 

c  Vois,  mon  enfant,  lui  dit-il,  comme  ces  dames 
sont  bien  aimables,  comme  elles  ont  bien  soin  de 
nous  ! 

€  Oui,  répondit  son  fils,  la  galette  est  délicieuse, 
mais,  hélas!  papa.  Le  petit  couteau  qui  est  gentil, 
hélas  !  que  je  le  voudrais  bien  I  Veux-tu  que  je  le 
garde!  Non,  mon  enfant,  il  ne  nous  appartient  pas. 

«  Le  soir,  quand  le  travail  fut  terminé,  le  père 
reconduit  à  la  grotte  les  bœufs  attelés  à  la  charrue, 
ainsi  que  le  reste  de  la  galette,  bien  enveloppée  dans 
la  serviette. 

c  Mes  dames  les  fées,  dit>il,  je  vous  suis  très 
reconnaissant  des  faveurs  dont  vous  m'avez  honoré 
aujourd'hui,  veuillez  recevoir  mes  remercînpents. 

8 
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c  Une  voix  ravissaate  répondit  :  C'est  bien»  mon 
ami,  mais  le  beau  petit  couteau  manque.  Le  père,  ne 
voyant  plus  son  enfant  autour  de  lui,  se  méfia  bien 
que  le  coquin  avait  dérobé  le  beau  petit  couteau.  Il 
courut  bien  vite  chez  lui  et  le  trouva  en  contempla- 
tion  devant  le  petit  couteau;  il  le  lui  arracha  des 
mains  et  lui  administra  une  verte  correction. 

c  Retournant  aussitôt  à  la  grotte,  voici,  mes 
dames,  le  beau  petit  couteau.  C'est  très  bien,  répon- 
dit une  voix  mélodieuse;  mais,  à  l'avenir,  sachez 
qu'il  est  préférable  de  punir  les  enfanta  que  de  les 
corriger  •. 


8*  Question. — Premiers  établissements  chrétiens; 
leur  date. 

M.  de  Balliencourt,  maire  de  Mortain,  inspecteur  de 
rÂssociation,  envoie  les  notes  suivantes  sur  les  pre- 
miers emplacements  des  populations  celtiques  qui  se 
sont  transformés  en  circonscriptions  ecclésiastiques: 


c  La  nomenclature  des  paroisses,  d'après  les  anciens 
Fouillés  diocésains,  permet  de  faire  une  étude  cu- 
rieuse sur  l'emplacement  des  populations  armori- 
caines et  celtiques,  et  d'établir  exactement  la  délimi- 
tation des  cités  gauloises,  qui  ont  servi  de  calque, 
dès  le  V*"  ou  VP  siècle,  aux  nouvelles  circonscrip- 
tiens  ecclésiastiques. — Il  est  donc  facile,  étant  donnée 
la  superficie  départementale,  de  pouvoir  analyser 
les  espaces  occupés  par  les  peuplades  diverses  exis« 
tant  à  ces  époques  lointaines. 
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Le  département  de  l'Orne,  au  point  de  vue  de  la 
géographie  historique  ancienne,  offre  une  répartition 
très  inégale  entre  six  peuplades  celtiques,  dont  les 
territoires  coïncident  avec  les  limites  des  anciens 
diocèses,  et  conservent  encore  des  traces  multiples 
de  leur  juxtaposition.  Aucun  de  ces  peuples   n'est 
complètement  circonscrit  dans  les  610,000  hectares 
qui  forment  le  département.  En  voici  le  détail  abrégé: 
Au  sud-ouest,  dans  l'arrondissement  de  Domfront, 
les  cantons  de  Passais,  de  Juvigny-soUs-Andaine, 
de  Domfront,  de  la  Ferté-Macé  et  de  Messei,   en 
partie,  étaient  au  diocèse  du  Mans,  c'est-à-dire  du 
territoire  des  Aulerques  Cénomans .  Les  cantons  de 
la  Ferté-Macé,    parties  des  cantons  de  Messei  et 
d'Athis,  étaient  compris  dans  le  diocèse  de  Séez, 
chez  les  anciens  Sesuvii.  Au  nord  du  même  arron- 
dissement, les  cantons  de  Fiers,  de  Tinchebray  et 
d'Athis  appartenaient  au  diocèse  de  Bayeux,  c'est-à- 
dire  au  peuple  Baïocasse. 

L'arrondissement  d'Argentan  était,  dans  sa  plus 
grande  étendue,  du  ressort  du  diocèse  de  Séez  et  des 
Essuvii,  dans  les  cantons  d'Argentan,  de  Briouze, 
d'Écouché,  de  Mortrée,  de  Putanges,  de  Trun, 
d'Exmes;  il  était  du  ressort  du  diocèse  de  Lisieux, 
des  Lexovii,  dans  les  cantons  nord  de  Vimoutiers, 
de  Gacé,  de  la  Ferté-Fresnel  et  de  Merlerault  en 
partie.  Une  partie  du  canton  de  la  Ferté-Fresnel,  sur 
la  rive  droite  de  la  Charentonne,  dépendait  du  dio- 
cèse d'Évreux,  c'est-à-dire  du  territoire  des  Aulerques 
Eburovices. 

L'arrondissement  d'Alençon,  au  sud  du  départe- 
ment, était  en  majeure  partie  du  diocèse  de  Séez, 
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dans  les  cantons  de  Séez,  de  Courtomer,  de  le  Mesle- 
sur-Sarthe,  de  Carrouges  et  d'Alençon  (Est  et  Ouest.) 
Quelques  communes  d'Alençon  (Ouest)  et  deux  com- 
munes de  Carrouges  étaient  du  diocèse  du  Mans. 

Le  4*  arrondissement  de  l'Orne,  Mortagne,  ressor- 
tissait  au  diocèse  de  Séez,  dans  Les  cantons  de  Bazo- 
ches,  de  Bellème,  de  Mortagne,  de  Moulins-la-Mar- 
che, de  Pervenchères,  de  Noce  et  du  Theil.  Le  canton 
de  Laigle,  au  nord  de  cet  arrondissement,  appartenait 
aux  Eburovices,  c'est-à-dire  au  diocèse  d'Évreux. 
ainsi  que  le  canton  de  Tourouvre  en  partie.  Les 
deux  tiers  du  canton  de  Tourouvre  étaient  situés 
dans  le  territoire  des  Carnutes,  diocèse  de  Chartres 

Les  cantons  de  Longny,  de  Rémalard,  formant  la 
lisière  Est  de  l'arrondissement  de  Mortagne,  étaient 
également  du  ressort  de  Chartres. 

En  résumé,  sur  les  610.000  hectares  du  départe- 
ment de  l'Orne  : 

Hectares. 
1'  Les  Essuvii  (Séez)  occupaient.  .     .     .     335.500 

Soit  les  55  %  du  territoire  départ. 
2*'  Les  Cénomans  (Le  Mans) 85.400 

Soit  14  Vo  de  sa  superficie. 
3"  Les  ZeiPoyn  (Lisieux) 61.000 

Soit  10  Vo. 
4*  Les  Carnw/e5  (Chartres) 54.850 

Soit  8  1/2  Vo. 
5"  Les  Eburovices  (Evreux) 39.650 

Soit  6  1/2  Vo. 
6°  Les  Baïocasses  (Bayeux) 36.600 

Soit  6  V„.  

Total  de  la  superficie.     .     .     610.000 
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Les  anciens  peuples  d'origine  celtique  ou  germa 
nique  ne  se  limitaient  pas  par  des  lignes  de  frontidre 
idéales;  ils  avaient  adopté  des  frontières  natureilec 
présentant  aux  envahisseurs  les  obstacles  les  plu 
sérieux.  C'était,  le  plus  souvent,  des  cours  d'ea 
profonds,  qui  étaient  choisis  comme  plus  favorable 
A,  la  défense,  mais  c'était  surtout  la  ligne  de  faite,  1 
ligne  de  partage  des  eaux,  dont  tes  promontoire 
élevés  les  mettaient  &  l'abri  de  l'attaque  et  leur  per 
mettaient  de  cheminer  sans  craindre  les  crues  d'ea 
et  d'établir  leurs  places  fortes,  leurs  oppides,  dan 
les  situations  les  plus  dominantes.  La  partie  sud 
ouest  des  frontières  entre  les  Génomans  et  les  Essu 
vii,  toute  la  partie  contigué  à  la  forêt  d'Andaîne,  es 
remarquable  à  plusieurs  titres.  La  distance  entre  le 
soulèvements  granitiques  de  la  forêt  et  la  ligne  d 
partage  des  eaux,  qui  forme  la  limite  des  deux  dîo 
cè&es,  a  une  largeur  de  huit  kilomètres,  et  la  plupai 
des  communes  actuelles  qui  se  trouvent  sur  le  terrai] 
intermédiaire  portent  le  nom  caractéristique  de  ' 
Désert.  C'est  que  les  Gaulois  avaient  l'habitude  d 
s'entourer  de  zones  neutres,  pour  s'isoler  de  leur 
voisins,  et  que  les  Germains  faisaient  le  vide  autoa 
d'eux,  en  ravageant  le  territoire  frontière  aussi  loii 
que  possible.  Dans  les  Gaules,  les  terrains  neutra 
lises  étaient  consacrés  aux  divinités  et  réputés  in 
violables.  On  trouve  encore  des  Mediolanum  su 
diverses  frontières  anciennes,  et  des  communes  por 
tant  le  nom  des  Authieux  ou  des  Autels,  placées  au: 
confins  des  provinces. 

La  ligne  de  faite  d'entre  le  bassin  de  la  Mayenm 
et  de  l'Orne,  qui  sépare  les  Essuvii  des  Cënomans 
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était  occupée  par  une  voie  magistrale,  voie  gauloise 
plus  tard  romanisée,  et  garnie  de  points  de  défense, 
dont  les  principaux,  longeant  tout  le  département 
de  rOrne  dans  la  direction  de  l'ouest,  étaient  Tou- 
rouvre,  Mortagne,  Séez,  Carrouges,  la  Ferté-Macé, 
la  Coulonche,  la  Ferrière-aux-Étangs,  le  Cbatellier, 
Lonlay -l'Abbaye,  pour  pénétrer  ensuite  le  long  des 
falaises  rocheuses  de  la  forêt  de  la  Lande-Pourrie, 
par  Mortain  et  l'Ëvècbé  d'Avranches,  jusqu'aux  der- 
niers confins  de  l'Armorique. 

.  Les  Romains  avaient  établi  d'autres  voies  atraté-* 
giques,  traversant  le  département  de  TOrne  du  midi 
au  nord,  et  dont  la  ligne  o£Scielle,  marquée  sur  la 
carte  de  Peutinger,  reliait  la  cité  du  Mans  et  celle 
de  Jublains  avec  la  station  d'Augustodurus  (Bayeux). 

Il  y  aurait  lieu  de  compléter  les  études  de  recher- 
ches dans  l'étendue  de  ce  riche  département,  où  il  a 
été  produit  tant  de  travaux  remarquables  sur  l'ar- 
chéologie locale  et  sur  la  géographie  historique. 

Car,  de  môme  que  l'histoire  est  toujours  à  refaire, 
il  y  a  toujours  à  glaner  dans  le  champ  archéologique, 
et  à  augmenter  les  trésors  de  la  Gaule  et  de  l'anti- 
quité nationale  ». 

M.  Wilfrid  Challemel  fait  remarquer  que  les  églises 
les  plus  anciennes  portent  le  vocable  de  saint  Martin 
ou  de  saint  Germain;  il  en  est,  du  reste,  ainsi  dans 
bon  nombre  de  paroisses  du  Bocage  normand;  ce  qui 
indique  le  passage  de  ces  deux  apôtres  des  Gaules. 


9°  Question.  —  Monuments   religieux,  abbayes. 
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prieurés,  églises  et  chapelles,  avec  l'indication  âi 
monographies  qtfi  leur  ont  été  consacrées. 


M.  Louis  Duva)  rappelle  que  l'Inventaire  a 
des  archives  de  l'Orne  contient  l'analyse  des  chart 
et  titres  coDcernant  l'abbaye  de  Lonlay,  l'abbaye  ( 
Belle-Étoile,  le  prieuré  de  Rouvrou,  le  prieuré  d 
Bénédictins  de  Domfront.  Ce  sont  là  les  principal 
prieurés  et  abbayes  de  la  région. 


lO"  Question.  —  Forteresses  féodales,  c?tâteai> 
anciens,  cJiâteaux  modernes,  parcs. 


M.  Louis  Duval  répond  à  la  question  par  les  noi 
suivantes  : 


Forteresses  féodales  et  Ghateaui  anciens. 

Aliénation  de  la  baronnie  de  la  Ferlé-Macé  (21  ji 
let  1595).  —  Domaine  non  fieffé.  —  *  La  place 
ch&teau,  &  présent  ruiné  et  démoli,  IdB  foesée 
places  vides  proche  d'icelui  qui  e'estendait  jusquei 
la  rivière  et  &  la  poterne,  contenant  un  acre  tr< 
quartiers  et  demi. 

(  Une  pièce  de  terre  commode  &  chennevi^ 
jouxte  la  sente  du  moulin  de  la  Forge,  d'une  part; 
pré  du  Moulin,  d'autre. 

t  Le  pré  aux  Sénéchaux,  jouxte  la  chaussée 
Maure,  contenant  quatre  acres  trois  quartiers. 

<  Le  Champ-aux-Larrons,  jouxte  le  chemin  Sa 
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nier  et  le  chemin  de  Falaise,  contenant  un  acre. 

c  Le  pré  du  Poncel,  contenant  demi-acre,  jouxte 
la  Pelletière 

(  Une  pièce  de  pré  appelé  la  Friche,  jouxte  la  ri- 
vière et  les  bois  de  la  Motte  >. 

Dépendances  de  la  baronnie  de  la  Ferté-Macé  : 
Magny,  —  la  Motte-Fouquet,  —  la  Sauvagère,  —  la 
Coulonche,  —  Saint-Maurice-du-Désert,  —  Saint- 
Ouen-le-Brisoul, —  le  Dollu,  —  Lonlay-le-Tesson,  — 
le  Grais,  —  Beauvain, —  Couterne,  —  Saint- Patrice. 


I^e  logis  de  Durcet,  en  Magny-le-Désert,  apparte- 
nait à  une  branche  de  la  famille  de  Ronnay. 

Le  château  de  Durcet,  en  la  commune  du  même 
nom,  était  un  des  plus  remarquables  de  la  contrée. 
Il  avait  été  bâti  par  les  Auzeray,  au  XVII*  siècle, 
sur  les  dessins  de  Mansard.  Il  représentait  assez  exac- 
tement en  petit  un  modèle  du  Palais  du  Luxembourg. 
C'était  un  vaste  quadrilatère  entouré  de  larges  fossés 
qu'on  ne  pouvait  mettre  à  sec  qu'à  l'aide  d'une  bonde 
fermée  par  une  porte  de  fer  dans  le  mur  de  la  grande 
cuisine.  On  y  entrait  par  deux  ponts-levis,  dont  le 
principal  avait  été  ménagé  dans  une  grosse  tour  ac- 
colée à  deux  autres  plus  petites.  A  droite  et  à  gauche 
s'étendaient  des  remparts  en  pierre  de  taille,  munis 
de  meurtrières. 

Au  centre  du  corps  de  logis  s'élevait  un  dôme 
couvert  en  plomb  doré,  accompagné  de  deux  pavil- 
lons enfaîtés  en  plomb.  Une  large  galerie  conduisait 
à  la  chapelle,  placée  à  angle  droit  de  la  cour  inté- 
rieure. 


r 
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Ce  château  était  décoré  à  profusion,  dans  le  goût 
de  l'époque,  de  colonnes,  de  sculptures,  de  cariatides 
et  de  peintures.  Les  dehors  répondaient  à  la  majesté 
de  Tédifice. 

Dans  le  salon  de  compagnie,  on  remarquait  le 
portrait  de  Marie-Madeleine  Auzeray  qui,  en  1707, 
avait  épousé  Jacques-Philippe  de  Thiboult  du  Grais. 
Elle  était  peinte  dans  son  enfance,  jouant  avec  un 
frère  et  une  sœur  qu'elle  avait  et  qui  moururent  très 
feunes,  et  qui  sont  dans  le  tombeau  de  la  famille  à 
Durcet.  Son  portrait,  en  pied  et  en  chasseresse,  était 
également  sur  la  cheminée  de  la  salle  à  manger 
d'hiver,  dite  Salle  des  Saisons,  à  cause  des  motifs  de 
sa  décoration. 

Trois  grandes  avenues  derrière  conduisaient  à 
une  vaste  demi-lune,  cintrée  par  un  double  rang  de 
vieux  marronniers  d'Inde,  à  l'extrémité  de  laquelle 
était  situé  le  château.  L'avenue  du  milieu  était  sur- 
tout remarquable  par  sa  grande  dimension  et  par  la 
beauté  de  ses  chênes  et  de  ses  sapins,  dont  quelques- 
uns  avaient  jusqu'à  15  et  17  pieds  de  circonférence. 


Le  château  du  Grais  fut  embelli  par  Jacques-Claude 
de  Thiboult,  marquis  de  Durcet,  qui  sema  la  majeure 
partie  des  taillis,  ouvrit  et  planta  les  avenues,  de 
1745  à  1760  (Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Thibout,  par  Jacques-François-Marie  de  Thiboult  du 
Puisact,  député  de  l'Orne;  ms.). 


La  Petitière  (commune  du  Grais). 
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Le  logis  de  la  Héronnière  (Lonlay-le-Tesson),  dont 
Chable  de  la  Héronnière,  homme  de  lettres  dis- 
tingué, rédacteur  du  journal  l'Ordre  et  la  Liberté, 
était  originaire,  portait  sur  le  linteau  de  la  croisée 
principale  les  anciennes  armes  des  Le  Forestier, 
chargées  de  cinq  palmes  attachées  ensemble  (J.*F.< 
M.  de  Thiboult  de  Puisact;  ms.)* 

Le  BoiS'Manselet  (commune  de  Lonlay-le-Tesson). 
(Comte  de  Contades,  Notice  sur  la  commune  de 
Lonlay-le-Tesson,  p.  204-205). 

La  Foresterie  (commune  de  Bellou-en-Houlme). 


Vu  l'heure  avancée,  la  suite  de  Tenquête  est  ren- 
voyée à  la  prochaine  séance. 


r 
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Visite  des  monuments  de  La  Ferté,  des  éta- 
blissements industriels  et  des  colleotions 
du  Séminaire. 

D'après  le  programme,  la  journée  du  jeudi  27  juillet 
était  l'une  des  plus  chargées  pour  les  membres  de 
l'Association  Normande.  Ayant  consacré  le  matin  à  la 
ville  même  de  La  Ferté,  ils  devaient  l'aprèa-midi  se 
rendre  à  la  Pierre  druidique  de  la  Bertioière  et  à  Ba- 
gnoles. 

Dès  neuf  heures  du  matiû,  M.  de  La  Raillëre,  con- 
seiller général,  maire  de  La  Ferté,  toujours  désireux 
de  montrer  sa  sympathie  pour  l'Association  Normande, 
venait  chercher  à  l'hôtel  les  membres  du  bureau.  Il 
était  accompagné  de  M.  Frébet,  adjoint. 

La  première  visite  était  réservée  à  l'église, qui  s'élève 
sur  la  place  principale  de  la  ville,  montrant  avec  or- 
gueil ses  deux  beaux  clochers.  Ceux-ci  seroni  inaugurés 
dimanche,  témoins  muets  mais  éloquenls  des  efforis  fé- 
conds de  M.  le  Maire  de  La  Ferté  et  de  M.  le  Curé-Doyen. 
Les  visiteurs  sont  reçus  aimablement  à  leur  entrée 
dans  l'église  par  M.  l'abbé  Macé,  curé-doyen,  qui  tient  à 
leur  faire  lui-même  les  honneurs  du  monument. 
L'église  de  La  Ferté  est  moderne,  elle  l'ut  construite 
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vers  1850  par  ud  jeune  architecte,  M.  Léger;  Ton  dit 
qae  TEspagae  et  rOrieat  inspirèrent  celle  œuvre,  dont 
l'originalité  est  évidente.  Ce  qae  l'on  constate,  c'est  que 
Tensemble  de  l'édifice  dérive  du  style  roman  bâtard. 
L'église  se  compose  d'uiie  nef  formée  de  deux  rangées 
d'arcades  ouvertes  et  de  deux  bas-côtés  qui  se  pro- 
longent au  delà  du  transept,  en  contournant  le  chœur 
semi-circulaire.  Les  fenêtres  de  la  nef,  de  l'abside  et 
celles  du  transept,  géminées,  sont  larges  et  fi^arnies  de 
vitraux,  l'église  est  donc  bien  éclairée;  les  piliers  de 
pierre  blanche  et  granit  ont  une  forme  élégante  ; 
quant  aux  chapiteaux,  ils  sont  surchargés  de  sculptures 
et  encadrent  un  transept  trop  vaste  pour  les  propor- 
tions générales. 

Le  chœur  est  mieux  compris  :  ses  colonnes  de  granit 
et  ses  colonneltes  géminées  qui  les  surmontent  ont 
d*agréables  proportions;  les  travées,  moins  larges, 
permettent  au  triforium  de  se  présenter  sous  un  meil- 
leur aspect,  et  les  fenêtres  du  sanctuaire  sont  d'une 
forme  plus  harmonieuse.  Les  vitraux  qui  les  garnissent 
sont  sortis  de  la  maison  Oudînot,  qui  eut  une  certaine 
renommée  il  y  a  cinquante  ans.  L'autel,  en  cuivre  doré, 
est  surmonté  d'un  ciborium  de  style  tourmenté  et 
d'effet  douteux. 

Les  boiseries  sont  assez  bien  fouillées,  les  crédences 
cl  les  stalles  sont  sorties  des  ateliers  de  MM.  Bloltière, 
du  Mans;  il  en  est  de  même  des  confessionnaux  et  de  la 
chapelle  du  Sacré-Cœur:  là,  ce  ne  sonl  que  sculptures. 
Ce  travail  est  remarquable  surtout  par  son  importance 
et  par  le  Uni  de  son  exécution;  ces  sculptures  entourent 
les  scènes  principales  de  la  vie  de  la  Bienheureuse 
Marguerite-Marie,  dues  au  pinceau  d'un  véritable  artiste. 
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Derrière  le  sanctuaire,  la  chapelle  absidale  dédiée  à 
la  Vierge  mérile  une  inenlion  spéciale.  Son  plafond 
peint  en  rouge  est  soutenu  par  des  colonnettes,  dont  les 
bases  sont  assises  sur  des  arcs  doubleaux  de  genre 
roman.  Le  vitrail  du  fond  est  assez  remarquable;  les 
murs  latéraux  sont  ornés  de  mosaïques;  des  encadre- 
ments les  entourent  et  des  arabesques  un  peu  criardes  les 
accompagnent. L'autel  est  de  cuivre  argenté  et  repoussé. 
Quant  à  la  vierge  en  pierre  que  l'on  voit  au-dessus  de 
Tautel,  elle  est  due  au  ciseau  d'Etienne  Leroux.  M.  l'abbé 
Macé,  curé -doyen  d'Athis,  qui  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer quelques  notes  très  étudiées  sur  Téglise  de  La 
Ferté  (  l),  en  admire  fort  la  composition:  t  Sa  pose,  nous 
écrit-il,  les  plis  de  son  vêtement,  la  gravité  de  son 
maintien,  le  fini  du  travail  en  seront  appréciés  partout, 
lorsque  le  temps  aura  fait  disparaître  la  blancheur 
actuelle  de  la  pierre  t. 

A  l'extérieur,  l'édifice  présente  un  aspect  bizarre, 
avec  sa  maçonnerie  polychromée,  en  damier  bleu  et 
rouge  formant  un  losange  plus  ou  moins  régulier.  Les 

contreforts  rigides  et  sans  pinacles  n'ajoutent  aucun 

« 

charme  à  l'édifice.  Mais  ta  façade  en  est  majestueuse, 
grâce  aux  deux  superbes  clochers  qui  viennent  d'être 
édifiés  par  M.  Prempain  archite«te,  à  Séez.  Leurs  flèches 
élancées  et  gracieuses,  affectant  un  style  de  transition  très 
ouvragé,  sont  l'orgueil  de  La  Fertc-Macé.  Elles  s'élèvent 
majestueusement,  visibles  de  plus  15  kilomètres;  elles 
attesteront  longtemps,  comme  nous  l'avons  dit,  l'éner- 
gique et  persévérante  volonté  de  M.  l'abbé  Macé,  curé 

(1)  M.  Meynaerts  avait,  de  son  côté,  envoyé  des  documents 
que  nous  avons  consultés  avec  profit. 
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de  La  Perlé,  secondé  par  le  maire,  M.  de  la  Raillera,  et 
par  le  Conseil  municipal  tout  entier. 

A  droite  de  la  façade  se  trouve  la  tour  de  l'ancienne 
église  du  XII*  siècle,  maintenant  découronnée  de  son 
campanile.  Elle  sert  aujourd'hui  de  sacristie,  et  Ton 
retrouve  dans  celte  pièce  une  voûte  bien  conservée  que 
le  visiteur  fera  bien  de  ne  pas  oublier. 

En  quittant  Téglise,  et  après  avoir  remercié  M.  le 
Curé-Doyen  qui  avait  bien  voulu  nous  faire  visiter  ce 
monument,  en  archéologue  éclairé  et  avec  la  plus 
grande  amabilité,  les  membres  de  l'Association  Nor- 
mande se  rendent  au  tissage  de  M.  Retour,  où  ils  sont 
reçus  par  MM.  Léon  Retour,  Louis  Pichereau  et  Eugène 
Poignant. 

L'impression  générale  est  très  favorable,  la  salie  des 
métiers,  vaste  et  aérée,  peut  être  considérée  comme  des 
mieux  comprises.  Tout  est  agencé,  aligné  méthodi- 
quement, l'éclairage  a  été  l'objet  de  soins  spéciaux. 

M.  Retour  fait  remarquer  plusieurs  modèles  de 
métiers:  on  fabrique  en  effet,  dans  ce  tissage,  les  toiles 
pur  fil,  les  toiles  fil  et  coton, puis  les  croisés,  etc.;  de  plus, 
À  plusieurs  métiers  des  mouvements  à  armure  ont  été 
adaptés  pour  faire  des  dessins  plus  coquets.  M.  Frébel 
nous  fait  remarquer  que  nous  sommes  dans  un  siècle  où  il 
faut  lutter  contre  la  concurrence.  On  exige  la  fabrica- 
tion parfaite,  le  tissu  solide,  le  bon  goût  du  dessin.  MM. 
Retour  ont  tout  fait  pour  arriver  à  de  sérieuses  amélio- 
rations dans  cet  ordred'idées,  et  leur  usine  s'accroît  jour- 
nellement avec  les  perfectionnements  qu'elle  réalise.  La 
salle  du  parage  renferme  douze  machines  ;  on  ne  peut 
que  les  regarder  rapidement  à  cause  de  la  chaleur  in- 
tense qui  se  dégage  de  toutes  parts.  Les  cannetières  sont 
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aeuves  et  du  deraier  modèle,  la  marche  en  est  parfaite. 
La  salle  des  machiaes  est  fort  intéressante,  on  se  rend 
compte  de  leur  puissance;  elles  actionnent  en  effet  260 
métiers  et  une  foule  de  machines  accessoires.  La  bonne 
tenue  des  ouvriers  et  des  ouvrières»  leur  propreté,  Tair 
d'honnêteté  qui  règne  sur  ces  visages,  qui  respirent 
la  bonne  santé,  nous  frappent  particulièrement,  et  nous 
ne  pouvons  nous  empocher  de  donner  raison  au  rap- 
port de  M.  de  laRaillère.  Il  a  vu  juste  en  affirmant 
que  La  Ferté  forme  une  heureuse  exception  parmi  les 
autres  villes  industrielles  que  nous  connaissons.  Ajou- 
tons que  le  cadre  du  travail  est  un  cadre  riant,  et  que 
les  ateliers  sont  situés  au  milieu  de  parterres  soignés, 
de  bosquets  ombreux»  dé  bassins  aux  eaux  limpides  et 
fraiches. 

En  quittant  le  tissage  Retour,  les  membres  de  l'Asso- 
ciation Normande  se  rendent  à  la  scierie  mécanique 
de  M.  Courtin.  Cette  scierie,  construite  tout  en  pierre 
avec  couverture  en  zinc,  semble  préservée  autant  que 
possible  des  dangers  du  feu.  La  transmission  destinée 
à  donner  le  mouvement  aux  nombreuses  machines  est 
sous  terre;  de  la  sorte,  les  accidents  résultant  du  mou- 
vement des  courroies  semblent  en  partie  évités.  Ces 
détails  montrent  le  soin  qui  a  présidé  à  Torganisation 
de  cet  établissement. 

Les  machines  sont  nombreuses:  nous  voyons  hi  scie 
circulaire  qui  débite  rapidement  les  hêtres  géants, 
les  réduisant  en  madriers;  ceux-ci  passent  à  une  scie 
voisine,  qui  les  coupe  en  morceaux  de  longueur  appro- 
priée. Un  spécialiste  dessine  la  semelle  ou  le  contour 
du  sabot,  et  dix  ouvriers  le  finissent,  le  creusant,  mar* 
quant  le  talon»   arrondissant,  polissant,  etc.,  si  bien 
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qu'en  cinq  minutes  le  hêtre  a  été  transformé  en  mil- 
liers de  sabots  ou  galoches,  chaque  morceau  ayant 
passé  dans  une  dizaine  de  mains. 

Une  des  fabrications  les  plus  importantes  est  (*elie 
des  talons  de  bottines.  Le  talon  de  bois  finement  tour- 
né, poli,  ciré,  habillé  en  dessous  d*un  léger  morceau  de 
cuir,  fîxé  par  des  clous  de  cuivre,  a  Taspect  d'un  talon 
de  bottine  tout  en  cuir.  Beaucoup  sont  expédiés  en 
Angleterre,  où  on  les  recouvre  de  satin  ou  de  soie  pour 
les  chaussures  de  bal  ou  de  mariées. 

Le  tissage  de  M.  Francis  Salles,  visité  ensuite,  a  une 
importance  considérable;  il  est  composé  de  deux  salles 
distinctes,  bien  aérées,  où  Ton  fabrique  les  toiles  de  fil 
en  tous  genre,  les  draps  sans  couture,  les  serviettes 
damassées,  les  torchons,  les  toiles  de  coton,  les  toiles 
fil  et  coton,  les  croisés  à  carreaux  pour  chemises,  etc. 

Tout  marche  avec  le  plus  grand  ordre,  et  Ton  sent 
Tœil  du  maître,  la  direction  ferme  et  intelligente.  La 
salle  des  machines  est  admirablement  tenue,  les  parquets 
cirés,  les  cuivres  brillants.  L'énorme  machine  à  balan- 
cier, qui  y  fonctionne,  fait  mouvoir  280  métiers,  avec  les 
pareuses,  les  ourdissoirs,  les  cannetières,  les  bobines 
et  tous  les  accessoires  de  fabrication.  Un  atelier  spécial 
sert  à  la  réparation  des  métiers,  des  transmissions  et 
de  tous  les  outils  usuellement  employés. 

Les  membres  de  l'Association  Normande,  par  la 
visite  de  ces  deux  tissages,  et  tout  en  regrettant  de  ne 
pouvoir  disposer  de  plus  de  temps  pour  voir  tous  les 
établissements  similaires  qui  existent  à  La  Fer  té,  se 
sont  rendu  compte  de  l'industrie  de  celte  localité  et 
des  efforts  constamment  faits  pour  maintenir  son 
renom.  La  ville  de  La  Ferté-Macé  compte  une  popula- 
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lion  ouvrière  de  plus  de  trois  mille  âmes  (1).  C'est  grâce 
à  rintelligence  des  chefs  d'industrie  qu'elle  vit  heureuse 
et  éloignée  des  revendications  si  habituelles  de  nos 
jours  et  qui  sont  néfastes  aussi  bien  pour  les  patrons 
que  pour  les  ouvriers. 

Le  petit  établissement  de  M.  Martel,  visité  ensuite, 
mérite  une  mention  spéciale;  c'est  Tune  des  plus  vieilles 
industries  fer  toises  que  M.  Martel  a  maintenue  vivante; 
celle  des  galons  de  laine  et  soie,  brandebourgs  pour 
officiers,  galons  pour  caporaux  et  tambours.  Nous 
retrouvons  là  le  vieux  métier  Jacquart,  perfectionné 
par  M.  Martel  lui-même.  On  reste  étonné,  confondu 
même,  en  voyant  l'ingéniosité  du  fabricant,  la  com- 
plication du  mécanisme  et  tout  ce  que  demande  de 
science  pratique  ce  petit  bout  de  galon  qui  sera  vendu 
demain  quelques  centimes  au  client  inconscient. 

Les  membres  de  l'Association  devaient  terminer  leur 
matinée  au  Séminaire,  où  des  collections  très  curieuses 
méritent  d'attirer  l'attention;  M.  l'abbé  Alfred  Barbé, 
professeur  et  organisateur  de  ces  collections,  a  bien 
voulu  faire  lui-même  de  cette  visite  le  compte-rendu 
suivant  : 

€  Le  jeudi  27  juillet,  après  avoir  visité  plusieurs 
établissements  industriels  de  la  ville,  les  membres  de 
l'Association  Normande  se  rendaient  vers  11  heures  du 
matin  au  petit  Séminaire  pour  visiter  le  Cabinet  d'his- 

(1)  Tous  les  détails  techniques  sur  les  filatures  de  La  Ferlé 
nous  ont  été  fournis  par  M.  Frébet,  adjoint,  qui  dirige,  lui  aussi, 
l'important  tissage  Frébet-Galboisière  frère,  situé  aux  environs 
de  La  Ferté,  dans  les  vallées  de  La  Cour,  à  Antoigni. 
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toire  naturelle  et  le  Jardin  botanique.  Le  parloir  de 
cet  établissement  a  été  transformé  en  un  véritable 
musée,  et  les  parents,  en  attendant  le  moment  où 
leurs  enfants  seront  visibles,  peuvent  y  passer  leur 
temps  agréablement.  Un  très  bel  berbier  renferme  à 
peu  près  toutes  les  plantes  de  Normandie.  La  collec- 
tion de  Géologie  et  de  Minéralogie,  que  l'on  ne  pouvait 
guère  espérer  trouver  à  La  Ferté,  où  le  terrain  est  si 
peu  varié,  renferme  des  échantillons  venus  un  peu  de 
toutes  les  contrées.  Par  exemple  des  fossiles  provenant 
du  Spitzberg  (Baie  de  la  Recherche)  et  renfermant  des 
traces  bien  nettes  d'Ammonites,  des  empreintes  de 
Conifères  déjà  signalées  par  Nordenskiold  et  Nanseo, 
comme  preuves  qu'il  a  existé  au  Spitzberg  des  tempé- 
ratures relativement  élevées  (Expédition  de  La  Manche^ 
commandant  Bienaimé,  1892). 

«  Pour  l'Ornithologie,  un  bosquet,  gracieusement 
disposé  sur  un  fond  de  paysage,  nous  montre  à  côté 
des  oiseaux  de  France,  le  Plotus  Levaillantii  des  grands 
lacs  d'Afrique,  le  Lori-grandi-Lori  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  le  Nicticorax  de  la  Nouvelle-Zélande,  espèce  à 
peu  près  disparue,  un  Flamand  rose  d'Egypte,  et  bon 
nombre  d'autres  raretés.  Dans  la  mousse  qui  tapisse  le 
pied  des  arbres,  on  aperçoit  le  blaireau,  le  renard,  la 
couleuvre, la  vipère,  etc.;  près  d'une  rivière  factice,  une 
loutre  surveille  le  poisson,  un  petit  crocodile  baille  au 
soleil  pendant  que  d'une  branche  descend  un  Galéopo- 
thèque. 

€  D'un  autre  côté,  une  vue  de  la  mer  qui,  en  se  reti- 
rant, a  laissé  sur  le  rivage  bon  nombre  de  coquilles, 
nous  permet  de  voir  des  échantillons  de  Conchyologie 
et  de  poissons,  parmi  lesquels  nous  remarquons  le 
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Diodoa,  poisson  hérisson.  Plus  loin  on  admire  la  collec- 
tion d'insectes  et  particiilièreoient  une  splendide  col- 
lection de  papillons  renfermant  près  de  4.000  échan- 
tillons. Enfin,  Tautour  de  ce  musée  a  voulu  joindre 
Tagréable  à  l'utile,  et  une  vitrine  spéciale  renferme  des 
curiosités  d'Europe,  d'Afrique,  d'Asie  et  d'Océanie. 
Arcs  et  flèches  empoisonnées,  lances,  zagaies  de*  sau- 
vages, tomahawk,....  ouvragesdeChinois  ou  d'indigènes 
de  la  Nouvelle-Guinée,....  moulin  à  blé  gallo-romain, 
lampes  funéraires, etc.  Différents  échantillons  d'ardoise 
de  Ghattemoue  (Mayenne)  provenant  d'un  incendie  qui 
a  eu  lieu  à  Saint-Cyr-en-Pail  (Mayenne)  ont  spéciale- 
ment attiré  notre  attention.  Les  derniers  échantillons 
sont  ^absolument  changés  en  lave.  Dans  les  autres,  on 
voit  les  ardoises  ramollies  et  plus  ou  moins  courbées 
et  boursouflées  selon  ses  transformations  successives. 

c  Une  belle  collection  de  monnaies,  les  plus  anciennes 
datant  de  6:2  ans  avant  Jésus-Christ,  complète  le  musée, 
c  Hélas!  il  eut  fallu  plusieurs  heures  pour  tout  voir 
en  détail  et  il  fallait  quitter  le  Cabinet  d'histoire  natu- 
relle pour  aller  visiter  le  Jardin  botanique,  très  bien 
entretenu  et  garni  principalement  des  fleurs  les  plus 
rares. 

c  Par  une  ingénieuse  disposition,  le  bassin  du  milieu 
permet  à  un  filet  d'eau  d'arroser  une  quarantaine  de 
petits  réservoirs  disposés  en  cascade  et  renfermant  les 
plantes  aquatiques. 

f  L'Association  Normande  a  été  heureuse  de  voir  le 
petit  Séminaire  de  La  Ferté-Macé  faciliter  à  ses  jeunes 
élèves,  d'une  manière  si  pratique,  l'étude  parfois  ardue 
des  sciences  naturelles  ». 
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llxcursioii  à  Saint-Maurice  et  à  la  Pierre 
druidique  de  la  Bertinière. 

GoQforinémeat  aa  programme  de  cette  journée,  les 
membres  de  l'Association  se  réunissaient  à  2  heures 
pour  se  rendre  à  Saint- Maurice  et  à  la  Pierre  drui- 
dique de  la  Bertinière. 

Aux  congressistes,  cités  précédemment,  s'étaient 
adjoints  :  M.  Floren lin-Loriot,  d'Alençon,  et  quelques 
habitants  de  La  Ferté.  M.  Frébet  était  encore  notre 
aimable  guide. 

Peu  de  minutes  suffisent  pour  atteindre  Saint- 
Maurice.  Un  silence  morne  plane  autour  du  vieux 
manoir,  où  l'Association  Normande  devait  être  accueil- 
lie de  si  hospitalière  façon  par  M.  le  comte  de  Con- 
tades.  La  mort  a  passé,  et  celui  qui  fut  notre  ami 
dévoué,  l'honneur  de  ce  pays,  le  représentant  de  la 
véritable  érudition  dans  le  département  de  l'Orne,  est 
maintenant  couché  dans  ce  petit  cimetière  de  Saint- 
Maurice.  Il  y  a  huit  jours  à  peine,  nous  lui  rendions  les 
derniers  devoirs,  saluant  une  dernière  fois  cette  noble 
figure  de  gentilhomme,  respectée  et  aimée  de  tous. 

Une  émotion  profonde  étreint  nos  cœurs,  les  membres 
de  l'Association  Normande  veulent  descendre  de  voi- 
ture ;  ils  ne  pénétreront  pas  dans  la  demeure  seigneu- 
riale en  deuil,  mais  ils  veulent  fouler  ce  sol, saluer  une 
dernière  fois  ses  murs  si  remplis  de  souvenirs.  Tous  les 
fronts  se  découvrent,  et  c'est  sous  l'empreinte  d'une 
émotion  profonde  que  nous  continuons  notre  course 
vers  la  pierre  druidique  de  la  Bertinière. 


I 


r 


2®  JOURNÉE,    27  JUILLET.  133 

L'allée  couverte  qui  porte  ce  nom  est  à  quelque 
distance  de  la  route;  on  y  parvient  par  des  chemins 
ombreux.  Au  milieu  d'une  petite  prairie, 'nous  décou- 
vrons tout  à  coup  le  vieux  monument^  mégalithique. 
Une  foule  assez  considérable  l'entoure  :  ce  sont  des 
habitants  du  pays  qui  ont  eu  connaissance  de  nos  pro- 
jets et  qui  sont  venus  pour  voir  ce  que  vont  pouvoir 
faire  autour  de  ces  pierres  les  t  Messieurs  de  la  ville  ». 
Par  une  attention  aimable,  les  dalles  ont  même  été 
recouvertes  de  feuilles  vertes  et  de  fleurs.  C'esl  un 
spectacle  bizarre  et  naïf  auquel  nous  ne  nous  atten- 
dions pas.  Après  avoir  examiné  le  dolmen  et  échangé 
qnelques  réflexions,  les  congressistes  se  groupent 
autour  de  la  plus  large  des  pierres  »  sur  laquelle 
M.  Florentin-Loriot,  fervent  du  monument  qui  nous 
occupe,  est  prié  de  monter;  il  s'exprime  en  ces  termes: 


Messieurs  et  chers  Confrères, 

Gérard,  comte  de  Contades,  ravi  trop  tôt  à  notre 
affection  et  à  la  science,  et  qui  repose  non  loin  de  la 
Bertinière,  découvrit  un  jour  cette  allée,  faite  de 
pierres  non  taillées.  Il  en  écarta  la  ronce  et  la  fou- 
gère, et  rofTre  encore  aujourd'hui,  dégagée  et  dé- 
sobstruée, à  notre  observation  et  à  nos  études.  Elle  se 
compose  d'un  vestibule  où  s'ouvre  en  contre-bas  une 
petite  porte,  puis  d'une  galerie  couverte  de  mono- 
lithes transversaux  ;  un  dolmen  la  termine.  Comme 
toutes  ses  pareilles,  cette  construction  est  fort  peu 
communicative. 

Pour  avoir  le  secret  de  l'allée  couverte,  il  faudrait 
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connaître  la  philosophie  de  ceax  qui  l^érigèrent,  pais 
la  laissèrent  là  dans  le  champ  écarté,  en  des  temps 
si  anciens  qu'elle  semble  antérieure  à  tous  les  ca- 
dastres, à  l'institution  même  de  la  propriété  foncière, 
telle  que  nous  la  connaissons  aujourd'hui  :  mais  les 
semeurs  de  mégalithes  semblent  avoir  voulu  se  ca- 
cher, ne  laissant  d'eux-mêmes  que  l'orgueil  de  ces 
tombeaux. 

L'allée  couverte  de  la  Bertinière  a  des  congénères 
et  des  pareilles  en  Scandinavie,  en  Norvège,  en 
Cornouailles,  en  Armorique,  chez  les  Ibères  et  les 
Kabyles.  L'Egypte  et  la  Phénicie  ont  des  hypogées 
qui  lui  ressemblent  par  la  forme,  mais  qui  sont  de 
pierres  appareillées. 

A  peine  un  mégalithe  a-t-il  parlé  çà  et  là,  mais 
c'était  en  une  langue  indéchiffrable,  où  l'on  distin- 
guait pourtant  les  caractères  de  l'alphabet  phénicien» 
et  tous  les  mégalithes  forment  sur  la  planète  un 
pointillé  lapidaire  dessinant  pour  le  géographe  un 
hiéroglyphe.  On  se  hasarde  à  le  traduire  ainsi  :  les 
fils  de  Cham  ont  passé  là. 

Si,  par  exemple,  l'on  vient  à  considérer  le  semis  des 
mégalithes  à  travers  les  Gaules,  on  y  voit,  comme  à 
sa  large  trace,  le  va-et-vient  d'un  peuple  voyageur 
qui  aurait  poussé  ses  caravanes  de  la  colonie  pho- 
céenne qui  fut  Marseille  aux  grèves  d'Is  et  d'Occis- 
mor,  puis  d'Armor  aux  bords  méditerranéens.  De 
Tyr  et  de  Carthage  aux  îles  Gassitérides,  voire  même 
aux  fîords  de  la  Scandinavie,  le  commerce  de  l'ambre 
et  de  l'étain  se  faisait  par  des  routes  terrestres, 
cependant  qu'au  long  du  rivage  méridional  des  Es- 
pagnes,  des  carènes  marchandes  s'avançaient  jus- 
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qu'aux  colonnes  d'Hercule,  puis  là,  viraient  de  bord, 
à  angle  droit,  vers  le  but  septentrional  où  ceux-là, 
qui  prenaient  les  Gaules  en  écharpe,  arrivaient  avant 
eux.  L'Océan  était  la  route  la  plus  sûre,  car  on  ne 
pouvait  y  suivre  à  la  trace  ces  hardis  Chamites  qui, 
poursuivis,  n'hésitaient  pas  à  s'engloutir  avec  leur 
trirème,  plutôt  que  de  révéler  où  gisaient  les  richesses 
de  leur  patrie.  Leur  suprême  espoir  était  de  rêver 
que  peut-être  leurs  corps,  épaves  de  la  mer,  seraient 
ensevelis  près  des  flots,  sous  des  rochers  accumulés 
en  tertre  semblables  aux  tertres  de  Karnac,  de  GavrH- 
nis  ou  de  rile  longue.  Sur  leurs  fronts  d'exilés  la  terre 
humide  ferait  ruisseler  ses  larmes  le  long  des  men- 
hirs aux  nombreuses  rainures.  Leur  tombe  informe 
ne  porterait  point  de  nom.  Ils  auraient  si  bien  caché 
leurs  os  pour  dérober  leurs  routes  que  deux  mille  ans 
après  eux  seulement,  quand  la  race  aurait  assez 
grandi  sur  la  terre  pour  déborder  les  horizons  an- 
ciens, elle  reconnaîtrait  aux  lettres  numides  engra- 
vées  sur  leurs  tombeaux  le  pays  natal  et  les  antiques 
desseins  de  ces  entasseurs  d'Ossa  sur  Pélion:  mais 
alors  il  serait  trop  tard  pour  leur  nuire,  et  leur 
patrie  n'aurait  plus  besoin  de  leurs  services.  Leur  vie 
aurait  fui  dans  leur  temps  en  un  lointain  mystère,  et 
les  poètes  auraient  dit  en  parlant  d'eux  :  ils  sont 
partis  sur  la  mer  à  l'heure  où  les  Pléiades  se  levaient, 
et  ils  se  sont  engloutis  avec  les  Pléiades. 

Ceux-là  qui  revenaient  chargés  d'ambre  et  d'étain, 
soit  à  Carthage,  soit  à  Tyr,  se  gardaient  d'être  indis- 
crets. Ils  n'auraient  pu  l'être  que  sous  peine  de  mort. 
Lorsque  leurs  insidieuses  épouses  ou  les  vierges 
pleines  de  ruse  qui  les  aimaient  leur  demandaient  le 
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secret  de  leur  opulence  et  les  récits  de  leurs  voyages, 
ces    pilotes   expérimentés  leur    répondaient:  nous 
sommes  allés  au  delà  des  colonnes  d'Hercule,  aux 
lieux  où  la  mer  est  pleine  de  monstres,  et  nous  avons 
pieusement  recueilli  pour  vous  les  larmes  de  vierges 
comme  vous,  mais  de  vierges  aux  yeux  d'azur  et  aux 
chevelures  semblables  à   des  algues;  nous   avons 
colligé  sous  la  forme  arrondie  de  ces  gouttelettes 
d'ambre  les  pleurs  des  Océanides,  ces  beaux  pleurs 
qui  tombèrent  sur  la  grève  de  sable,  à  l'heure  où 
Phaêton  le  Téméraire  illustra  de  sa  chute  ces  forêts 
séculaires  dont  la  flèche  ne  peut  atteindre  les  som- 
mets, dont  l'épaissieur  ne  laisse  filtrer  à  l'oreille  que 
les  grondements  du  fleuve  Océan,  ceinture  orageuse 
de  la  terre. 

Leur  dire  était  cru.  Les  gracieuses  enfants  de  la 
Syrie  n'en  demandaient  pas  davantage. 

Les  chercheurs  d'ambre  qui  avaient  pris  la  route 
de  terre  avaient  fait  d'abord  escale  chez  les  Phocéens, 
ils  avaient  continué  leur  chemin  par  les  Gaules, 
passé  peut-être  par  ce  pays  de  la  Sauvagère  où  nous 
passons  à  notre  tour  :  alors,  si  quelque  brusque 
ennemi,  si  la  maladie,  si  la  mort  avaient  suspendu  le 
cours  de  leur  aventure,  ils  n'avaient  point  voulu  que 
leur  dolmen  fut  sur  la  grande  route,  ni  près  des  sen- 
tiers battus,  mais  à  l'écart  et  dans  le  fond  des  bois, 
afin  que  la  terre  leur  fut  comme  la  mer  qui  ne  laisse 
pas  voir  ses  chemins. 

Dussiez-vous,  chers  Confrères,  m'accuser d'entasser 
hypothèse  sur  hypothèse,  comme  eux  pierre  sur  pierre, 
je  me  hasarde  à  penser  que  nous  sommes  à  la  Berti- 
nière  devant  la  tombe  d'un  Oriental,  et  le  bon  sei- 
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gneur  de  Saint-Maurice,  le  comte  de  Contades,  avec 

cette  sympathie  si   humaine  qui   l'intéressait  aux 

morts  les  plus  lointains,  se  serait  plu  à  révoquer  du 

fond  de  ses  vingt  siècles.  Le  fils  de  Cham  eût  dit  : 

«    Si  tu  foules  après  moi,  voyageur,  ces  chemins 

creux  des  Passais,  qui  peut-être  n'ont  point  changé, 

si  tu  passes  par  ces  tunnels  dont  la  pénombre  verte 

rend   le   marcheur  pareil   au   fantôme,  et  s'ils  te 

mènent  vers  ma  sépulture,  viens,  approche.  Je  n'ai 

point  à  t'offrir  d'étain,  d'ambre,  ni  de  colliers,  mais 

je   puis  du  moins  t'éclairer  et  t'instruire.  Vois  ce 

pylône  grossier  ou  plutôt  cette  grotte  ouverte  sur  ce 

corridor.  C'était  là  que,  sous  ce  pesant  linteau,  mes 

compatriotes  m'offraient  en  passant  le  lait,  le  miel  et 

le  froment.  Je  venais  là,  non  point  en  mon  corps, 

mais  en  mon  fantôme  léger,  le  double  de  moi-môme. 

Ma   chair   inutile  était  commise  à  ce  dolmen  qui 

t'apparait  au  fond  du  monument.  Elle  était  accroupie 

le  front  entre  les  genoux  comme  un  embyron  dans 

le  sein  maternel.  Durant  vingt  siècles  et  plus,  elle 

fut  là  préservée  des  loups  et  des  renards,  des  belettes 

et  des  fouines,  des  corbeaux.  Le  soleil  ni  la  lune  ne 

pouvaient  lui  nuire.  La  Céraunie,  cette  hache  de 

pierre,  la  gardait  de  la  foudre  et  des  sortilèges,  et 

c'est  de  là  qu'un  jour  elle  doit  se  relever  et  soulever 

la  pierre  gigantesque,  infrangible,  pesante  comme 

l'éternité.  Tu  doutes  de  mes  paroles?  Aurais-tu  perdu 

les  traditions  de  tes  pères?  Vois  plutôt  non  loin  d'ici, 

dans  le  Passais,  cet  autre  dolmen  brisé  :  c'est  la  tombe 

d'un  de  mes  frères.  Un  gland  s'est  glissé  par  une 

fente  dans  l'argile  engraissée  de  sa  chair,  l^e  gland 

s'est  ouvert,  un  chêne  en  est  sorti,  il  a  crû,  il  a  cassé 
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d'un  bras  robuste  Ténorme  couvercle  du  dolmen;  et 
pourtant  ce  ne  fut  que  le  germe  d'un  arbre!  >. 


M.  Emile  Travers  présente  quelques  brèves  observa- 
tions au  sujet  de  la  commanication  de  M.  Loriot.  Il 
déclare  [que  le  monument  mégalilbiqae  de  la  Berti- 
nière  est  un  des  plus  intéressants  que  Ton  ait  rencon- 
trés en  Normandie;  mais  il  s'en  trouve  de  semblables 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les  races  primitives 
qui  les  ont  élevées  sont  encore  bien  peu  connues,  mal- 
gré les  patientes  recherches  dont  elles  sont  Tobjet 
depuis  de  longues  années.  La  destination  de  certains 
mégalithes  est  même  parfois  fort  douteuse.  Cependant 
le  monument  de  la  Bertiniëre  est  bien  une  sépulture  ; 
mais  l'hypothèse  de  son  origine  phénicienne  est  impos- 
sible à  justifier  dans  l'état  actuel  de  la  science  préhis- 
torique. 

M.  Florentin-Loriot  croit  qu'au  contraire  les  décou- 
vertes récentes  lui  pourraient  donner  raison.  Il  rappelle 
les  doctes  écrits  du  docteur  de  Glosmadeuc,  un  article 
publié  sur  ce  sujet  dans  le  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologique de  rOrne.  Les  signes  chamitiques  re- 
trouvés sur  certains  monuments  confirment,  dit-il,  la 
thèse  qu'il  défend. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Congressistes  remercient 
MM.  Travers  et  Loriot  de  leurs  communications,  et,  sans 
prendre  parti  dans  un  débat  qui  roule  sur  une  matière 
si  obscure,  décident  de  se  rendre  promptement  à  Ba- 
gnoles d'où  ils  doivent  revenir  à  La  Ferté.  Chemin  fai- 
sant, les  membres  du  bureau  iront  saluer  M.  Christophle 
qui  veut  bien  recevoir  demain,  à  Bagnoles,  l'Association 
Normande. 


2®  JOURNÉE,   27   JUILLET.    ,  139 

II  est  près  de  cinq  heures  quand  nous  parvenons  à 
Bagnoles.  Nous  ne  pouvons  donc  que  traverser  rapide- 
ment rétablissement  où  nous  sommes  accueillis  fort 
aimablement  parle  directeur.  Remettant  à  t^emaia  une 
visite  plus  détaillée,  nous  nous  contentoi^  de  boire  un 
verre  de  Teau  bienfaisante  dont  on  nous  dira  les  vertus; 
puis,  après  avoir  admiré  les  ombrages  touffus  du  parc 
et  l'aspect  enchanteur  de  la  station  thermale,  nous  rega- 
gnons en  hâte  les  voitures  qui  doivent  nous  ramener  à 
La  Ferté-Macé,  et  bientôt  en  effet  se  dessinent  à  Thori- 
zon  les  imposants  clochers  de  l'église  qui  jettent  sur  la 
verdure  environnante  la  note  gaie  <ie  leur  pierre 
blanche,  non  encore  ternie  par  les  ans. 
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3-  JOURNÉE,  VENDREDI  28  JUILLET. 


Excursion  à  Bagnoles  par  le  Gué  aux  Biches 

{à  iO  heures). 


La  route  entre  La  Ferté-Macé  et  Bagaoies  est  fort 
jolie.  Le  pays  est  légèrement  accidenté  et  Ton  a  sou- 
vent des  vues  pittoresques  sur  la  forêt  d*Andaine.  Bien- 
tôt même  on  y  pénètre,  et  lorsque  non  loin  de  Bagnoles 
on  arrive  au  Gué  aux  Biches,  la  route  court  en  pleine 
forêt,  au  milieu  de  la  végétation  luxuriante  qui  carac- 
térise cette  partie  de  la  Normandie.  Le  château  du  Gué 
aux  Biches,  dont  M.  Christophle  a  fait  la  plus  charmante 
des  résidences,  est  lui-même  entouré  d'arbres  séculaires, 
et  le  voyageur  qui  arrive  à  Bagnoles  par  cette  route  est 
saisi  par  le  charme  grandiose  de  la  forêt;  de  toutes  parts 
des  pins  et  des  chênes  majestueux  se  dressent  sur  les 
rocs  abrupts,  tandis  que  des  eaux  limpides  et  fraîches 
courent  dans  la  vallée  et  vont  former  cet  étang  pitto- 
resque qui  porte  le  nom  de  lac  de  Bagnoles.  La  vallée 
se  resserre  ensuite,  émail lée  de  tous  côtés  par  les 
chalets  qui  entourent  la  vieille  station  thermale.  Chacun 
d'eux  est  caché  dans  un  nid  de  verdure,  lâche  blanche 
au  milieu  des  vertes  frondaisons  de  la  forêt. 

Pour  nous,  c'est  au  Grand-Hôtel  de  Bagnoles  que  nous 
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a  donné  rendez- vous  notre  hôte  d'aujourd'hui,  M.  Albert 
Ghristophle,  gouverneur  honoraire  du  Crédit  Foncier  de 
France,  député  de  TOrne,  inspecteur  divisionnaire  de 
l'Association  Normande. 

Le  Grand-Hôtel  de  Bagnoles,  tout  récemment  cons- 
truit grâce  à  l'initiative  de  M.  Christophle,  est  Tun  des 
plus  beaux  dont  puisse  se  glorifier  une  station  thermale. 
Luxueusement  installé  avec  tout  le  confort  moderne,  à 
ses  pieds  s'étend  une  vaste  terrasse  qui  domine  le  lac. 
Les  salons,  la  salle  à  manger  où  nous  sommes  reçus 
s'ouvrent  également  de  ce  côté.  Nous  ne  parlerons  pas 
du  luxe  de  la  table,  ni  du  menu  exquis,  les  membres  de 
TAssociation  en  conserveront  le  souvenir,  mais  n'ou- 
blieront pas  surtout  la  courtoisie  parfaite,  la  cordiale 
amabilité  de  leur  hôte. 

Une  soixantaine  de  convives  avaient  été  conviés  à  ce 
banquet  par  M.  Christophle,  qui  avait  à  sa  droite  M.  de 
Longuemare,  secrétaire  général  de  l'Association,  et  à  sa 
gauche  M.  de  la  Raillère,  conseiller  général,  maire  de 
La  Ferté  ;  en  face  de  lui  avait  pris  place  M.  le  Préfet  de 
i'Orne,  ayant  à  sa  droite  M*"'  Schalck  de  la  Faverie,  à 
sa  gauche  M.  Fleury,  sénateur.  Citons  encore  :  MM.  de 
Baillencourt,  maire  de  Mortain,  Emile  Travers,  Le 
Féron  de  Longcamp,  Ovide  Ënault,  Foulon,  Le  Blanc- 
Hardel,  Bataille,  Pernelle»  maire  de  Vimoutiers,  Pichon, 
Biré,  Ëd.  Groult,  Wilfrid  Challemel,  inspecteurs  de 
l'Association,  Linares,  sous-préfet,  le  docteur  Lé- 
vesque,  conseiller  général»  Salles^  maire  de  Fiers, 
Monsallier,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  la 
Chapelle- Moche,  Mènent,  maire  de  Couterne,  Frébet, 
adjoint  à  La  Ferté,  Leballeur,  adjoint  à  Tessé;  enfin 
des  littérateurs  et  des  représentants  de  la  presse,  parmi 
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lesquels  MM.  Achille  Fauvel,  Meyaaerts,  H.  Tenard, 
eic»)  eic» 

Au  dessert,  M.  Christophle  se  lève  le  premier  et  porte 
un  toast  aux  membres  de  TAssociatioa  Normande.  Il 
dit  toute  sa  sympathie  pour  elle  et  l'assure  de  son 
dévouement. 

M.  de  Longuemare,  secrétaire  de  TAssociation,  pré- 
sident du  Congrès,  lui  répond  en  ces  termes. 

c  Monsieur  le  Député, 

c  Au  nom  de  mes  collègues  de  l'Association  Nor- 
mande, je  vous  remercie  pour  votre  accueil  si  cordial 
et  pour  les  paroles  que  vous  venez  de  prononcer.  Eb 
nous  recevant  comme  vous  le  faites,  vous  suivez,  il  est 
vrai  des  traditions  de  famille  dont  nos  Annuaires  ont 
gardé  la  mémoire. 

c  II  suffit  de  feuilleter  les  volumes  des  Congrès  pour 
être  frappé  de  la  façon  dont,  il  y  a  plus  de  quarante  ans, 
nos  devanciers  étaient  reçus  dans  cet  arrondissement  par 
M.  Christophle,  alors  maire  de  Domfront.  Il  me  plaît, 
M.  le  Député,  de  rappeler  ce  souvenir  et  de  mettre  à 
côté  de  votre  nom  celui  de  votre  père,  de  vénérée 
mémoire.  N'est-ce  pas  en  effet  au  foyer  familial  que 
vous  avez  reçu  ces  leçons  d'intégrité  et  de  dévouement 
au  pays  qui  caractérisent  votre  vie  tout  entière.  Je  suis 
heureux  et  fier  qu'il  me  soit  donné  en  ce  moment  de 
rappeler  le  passé,  et  de  saluer  en  vous  le  présent,  aussi 
bien  que  les  espérances  de  l'avenir,  car  le  département 
sait  qu'il  peut  toujours  compter  sur  vous,  demain 
comme  aujourd'hui. 

f  Je  bois  à  M.  Christophle,  député,  inspecteur  de 
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rAssocîation  NormaDde»  et  à  cette  station  de  Bagnoles 
qui  est  son  œuvre  ». 

M.  le  Préfet  de  TOrne  clôt  la  série  des  toasts  en 
saluant  M"^*  Schalck  de  la  Faverie,  dont  il  rappelle  les 
œuvres  littéraires  si  connues  et  si  appréciées,  et  en  re- 
merciant de  nouveau  M.  Ghristophle. 
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SÉANCE  A  BAGNOLES. 


ENQUÊTE  SCIENTIFIQUE 


Et  Archéologique. 


A  3  heures,  les  membres  de  l'Association  Normande 
étaient  réunis  dans  la  grande  salle  du  Casino.  Sur  l'invi- 
tation de  M.  de  Longuemare,  M.  Albert  Christopble 
veut  bien  accepter  la  présidence.  Il  a,  à  ses  côtés,  M.  le 
Préfet  de  TOrne.  Ont  également  pris  place  au  bureau: 
MM.  de  Balliencourt,  Wilfrid  Challemel,  L.  Duval, 
archiviste  de  TOrne,  Appert,  M"™*  Schalck  de  la  Faverie, 
E.  Travers,  etc.  Dans  la  salle,  une  nombreuse  assistance. 
Nous  remarquons:  MM.  Salles,  conseiller  général,  maire 
de  Fiers,  Lévesque,  conseiller  général  de  Domfroot, 
Linarès,  sous-préfet,  docteur  Poulain,  conseiller  d'ar- 
rondissement, docteur  Barrabé,  M.  et  M"*  de  Blanzé, 
M.  l'abbé  Léveillé,  supérieur  du  petit  Séminaire,  M.  les 
abbés  Frébet  et  Barbé,  professeurs,  MM.  Maynaerts, 
Garnier,  Froger,  Levavasseur,  Gauthier,  notaire, 
Francis  Salles,  Antoine  Frébet,  Gervais,  Delalande, 
Monsalier,  maire  de  Champsecret,  Hartog,  directeur 
de  l'établissement  de  Bagnoles,  MM.  les  abbés  Burel  et 
Letaeq,  M.  Leballeur,  M"^"de  Vaucelles,  M""  Challemel, 
M.  Thomeret,  de  Couterne,  etc.,  etc. 
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JM.  Albert  Christophle,  député,  directeur  honoraire 
du  Crédit  Foncier,  inspecteur  divisionnaire  de  l'Asso- 
ciation Normande,  déclare  la  séance  ouverte,  et  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 


c  Monsieur  le  Secrétaire  général, 
c  Mesdames,  Messieurs, 

<  Je  8uis  un  nouveau  venu  parmi  vous  et  d'emblée 
vous  m'avez  conféré  une  présidence  qu'il  eût  mieux, 
valu,  sans  aucun  doute,  confier  à  des  mains  plus 
expertes  et  plus  autorisées. 

c  En  acceptant  cette  mission,  j'ai  tout  d'abord  le 
devoir  de  vous  adresser  mes  sincères  remerciements 
et  la  vive  expression  de  ma  gratitude. 

c  Si  la  tâche  est  pour  moi  d'un  accomplissement 
difficile,  elle  est  aussi  un  titre  d'honneur  dont  je  suis 
grandement  fier. 

€  L'Association  Normande  est  l'une  des  plus  an- 
ciennes institutions  libres  de  notre  belle  Normandie. 
Depuis  le  jour  où  M.  de  Oaumont,  son  fondateur,  en 
jetait  les  premières  assises,  elle  s'est  fortifiée  et, 
comme  un  arbre  puissant,  elle  a  prolongé  ses  racines 
dans  les  domaines  variés  de  la  science  archéologique, 
de  l'agriculture,  de  l'histoire,  de  la  littérature,  et 
conquis  une  place  que  nulle  autre  Société  Normande 
ne  lui  peut  désormais  disputer. 

t  Chaque  année,  soit  que  votre  congrès  se  tienne 
dans  une  ville  de  création  récente,  soit  que  vous  vous 
réunissiez  dans  une  cité  dont  l'ancienneté  éveille  des 
souvenirs  glorieux,  votre  présence  est  saluée  par  les 
représentants  du  pays  comme  un  honneur  précieux 

10     • 
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et  comme  une  heureuse,  féconde  et  trop  rare  for- 
tune. 

f  Votre  légitime  renommée  s'étend  chaque  jour. 
Les  bienfaits  que  vous  répandez  vous  attirent  de 
nouveaux  amis.  Les  semences  que  vous  apportez  sur 
un  sol,  désireux  de  les  recevoir,  préparent  de  nou- 
velles moissons. 

c  Votre  popularité  grandit  à  mesure  que  s'étend 
votre  essor  et  que  s'élargit  la  sphère  où  vous  portez 
vos  enseignements. 

c  J'étais  bien  jeune  lorsqu'en  1853  vous  étiez  reçus 
dans  la  ville  de  Domfront  par  mon  regretté  père. 
J'assistai  'à  toutes  vos  séances,  et  je  me  rappelle 
encore  l'impression  profonde  que  vos  leçons  pra- 
tiques, les  recherches  de  vos  savants  archéologues, 
les  notices  littéraires  qui  donnent  tant  d'attrait  à  vos 
sessions,  produisirent  sur  mon  esprit.  Je  cédai  à  un 
mouvement,  louable  sans  aucun  doute,  mais  peut- 
être  un  peu  hasardeux,  en  faisant  dans  le  journal 
local  le  compte-rendu  de  ces  séances.  J'étais  destiné, 
parait-il,  dès  cette  époque,  à  confier  quelques-unes 
de  mes  pensées  à  la  Presse.  Heureux  si  mes  confi- 
dences avaient  toujours  été  aussi  intéressantes  pour 
le  public  et  aussi  inofPensives  pour  moi-même. 

c  A  plus  d*un  demi-siècle  de  distance,  j'ai  l'honneur, 
à  mon  tour,  de  vous  recevoir  à  Bagnoles.  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  vous  venez  nous  rendre 
visite.  En  1874,  vous  présentiez  vos  hommages  à  la 
nymphe  qui  préside,  depuis  des  siècles,  au  pied  de 
ces  rochers,  à  l'émergence  de  la  source  salutaire  qui 
guérit  nos  douleurs.  La  nymphe  est  toujours  là  :  les 
belles  eaux  que  sa  baguette  fait  jaillir  des  entrailles 
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de  la  terre  coulent  toujours  avec  la  même  abondance 
dans  l'admirable  vallon  auquel  ces  rochers  font  un 
cadre  gigantesque. 

c  Mais  que^de  changements  autour  de  nousl  Que 

de  transformations,  louées  par  les  uns,  blâmées  par 
les  autres,  comme  dit  Figaro!  Si  vous  l'interrogiez 
discrètement,  la  nymphe  vous  dirait  à  cet  égard  son 
sentiment.  Je  m'en  remets  à  elle  d'un  jugement  qui 
chez  moi  manquerait  d'impartialité. 

c  Donc  le  jeudi  9  juillet  1874,  vous  teniez  séance 
à  l'établissement  thermal.  Là,  quelqu'un  dont  je  ne 
veux  pas  rappeler  le  nom,  racontait  sérieusement  à 
la  nombreuse  assistance  que  jadis  Bagnoles  avait 
reçu  la  visite  du  fameux  cur^  de  Meudon.  Rabelais 
avait  été,  vous  disait-on,  avec  le  coursier  légendaire 
qui  reprit  la  santé  dans  les  ondes  transparentes  de  la 
source,  l'un  de  nos  premiers  baigneurs. 

<  On  ajoutait  que  la  reine  Marguerite  de  Navarre, 
la  sœur  de  François  P*^,  l'auteur  ingénieux  de  THepta- 
méron  français,  je  pourrais  dire  «  gaulois  »,  avait 
coutume  de  se  rendre  chaque  année  à  Bagnoles  avec 
son  cortège  de  poètes,  de  musiciens  et  de  savants  ; 
cour  brillante  qu'elle  entraînait  avec  elle  de  Pau  à 
Paris  et  de  Paris  à  Alençon. 

f  On  citait  à  ce  sujet  (quoi  de  plus  probant  qu'une 
citation?)  un  passage  de  la  préface  des  «  Nouvelles  » 
où  Tauteur  parle  de  notre  rivière  la  Vée  t  dont  les 
<  arbres  sont  si  feuillus  que  le  soleil  n'en  saurait 
«  percer  l'ombre,  ni  échauffer  la  fraîcheur  de  la 
«  vallée...  » 

c  L'assertion  et  la  citation  elle-même  étaient, 
hélas!  plus  que  hasardées.  Le  texte  de  celle-ci,  par 
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un  phénomène  dont  l'archéologie  elle-même  nous 
offre  quelques  exemples,  avait  été  audacieusement 
falsifié.  Il  n'est  pas  question  de  la  Vée  dans  la  pré- 
face de  l'Heptaméron.  C'est  du  c  gav^  >  de  Pau  et 
des  beaux  arbres  qui  mirent  leur  feuillage  ombreux 
dans  ses  eaux  limpides  que  la  duchesse  a  parlé.  Ni 
Rabelais,  ni  la  sœur  de  François  I*""  ne  sont  venus  à 
Bagnoles. 

t  Comment  la  supercherie  a-t-elle  était  découverte? 
Il  n'est  point  difficile  de  le  présumer,  quand  on  songe 
que  la  Société  comptait  dans  son  sein  des  savants  et 
des  érudits,  comme  Duval.  l'archiviste  du  départe- 
ment de  l'Orne,  le  docteur  Legallois  qui  a  laissé  sur 
Bagnoles  une  étude  documentée,  et  le  comte  de  Con- 
tades,  dont  la  place  était  marquée  à  notre  tôte  dans 
cette  fête  de  l'archéologie,  de  l'histoire  et  de  la  litté- 
rature, et  dont  la  perte  regrettable  se  fait  si  cruelle- 
ment sentir  aujourd'hui  à  tous  ceux  qui  l'ont  aimé, 
c'est-à-dire  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

«  Sauf  cette  légère  et  peut-être  volontaire  entorse  à 
la  vérité,  l'enquête  de  1874  a  fourni  sur  les  progrès 
de  l'agriculture,  sur  la.  puissance  et  l'extension  du 
commerce  local,  sur  l'histoire  du  pays,  des  enseigne- 
ments que  l'on  peut  consulter  avec  fruit. 

€  A  ce  triple  point  de  vue,  vous  continuez,  depuis 
70  ans  bientôt,  la  pensée  créatrice  de  M.  le  comte  de 
Caumont,  votre  fondateur,  celui  que  j'appellerai 
volontiers  votre  grand-père,  car  en  vous  il  a  laissé 
une  famille  qui  perpétue  à  la  fois  son  nom,  ses 
œuvres  et  ses  traditions. 

€  Né  en  1801,  à  Bayeux,  où  sa  statue  a  été  érigée  en 
1876,  M.  de  Caumont  a  poursuivi  un  but  dont  nul 
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patriote  ne  peut  nier  l'utilité  pratique  et  la  grandeur 
morale.  Hâter  le  perfectionnement  des  arts  et  des 
sciences,  encourager,  comme  le  disent  vos  statuts,  les 
progrès  de  la  morale  publique,  de  l'enseignement 
élémentaire,  de  l'industrie  agricole,  manufacturière 
et  commerciale,  combattre  les  excès  de  la  centrali- 
sation, réveiller  l'esprit  provincial  par  l'étude  des 
origines  historiques  et  par  les  glorieuses  évocations 
du  passé,  telles  furent  les  préoccupations  de  notre 
éminent  fondateur. 

€  M.  de  Caumont  a  été,  avant  tout,  un  grand,  fer- 
vent et  puissant  archéologue.  Par  ses  ouvrages,  ses 
conférences,  ses  articles  publiés  dans  les  bulletins 
de  l'Association,  il  a  révélé,  étudié  et  fait  aimer  nos 

m 

anciens  monuments.  Il  a  fait  pour  eux,  par  la  plume, 
ce  que  l'illustre  architecte  Viollet-le-Duc  a  fait  pour 
leur  restauration   matérielle.  Il  a  enseigné  à  tous 
ceux  qui  en  ont  la  garde  le  respect  des  œuvres  de 
nos  ancêtres.  Il  en  a  établi  la  classification  historique 
à  Taide  de  principes  très  clairs  et  très  précis,  et  c'est 
à  lui,  à  son  initiative,  à  sa  patience,  à  son  aptitude 
pour   la  vulgarisation    d'idées  aujourd'hui   passées 
dans  le  domaine  public,  c'est  à  son  apostolat  inces- 
sant qui  a  groupé  autour  de  lui  tant  de  disciples 
laborieux  et  convaincus,  cette  nombreuse  pléiade  de 
savants  ou  simplement  d'hommes  de  bonne  volonté, 
dont  vous  êtes  les  chefs,  que  s'est  répandue  partout, 
jusque  dans  les  moindres  villages,  la  pensée  qui  s'op- 
pose désormais  à  la  destruction  des  monuments  ci- 
vils, religieux,  militaires,  que  nous  a  légués  le  passé. 
€  Son  histoire  de  V Architecture  religieuse  au  moyen 
âge  a  rendu  les  plus  grands  services  au  clergé,  alors 
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fort  indifférent  en  ces  matières,  qui  se  laissait  trop 
souvent  séduire  par  les  plans  des  architectes  locaux 
et  se  faisait  le  complice  de  destructions  ou  de  dégra- 
dations déplorables. 

<  Aujourd'hui  le  curé  de  campagne  le  moins  éclairé 
ne  dirait  plus  ce  qu'un  de  nos  anciens  évèques  écri- 
vait un  jour  au  sujet  de  sa  cathédrale  :  t  Église  assez 
f  belle,  mais  gothique.  > 

c  Gothique  >  vous-même,  lui  aurait  répondu  M.  de 
Caumont  avec  une  vivacité  justifiée. 

c  Et  c'est  aussi,  sans  nul  doute,  la  réponse  que  lui 
ferait  aujourd'hui  son  éminent  successeur,  notre 
nouveau  confrère  si  aimable  et  si  savant,  Mgr  Bar- 
de l,  qui  porte  à  sa  cathédrale  un  intérêt  si  vif  et  qui 
achève  avec  passion  l'œuvre  de  restauration  entre- 
prise par  ses  prédécesseurs  plus  immédiats. 

c  On  sait  ce  que  la  cathédrale  t  gothique  i  de  Séez 
est  devenue  entre  les  mains  de  son  restaurateur, 
l'habile  architecte  Ruprich-Robert. 

c  Tant  d'efPprts  seront  enfin  couronnés  de  succès. 

c  II  faut  pardonner  à  Mgr  d'Argentré  cette  mécon- 
naissance des  chefs-d'œuvres  de  notre  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance.  S'il  était  plus  expert  en  bonnes 
œuvres  que  dans  les  choses  de  l'architecture,  c'était 
la  faute  du  temps. 

c  L'Empire  avait  légué  à  la  Restauration,  qui  l'a 
légué  à  la  Monarchie  de  Juillet,  un  art  solennel  et 
mesquin  à  la  fois,  imitation  étriquée  du  style  grec 
et  romain,  qui  orna  à  cette  époque  nos  places  publi- 
ques de  Parthénons  mal  venus  et  de  colonnades  sans 
grâce. 

«  C'était  le  moment  où  le  mobilier  lui-même  res- 
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suscitait  des  formes  copiées  avec  gaucherie  sur  les 
anciens  bas-reliefs.  C'était  le  temps  des  lits  à  bateau, 
des  canapés  à  cou  de  cygne,  des  psychés  rectangu- 
laires devant  lesquelles  les  merveilleuses  balançaient 
leurs  grâces  parfois  un  peu  décolletées.  C'était  le 
temps  des  harpes  que  taquinaient  nos  grand'méres, 
en  psalmodiant,  en  ton  mineur,  les  mélodies  inspi- 
rées par  les  bardes  Ossianiques.  Prétexte  admirable 
pour  montrer  leurs  beaux  bras  en  dégageant  leurs 
tailles  courtes  à  peine  voilées  par  des  gazes  un  peu 
transparentes.  La  coquetterie  n'est  pas,  croyez-le 
bien,  Mesdames,  une  invention  de  notre  temps. 

€  Pendant  que  la  peinture,  sous  l'action  du  mou- 
vement romantique,  renouvelait  ses  formes  et  ses 
sujets,  qu'elle  se  rapprochait  de  la  nature  en  écar- 
tant d'elle  la  raideur  et  la  sublimité  voulue  de  l'école 
de  David,  l'architecture,  elle,  prolongeait,  sous  les 
formes  les  plus  déplaisantes,  l'agonie  d'un  art 
suranné. 

c  Quoi  d'étonnant  a  ce  que  le  goût  public  s'en  soit 
ressenti  et  à  ce  qu'il  ait  fallu  d'héroïques  efforts  pour 
remonter  un  courant  alimenté  par  l'habitude  et  par 
l'ignorance? 

f  Voilà,  Messieurs,  le  grand,  l'inestimable  service 
que  vous  avez  rendu  à  la  région  normande.  Vous  y 
avez  protesté  contre  le  faux  goût,  contre  les  imita- 
tions démodées,  contre  les  restaurations  qui  accro- 
chaient aux  mêmes  monuments  des  styles  essentiel- 
lement différents  ;  vous  avez  ainsi,  en  rendant  hom- 
mage au  passé,  préparé  l'avenir. 

«  En  même  temps  que  vous  portiez  vos  regards  sur 
nos  vieux  monuments,  vous  ne  négligiez  rien  de  ce 
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qui,  dans  notre  vieille  Normandie,  intéressait  la  pro- 
duction littéraire.  Vous  avez  voulu  susciter,  et  vous 
avez  tout  au  moins  encouragé,  en  les  faisant  con- 
naître et  apprécier,  les  œuvres  de  nos  poètes,  de  nos 
écrivains  normands,  fils  et  habitants  du  terroir,  dont 
]a  renommée, parfois  injuste,  n'a  pas  toujours,  comme 
elle  le  devait,  proclamé  les  mérites  au  delà  de  nos 
frontières. 

€  C'est  ce  que  disait  un  jour  excellemment  mon 
ami  de  Marcère,  le  grand  propagateur  de  la  décen- 
tralisation, d'une  autre  réunion  d'hommes  distingués 
qui,  à  votre  imitation,  a  voulu,  dans  le  département 
de  l'Orne,  ressusciter  la  vie  provinciale,  et  activer, 
par  les  groupements  locaux,  le  mouvement  de  l'esprit 
public. 

c  II  louait  avec  juste  raison  les  laborieuses  et  fé- 
condes initiatives  qui,  en  dehors  de  la  politique 
qu'elles  ignorent,  créent  ces  afRnités  précieuses  de 
l'intelligence,  de  la  science  et  de  l'art  et  organisent 
des  associations  de  penseurs,  de  savants  et  d'artistes, 
réunis  dans  l'harmonie  des  convictions  sincères  et 
dans  l'exaltation  féconde  d'un  idéal  commun. 

c  De  Marcère  nous  disait,  ce  jour-là,  que  nombre 
de  grands  esprits  avaient  rôvé  pour  notre  belle  patrie 
quelque  chose  de  mieux  qu'une  seule  capitale  con- 
centrant sur  un  seul  point  toutes  les  forces  vives  de 
la  France,  absorbant  le  sang  des  extrémités  refroi- 
dies, supprimant  partout  ailleurs,  par  son  attraction 
irrésistible  sur  les  génies  locaux,  toute  production 
originale  et  toute  activité  intellectuelle,  artistique  et 
morale. 

«  Certes»  il  n'a  pas  dépendu  de  vous,  Messieurs, 
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que  ce  légitime  souhait,  si  chaudement  et  si  vigou- 
reusement exprimé,  ne  devint  une  réalité  tangible. 
Partout  où  vous  tenez  vos  assises,  vous  recherchez 
avec  soin  les  gloires  locales,  vous  étudiez  les  œuvres 
des   hommes  qui,  dans  les  divers  ordres  de  mani- 
festations intellectuelles,  ont  laissé  une  trace  de  leur 
passage  sur  la  terre  natale.  Votre  annuaire  présente 
à  ce  sujet  les  éléments  d'une  biographie  normande 
qui,  sans  vous,  n'aurait  jamais  été  écrite.  Le  temps, 
dans  sa  marche  rapide,  enfouit  sous  l'amoncellement 
incessant  des  nouvelles  productions  tant  de  travaux, 
tant  de  créations  de  l'imagination,  tant  de  recherches 
utiles,   de  documentations  historiques,  dues  à  des 
hommes  modestes  et  que  n'a  point  talonnée  l'ambi- 
tion littéraire!  Vous  êtes  là.  Messieurs,  pour  rame- 
ner au  jour  ces  efforts  qui  seraient  autrement  perdus. 
Chacune  de  vos  réunions  nous  apporte  le  phénomène 
de  ces  pieuses  résurrections,  et  nous  revoyons  dans 
une  pleine  et  équitable   lumière  des  hommes  dont 
le    nom     autrement    tomberait    injustement    dans 
l'oubli. 

f  Vous  rappelez  ces  noms  aux  contemporains  de 
ceux  qui  les  portaient.  Vous  les  leur  apprenez  par- 
fois et  ainsi  vous  rattachez  à  la  vie  moderne,  dans 
un  sentiment  de  reconnaissance  et  d'admiration,  des 
mémoires  qui  sont  l'honneur  du  passé  et  dont  l'évo- 
cation impartiale  est  un  encouragement  pour  les 
travailleurs  de  la  génération  présente. 

€  Et  n'allez  pas  croire,  Mesdames,  que  la  Muse 
qui  préside  aux  travaux  de  l'Association  ait  toujours 
la  mine  sévère  et  le  visage  attristé.  L'archéologie 
sourit  parfois,  parfois  môme  elle  s'attendrit  au  con- 
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tact  des  joies  ou  des  douleui*8  humaines.  Nos  plaisirs 
ou  nos  malheurs  ne  la  laissent  pas  insensible. 

€  Je  lisais,  ces  jours-ci,  pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
dans  le  dernier  annuaire  de  l'Association,  une  com- 
plainte en  vers,  qui  nous  raconte  la  fâcheuse  histoire 
de  saint  Alexis  qui  se  crut  obligé,  pour  sauver  son 
âme  en  péril,  d'abandonner  sa  jeune  épousée  le  soir 
même  de  son  hyménée. 

€  0  cruel  et  affligeant  destin!  De  nos  jours,  peut- 
être,  le  sage  Alexis  eût  attendu  le  lendemain. 

c  Vous  ne  vous  contentez  pas.  Messieurs,  d'être 
des  historiens,  des  artistes,  des  amis  de  la  littérature, 
des  esthètes  convaincus. 

€  Vous  avez  voulu,  suivant  le  conseil  du  poète, 
joindre  l'utile  à  Tagréable. 

f  Le  beau,  le  vrai,  l'utile,  voilà  votre  devise. 

€  Il  suffit  de  parcourir  vos  annales,  mine  pré- 
cieuse de  renseignements  agricoles,  économiques, 
commerciaux,  industriels,  pour  être  convaincu  que 
rien  de  ce  qui  touche  l'homme  moral,  intellectuel, 
rien  de  ce  qui  a  trait  à  ses  intérêts  immédiats,  ne 
vous  a  laissés  indifférents. 

«  Vous  avez  été  les  initiateurs  des  méthodes  nou- 
velles. Vous  avez  combattu  les  préjugés  anciens,  et 
dressé  contre  la  routine  un  acte  d'accusation,  qui  se 
renouvelle  chaque  année  et  qui  finira  par  avoir  rai- 
son de  ses  entêtements  et  de  ses  résistances. 

c  Vous  ne  me  demanderez  pas,  Mesdames,  au  mo- 
ment où  j'arrive  à  la  fin  de  cette  allocution  trop  lon- 
gue déjà,  de  traiter  devant  vous  des  sujets  intéres- 
sants, mais  dont  le  caractère  technique  et  sévère 
risquerait  peut-être  de  vous  trouver  inattentives. 
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f  Or,  je  tiens  à  être  écouté  de  vous  jusqu'au  bout 
et  je  ne  puis  mieux  faire  vraiment  que  de  renouveler 
à  nos  aimables  hôtes  le  témoignage  de  notre  admi- 
ration et  de  notre  gratitude. 

f  Ils  sont  venus  de  loin  nous  apporter  la  bonne 
parole,  leur  sympathie  et  leurs  encouragements. 

f  Ils  déploient  chaque  année,  dans  les  assises  lo- 
t  cales,  un  dévouement  infatigable  à  la  science  et  à 
€  l'humanité  t ,  disait,  en  1863,  M.  de  Roissy  —  l'un 
des  inspecteurs  de  l'Association  —  et  je  me  plais  à 
répéter  cette  parole  après  lui. 

€  Ils  ont  obéi  à  cette  pensée,  si  bien  exprimée  par 
M.  de  Caumont,  à  savoir  que  i  le  caractère  et  les 
t  volontés,  quand  elles  restent  isolées,  manquent  de 
c  confiance  en  elles-mêmes.  > 

f  L'Association  compte  aujourd'hui  plus  de  mille 
adhérents  sur  tous  les  points  de  la  Normandie,  tous 
unis  dans  une  pensée  commune,  pleins  de  confiance 
dans  l'avenir  de  la  Société,  justement  fîère  de  leurs 
chefs. 

«  Après  M.  de  Caumont,  après  M.  de  Vigne  rai 
qui,  lui  aussi,  fut  l'un  des  pionniers  les  plus  con- 
vaincus et  lés  plus  autorisés  de  cette  belle  œuvre, 
M.  de  Glanville  prit  les  rênes  et  contribua  puissam- 
ment au  développement  de  l'Association. 

«  Elle  était  déjà  en  pleine  faveur  lorsque  M.  Robil- 
lard  de  Beaurepaire,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de 
Caen,  fut  appelé  à  en  diriger  les  destinées.  Il  l'a  fait 
avec  un  grand  bonheur,  et  sa  mort  récente  a  été  un 
véritable  deuil  pour  tous  les  membres  de  la  Société. 

«  Je  ne  veux  rien  dire,  Messieurs  et  Mesdames, 
des  membres  du  bureau  actiael  et  en  particulier  de 
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son  secrétaire  général,  M.  de  Longuemare;  je  crain- 
drais de  blesser  leur  modestie.  Ce  que  nous  savons 
d'eux  nous  autorise  à  espérer  pour  notre  Association 
le  même  dévouement,  le  même  zèle  infatigable  et  le 
même  succès. 

c  Mais  qu'il  nous  soit  permis  au  moins,  en  les  sa- 
luant aujourd'hui  avec  le  respect  qui  est  dû  à  ces 
hommes  éminents,  de  leur  redire  tout  le  bonheur 
que  nous  éprouvons  à  les  recevoir,  tempéré  par  un 
sentiment  qu'il  est  difficile  d'avouer  et  encore  plus 
sans  doute  d'exprimer. 

€  Vous  avez,  Messieurs,  choisi  la  bonne  voie. 
Entre  les  chemins  divers  qui  s'offrent  à  l'homme 
pour  accomplir  sa  tâche,  vous  avez  pris  celui  qui 
mène  tout  droit  à  la  paix  de  l'âme  par  la  satisfaction 
du  devoir  accompli. 

€  Vous  vous  êtes  mis  de  la  phalange,  je  pourrais 
dire  du  parti  de  ceux  qui  se  consacrent  au  bien,  sans 
souci  de  l'intérêt  personnel,  sans  arrière-pensée, 
sans  ambition  mesquine. 

t  Et  vous  récoltez,  comme  cela  est  juste,  la  mois- 
son que  vous  avez  semée.  Tout  le  monde,  sans  excep- 
tion, rend  justice  à  vos  efforts,  admire  vos  travaux, 
encourage  vos  initiatives  généreuses. 

c  Le  théâtre  de  vos  séances  change  tous  les  ans 
et  partout  votre  triomphe  ressemble  à  celui  de  Tan- 
née passée. 

«  Je  connais  quelques-uns  de  vos  contemporains 
qui,  animés  aussi  de  la  pensée  du  bien,  du  juste,  du 
vrai,  ayant  au  cœur  les  mêmes  aspirations,  le  même 
désir  de  bien  faire,  de  venir  au  secours  de  leurs 
semblables,  échouent  quelquefois  dans  leur  tâche  et 
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ne  récoltent  pas  toujours,  comme  je  le  disais  de  vous- 
mêmes,  la  moisson  qu'ils  ont  semée. 

c  S'ils  ne  sont  pas  aussi  heureux  que  vous,  ils 
sont,  comme  vous,  soutenus  dans  leur  tâche  vers  la 
justice,  l'honneur  et  la  charité,  par  les  nobles  pas- 
sions que  l'on  appelle  :  le  dévouement,  le  travail  et 
le  devoir. 

c  C'est  par  là,  tout  au  moins,  qu'ils  s'efforcent  de 
vous  ressembler,  et  c'est  à  cause  de  cela,  sans  doute, 
qu'il  leur  sera  peut-être  pardonné  de  vous  porter 
quelque  envie  ». 

D'unanimes  applaudissements  saluent  Téloquent  dis- 
cours de  M.  Christophle,  auquel  M.  P.  de  Longuemare 
répond  en  ces  termes  : 

c  Mesdames,  Messieurs, 

*  M.  Ghrislophle  me  permettra  de  saluer  tout  d'abord 
M.  le  Préfet  de  l'Orne.  Sa  présence  ici  nous  montre 
l'intérêt  qu'il  porte  à  l'Association  Normande  comme  à 
toutes  les  sociétés  qui  se  sont  vouées  à  l'étude  des 
questions  industrielles  et  agricoles,  questions  vitales 
pour  notre  région.  Ce  témoignage  d'intérêt  que.  M.  le 
Préfet  nous  donne  aujourd'hui  nous  est  doublement 
précieux,  car  il  nous  est  un  gage  de  la  sollicitude  que  le 
Gouvernement  a  lui-même  pour  une  association  qu'il 
subventionne  largement  ;  je  suis  heureux  de  saisir 
celte  occasion,  et  je  le  prie  de  reporter  à  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture  l'expression  de  notre  gratitude  >. 
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€  Monsieur  le  Député, 

c  Vous  avez  voulu  accueillir  les  membres  de  TAsso- 
ciatioQ  Normande  de  telle  façon  qu'aucun  d'eux  n*ou- 
bliera,  ni  le  Gué  aux  Biches,  ni  cette  charmante  station 
thermale,  à  la  prospérité  de  laquelle  vous  travaillez 
depuis  tant  d'années;  puis,  non  content  de  montrer  à 
notre  Société  toute  votre  sympathie,  vous  avez  voulu 
faire  partager  cette  sympathie  à  l'auditoire  d'élite  qui 
nous  entoure,  et  vous  venez  de  rappeler  lés  origines 
de  l'Association  Normande,  les  hommes  qui  l'ont  illus- 
trée, les  services  qu'elle  a  rendus.  Je  vous  dois  donc 
en  son  nom  un  double  remerciement. 

f  Comme  vous  l'avez  fort  bien  montré.  Monsieur  le 
Député,  notre  Association,  vieille  de  plus  de  soixante- 
sept  ans,  est  avant  tout  une  œuvre  d'investigation  scieo- 
lifique,  une  œuvre  de  progrès  et  de  décentralisation 
qui  doit  rallier  tous  les  esprits  généreux  et  patriotiques. 
C'est  un  terrain  neutre,  parfaitement  limité,  sur  lequel 
tout  le  monde  doit  s'entendre  et  se  donner  la  main. 

€  Comment,  d'ailleurs,  porterions-nous  ombrage  à 
quelqu'un!  Notre  but  est  essentiellement  impersonnel, 
nous  ne  travaillons  que  pour  autrui.  Inconnus  hier, 
notre  nom  à  tous  sera  vite  oublié,  et  lorsque  vingt  ou 
vingt-cinq  ans  après,  le  cercle  de  nos  congrès  nous 
ramène  dans  une  région  déjà  visitée,  combien  de  ceux 
qui  étaient  là  jadis  reviennent-ils  renouer  les  amitiés 
autrefois  formées  I 

c  La  réunion  d'aujourd'hui  nous  donne,  hélas  1  à  ce 
point  de  vue,  la  plus  cruelle  des  leçons.  Cependant 
certaines  personnalités,  par  une  bonne  fortune  très 
particulière,  semblent  se  survivre  à  elles-mêmes. 
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c  C'est  ainsi  que  nous  avoas  retrouvé  à  La  Ferté- 
Macé,  M.  de  la  Raillère,  dont  le  père  accueillait  si  gra- 
cieusement naguère  l'Association  Normande,  et  qu'au- 
jourd'hui nous  sommes  reçus  par  vous,  Monsieur  le 
Député,  alors  qu'il  y  a  46  ans,  à  Domfront,  dont  il  était 
maire,  M.  Cbristophle,  votre  père,  faisait  à  nos  devan- 
ciers la  plus  chaleureuse  des  réceptions. 

€  Vous  avez  rappelé  ce  souvenir,  je  tiens  à  le  préci- 
ser en  faisant  connaître  à  tous  les  paroles  pro- 
noncées alors  à  la  réception  officielle  de  l'Association, 
f  L'hospitalité  que  vous  offrira  la  ville  de  Domfroût, 
c  disait  M.  Ghristophle,  sera  cordiale  et  empressée,  et 
c  les  habitants  de  ce  pays  feront  assez  pour  témoigner 
€  leur  vive  sympathie  envers  des  hommes  de  cœur,  de 
c  dévouement,  qui,  désertant  leurs  foyers  domestiques, 
c  abandonnent  leurs  intérêts  personnels  et  viennent 
(  ainsi  consacrer  leur  temps  et  leur  labeur  au  bien- 
t  être  de  leurs  concitoyens.  C'est  là  la  vraie  frater- 
t  nité  ». 

f  Je  puis,  il  me  semble,  redire  ces  paroles,  car  la 
louange  s'adresse  à  des  hommes  malheureusement  dis- 
parus depuis  de  longues  années,  et  elles  montrent  bien 
comment  celui  qui  les  prononçait  entendait  la  frater- 
nité, grand  mot  aussi  souvent  répété,  qu'il  est  rare- 
ment compris. 

«  Ces  sentiments  exprimés  autrefois  par  M.  Chris- 
tophle,  nous  les  retrouvons  aujourd'hui  sur  vos  lèvres. 
Monsieur  le  Député,  et  si  l'éloge  nous  touche  en  nous 
montrant  que  nous  n'avons  pas  démérité,  il  nous  fait 
voir  aussi  combien,  dans  certaines  familles,  restent 
vivantes  les  mêmes  traditions  et  la  même  sollicitude 
pour  les  intérêts  du  pays. 
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c  Poar  VOUS,  Moasieur,  il  est  vrai,  le  champ  d*aclion  a 
été  plus  vaste.  Placé  d'abord  par  le  Gouvernement  à  la 
tête  de  ce  département,  vous  avez  été  bientôt  choisi 
par  vos  concitoyens  pour  les  représenter  dans  les 
Assemblées  où  se  forment  les  destinées  du  pays.  Là 
vous  vous  êles  tout  d'abord  placé  au  premier  rang,  et 
lorsqu'il  a  fallu  un  homme  dévoué,  et  d'une  intégrité 
absolue  pour  diriger  l'établissement  Onancier  du  pays, 
le  plus  important,  c'est  à  vous  que  l'on  a  fait  appel. 
C'était  là  une  rude  tâche  que  vous  avez  remplie  pen- 
dant de  longues  années  de  la  façon  dont  chacun  sait, 
laissant  au  Crédit  Foncier  de  France  une  organisation 
telle  que,  pendant  de  longues  années,  rien  ne  pourra 
l'ébranler. 

c  Et  voilà  que  maintenant  vous  ne  dédaignez  pas 
d'autres  intérêts  plus  modestes,  et  comprenant  tout  ce 
que  l'arrondissement  de  Dorafront  et  le  canton  de  La 
Ferté-Macé  pouvaient  retirer  de  ce  Congrès,  vous  avez 
tenu  à  montrer  votre  entière  sympathie  à  une  Associa- 
tion dont  le  seul  but  est  de  contribuer  à  la  prospérité 
de  notre  vieille  province  en  encourageant  l'industrie, 
l'agriculture  et  les  arts. 

c  Cette  façon  d'agir  ne  surprend  ni  nous,  ni  les  habi- 
tants de  ce  pays,  qui  vous  connaissent  de  longue  date. 
Le  dévouement  aux  autres  est  la  vie  même  de  certains 
hommes. 

€  Aussi  est-ce  pour  cela,  Monsieur,  que  l'Association 
Normande  a  fait  appel  à  vous,  et  vous  a  demandé  de 
lui  tenir  par  des  liens  plus  étroits  en  acceptant  le  titre 
d'inspecteur  divisionnaire. 

f  Vos  efforts  se  joindront  aux  nôtres,  et  nous  sentons 
combien   alors    ils  seront  plus  fructueux.  D'ailleurs 
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n*avons-nous  pas  les  uns  elles  autres  un  but  identique, 
la  prospérité  de  notre  province. 

c  Or,  la  prospérité  de  la  province  c'est  la  prospérité 
même  de  la  France  à  laquelle  nous  travailloos  tous 
avec  la  même  abnégation;,  avec  le  même  amour  i. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  sixième 
question,  qui  avait  été  réservée  : 

6*  Question.  —  Eaux  minérales;  Bagnoles  dans  le 
passé  et  dans  le  présent. 

Le  docteur  Alfred  Barrabé,  médecin  consultant,  atta- 
ché à  l'établissement  thermal,  y  répond  par  le  rapport 
suivant  : 

Mesdames,  Messieurs, 

La  mode,  cette  souveraine  capricieuse  dont  les  lois 
sont  toujours  acceptées,  en  décrétant  qu'il  était  de 
bon  goût  et  de  suprême  élégance  d'aller  chercher  la 
santé  dans  les  stations  balnéaires,  n'a  fait,  comme 
presque  toujours,  du  reste,  que  consacrer  un  antique 
usage. 

t  Se  baigner,  chasser,  jouer  et  rire,  c'est  vivre  », 
nous  apprend  une  inscription  gravée  sur  une  des 
tables  dernièrement  retrouvées  à  Pompéï. 

Les  trois  villes  ensevelies  sous  les  cendres  du 
Vésuve  étaient  sans  doute  une  sorte  de  Vichy,  de 
Bourboule  ou  de  Bagnoles  de  l'époque,  et  les  illustres 
citoyens  de  Rome  tenaient  à  honneur  d'y  posséder 
leurs  villas. 

Les  bains  jouaient  un  grand  rôle  dans  la  vie  du 
peuple  de  la  Campanie.   Comme  à  Rome,  les  bai- 

11 
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gnoires  et  les  piscines  étaient  creusées  dans  les 
marbres  les  plus  rares  ;  les  pavés  étaient  revêtus  des 
mosaïques  les  plus  précieuses,  les  murs  et  les  voûtes, 
de  peintures  rénommées. 

Rappelons-nous  ce  que  Pline  raconte  au  sujet  des 
salles  de  bains  destinées  aux  femmes  des  empereurs: 
les  baignoires  et  les  sièges  y  étaient  en  argent  massif. 

C'est  dans  les  Thermes  qu'un  bon  citoyen  passait 
une  partie  de  sa  vie.  Les  histrions,  les  bouffons,  les 
parasites  de  toutes  sortes  y  affluaient  de  tous  côtés 
pour  divertir  les  nobles  baigneurs  et  chasser  leur 
ennui. 

Passons  sous  silence  les  divertissements  dont  on 
régalait  les  visiteurs  des  bains,  glissons  sur  toutes 
sortes  de  plaisirs  que  goûtaient  les  délicats  et  les 
raffinés  au  milieu  des  poètes  récitant  des  vers  ou 
des  orateurs  débitant  de  beaux  discours,  et  consta- 
tons seulement  qu'en  se  rendant  à  Herculanum  ou  à 
Pompéï,  les  citoyens  romains  ne  s'éloignaient  point 
trop  de  la  ville  des  Césars. 

Chez  nous,  au  contraire,  pendant  de  nombreuses 
années,  les  malades  de  haute  vie,  pour  être  <  smart  > 
comme  on  dirait  aujourd'hui,  s'en  allaient  boire  aux 
sources  allemandes,  tandis  que  seuls  les  gens  de  con- 
dition plus  modeste  appréciaient  les  vertus  curatives 
de  nombre  de  sources  françaises. 

De  là,  il  ne  faudrait  pourtant  pas  conclure  que  si, 
depuis  quelque  temps,  les  eaux  minérales  françaises 
jouissent  d'une  vogue  incontestable  et  méritée,  elles 
ne  doivent  ce  résultat  qu'aux  inexplicables  fantai- 
sies des  caprices  mondains.  Il  serait  également  témé- 
raire de  voir  dans  cet  engouement  une  manifestation 
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ardente  et  spontanée  de  nos  sentiments  patriotiques , 
pour  ne  pas  dire  chauvins. 

Non,  l'homme  qui  souffre  met  sa  souffrance  au- 
dessus  de  pareilles  questions,  quelque  importantes 
qu'elles  soient  en  elles-mêmes. 

Quand  sa  très  gracieuse  majesté  la  reine  Victoria 
vient  à  Nice,  quand  Tempereur  François-Joseph  se 
rend  au  cap  Martin,  quand  le  Kronprince  ou  le 
Czarewitch  sont  venus  en  France,  quand  le  fils  de 
l'empereur  d'Allemagne  arrivera  à  Dinard,  il  n'y  a 
pas,  et  il  ne  pourrait  exister  de  questions  diploma- 
tiques en  jeu.  Devant  la  maladie,  les  questions  de 
frontière  ou  de  territoire  disparaissent;  ce  ne  sont 
que  des  malades  aspirant  vers  le  pays  qui  leur  offrira 
les  moyens  de  recouvrer  la  santé. 

Il  est  donc  bien  évident  que  c'est  à  leurs  vertus 
curatives,  mises  en  évidence  par  l'analyse  scienti- 
fique et  l'expérimentation,  que  les  eaux  françaises 
doivent  leur  faveur  et  la  suprématie  bien  légitime 
dont  elles  jouissent. 

Les  cures  merveilleuses  produites  par  leur  emploi 
sont  dues,  pour  les  unes,  aux  sels  qu'elles  contiennent 
en  dissolution,  aux  gaz  qu'elles  dégagent^  pour  les 
autres,  à  leur  thermalité,  à  leur  état  électrique. 

Il  en  est  d'autres  qui  guérissent  sans  que  l'on  sache 
pourquoi;  la  cause  nous  échappe,  mais  l'effet  est  là, 
avec  toute  sont  éloquence. 

Les  moyens  d'investigation  que  nous  possédons  ne 
nous  permettent  pas  encore  de  nous  rendre  un  compte 
exact  de  leurs  moyens  d'action.  Si  nous  étioas  encore 
au  moyen  âge,  on  croirait  à  la  sorcellerie,  on  allu- 
merait peut-être  môme  des  bûchers;  mais  ce  temps 
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est  passé,  et  on  se  contente  aujourd'hui  d'enregistrer 
les  témoignages  irrécusables  de  leurs  propriétés 
thérapeutiques. 

Avec  Évian,  Néris,  Plombières,  les  eaux  minérales 
de  Bagnoles-de- l'Orne  appartiennent  à  cette  der- 
nière catégorie.  Mais  qu'on  ne  s'attende  pas  à  me 
voir,  en  empirique,  présenter  à  grands  coups  de  caisse 
les  eaux  de  Bagnoles  comme  la  panacée  universelle 
à  tous  les  maux  présents,  passés,  futurs  et  nouveaux. 
Mon  but  est  plus  modeste  et  plus  limité  ;  je  veux 
tenter  de  répondre  à.  la  question  posée  par  l'Associa- 
tion Normande,  je  veux  simplement  vous  entretenir 
de  Bagnoles  dans  le  passé,  de  sa  notoriété  d'autre- 
fois, de  sa  prospérité  d'aujourd'hui. 

Il  est  des  gens  curieux:  c'est,  me  direz-vous,  ques- 
tion de  tempérament,  et  il  n'y  a  qu'à  satisfaire  leur 
curiosité.  Le  conseil  est  facile  à  donner,  mais  souvent 
plus  difficile  à  mettre  en  pratique.  Je  ne  m'en  suis 
jamais  mieux  aperçu  que  certain  jour  où  un  malade,  ne 
se  contentant  pas  d'avoir  trouvé  la  santé  à  Bagnoles, 
me  demanda  quel  était  l'auteur  de  la  découverte  des 
eaux  de  Bagnoles,  et  quelle  était  leur  origine. 

Je  cherchai,  j'interrogeai;  maintes  versions  me 
furent  données  aussi  satisfaisantes  les  unes  que  les 
autres,  lorsque  j'eus  l'heureuse  fortune  de  compléter 
mon  bagage  historique  par  la  lecture,  dans  la  Nor- 
mandie monumentale,  d'une  étude  très  intéressante 
sur  Bagnoles  due  à  la  plume  élégante  d'un  érudit, 
membre  de  votre  société,  M.  le  comte  de  Contades, 
qu'une  longue  et  implacable  maladie  vient  de  ravir 
à  l'estime  et  à  l'affection  de  ce  pays,  où  il  ne  comptait 
que  des  amis. 
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Pour  illustrer  l'origine  de  notre  station  thermale, 
bon  nombre  d'écrivains  ont  eu  recours  à  la  légende, 
à  des  récits  fabuleux  :  c'est  d'abord  un  vieux  cheval 
poussif,  buveur  d'eau,  abandonné  par  son  maître,  et 
qui  «  guérit  si  parfaitement  qu'il  fît  Tadmiration 
de  ceux  qui  l'avaient  vu  hors  d'état  de  servir  »;  c'est 
enfin  le  capucin  perclus  de  tous  ses  membres  qui 
retrouva  si  bien  la  santé  et  les  jambes  à  Bagnoles, 
qu'il  put  faire  le  saut  prodigieux  d'un  rocher  à  un 
autre,  dont  il  était  distant  d'environ  trois  mètres  au 
moins. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  plus  longtemps  dans 
cette  voie;  notre  excellent  confrère  et  ami  regretté, 
le  D*^  Legallois,  de  la  Ferté-Macé,  a  fait  d'ailleurs 
bonne  et  saine  justice  de  tous  ces  «  contes  bleus  » 
dans  une  étude  très  documentée  sur  les  Origines  de 
Bagnoles^de-VOrné. 

Nous  ne  pouvons  davantage  affirmer  si,  comme  cer- 
tains auteurs  le  prétendent  d'après  l'étymologie  du 
nom,  la  découverte  des  eaux  de  Bagnoles  doit 
prendre  date  à  l'époque  de  la  domination  romaine  ; 
dans  tous  les  cas,  il  est  hors  de  doute  que  dès  les  XV% 
XVP  et  XVIP  siècles,  des  malades  de  tout  âge  et  de 
toute  condition  venaient  chercher  à  Bagnoles  la 
guérison  de  leurs  maux. 

Comme  document  authentique,  le  premier  en  date 
est  un  procès-verbal  du  22  juillet  1667,  par  lequel 
M.  de  Marie,  commissaire  général  de  la  Réformation 
des  Eaux  et  Forêts  dans  la  généralité  d'Alençon, 
confirma  une  sentence  rendue  par  le  grand  maître 
des  Eaux  et  Forêts  de  Normandie,  Pierre  de  Mont- 
bas,  et  ordonna  c  qu'une  lisière  de  bois  taillis  et  une 
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grande  place  vague  de  bruyères  et  de  rochers,  où 
était  située  la  fontaine  de  Bagnoles,  seraient  réunis 
au  domaine  royal  >. 

Cette  lisière  de.  bois  taillis  et  cette  grande  place 
avaient  été  détachés  à  tort  de  la  forêt  de  La  Ferté- 
Macé  par  Gabriel  de  Frotté,  arrière  petit-fils  de 
Jehan  de  Frotté,  secrétaire  de  Marguerite  d'Angou- 
léme,  sœur  de  François  I'%  duchesse  d'Alençon  et 
Reine  de  Navarre. 

La  fontaine  de  Bagnoles  n'avait  alors  la  moindre 
prétention  ni  à  l'élégance,  ni  au  raffinement,  pas 
même  au  plus  rudimentaire  confortable. 

Il  n'y  avait,  d'après  un  mémoire  présenté  par 
François  Dupont  au  Conseil  d'Etat  du  Roi,  et  dont 
l'original  est  déposé  aux  Archives  nationales,  qu'une 
f  loge  sur  quatre  fourches,  sur  laquelle  on  jetait 
quelques  bruyères  et  paille  pour  lui  servir  de  couver- 
ture. Ceux  qui  y  venaient  prendre  les  eaux,  et  les 
plus  grands  seigneurs,  allaient  loger  dans  les  villages 
voisins  de  ladite  fontaine,  qui  sont  Couterne  et  Tessé. 
Tout  y  abondait  pour  lors,  les  paysans  y  apportaient 
de  toutes  parts  des  viandes  et  autres  vivres,  et  l'ar- 
gent qu'ils  retiraient  de  leurs  denrées  les  mettait  en 
état  de  payer  leurs  tailles,  leurs  maîtres,  et  de  faire 
subsister  leurs  familles,  et  les  bains  s'y  prenaient 
sans  aucune  dépense  j»  . 

Près  de  la  fontaine,  l'auberge  de  Marin  Gérard 
balançait  à  tous  vents  son  hospitalière  branche  de 
gui,  puis  à  côté  des  bâtiments  de  la  forge,  élevés  en 
l'année  1611,  sur  les  bords  de  l'étang,  se  trouvaient 
quelques  misérables  cabanes  où  descendait  Pierre  Guy, 
apothicaire,  à  Alençon,  médecin  directeur  des  eaux. 
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Dans  le  voisinage  de  la  forge  demeurait  aussi,  pen- 
dant la  saison  thermale,  Messire  François-René  de 
Laloe.  médecin  de  Couterne,  qui  avait  <  fait  bâtir  un 
petit  bâtiment  ayant  deux  cheminées  aux  deux  bouts, 
pour  loger  les  malades  qui  venaient  se  baigner  en  la 
fontaine  médicinale  de  Bagnoles  >. 

De  l'autre  côté  de  la  source,  à  l'entrée  de  la  vallée, 
et  sur  l'unique  chemin  venant  de  Couterne,  se  trou- 
vait l'hôtellerie  des  Bidarts,  prétentieusement  nom- 
mée Versailles,  où  les  baigneurs  trouvaient  tous  les 
secours  que  nécessitait  leur  état.  Des  plus  primitives 
au  début,  l'hôtellerie  de  la  famille  des  Bidarts  devint 
la  plus  importante  du  pays,  et  il  était  de  bon  ton  d'y 
descendre. 

Une  ordonnance  royale  du  24  décembre  1685  con- 
céda la  surveillance  de  la  fontaine  de  Bagnoles  à 
Messire  Jean-Baptiste  Legeay,  chirurgien  de  la  ville 
d'Alençon,  qui  possédait  c  capacité  et  connaissance 
particulière  des  vertus  et  propriétés  des  eaux  miné- 
rales de  Bagnoles,  avec  vue  et  inspection  sur  le  con- 
cierge, le  baigneur,  doucheuret  autres  ». 

Le  10  septembre  1670,  une  autre  ordonnance 
autorisa  l'adjudication  de  la  fontaine  de  Bagnoles 
et  de  ses  dépendances.  La  vente  eut  lieu  le  16  août 
1691  par  devant  les  notaires  royaux;  personne  ne 
s'étant  présenté,  Laloë  et  Legeay  mirent  une  su- 
renchère à  la  mise  à  prix  et  furent  déclarés  adjudi- 
cataires, â  charge  par  eux  de  payer  au  domaine  royal 
la  somme  de  cent  cinquante  livres.  Ils  s'engagèrent, 
en  outre,  à  faire  construire  «  un  bain  particulier 
pour  les  pauvres,  deux  autres  bains  séparés  »,  car 
depuis   longtemps   déjà  la  morale    publique    récla- 
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mait  un   i<   côté  des  hommes   »   et  «   un  côté  des 
femmes  ». 

Bagnoles  étant  dès  lors  pourvu  d'un  véritable  éta- 
blissement thermal»  on  mit  à  la  tète  avec  le  titre 
«  d'intendant  des  eaux  »  un  médecin  «  dignus  in- 
Irare  »,  et  qui  devait  avoir  soin  «  du  gouvernement 
des  malades  ». 

A  cet  intendant  des  eaux  devaient  être  adjoints 
«  des  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe,  capables, 
fidèles  et  expérimentées  à  l'usage  de  baigner  ». 

Cette  concession  de  1691,  signée  le  16  août  en  pré- 
sence de  Ch.  Legrand  et  Ant.  Lemoine,  notaires  au 
Châtelet,  parait  être  le  point  de  départ  de  l'établis- 
sement thermal  de  Bagnoles,  sous  le  rapport  médical. 

La  même  année,  Legeay  et  Laloê  rétrocédèrent 
leur  marché  à  Jean  Cardel,  bourgeois  de  Falaise,  qui 
le  rétrocéda  à  son  tour  à  Pierre  Hélie ,  sieur  de 
Lépigneul,  conseiller  du  roy,  receveur  des  tailles  à 
Falaise.  Cette  rétrocession  eut  encore  lieu  par  devant 
les  notaires  royaux,  le  29*  jour  du  mois  de  janvier 
1692. 

Pierre  Hélie  se  mit,  aussitôt  l'acte  signé,  en  devoir 
de  remplir  les  engagements  qui  avaient  été  pris  par 
ses  bailleurs:  une  fois  les  bains  construits,  comme 
c'était  un  homme  de  bien  et  craignant  Dieu,  il  fît  en 
outre  édifier  une  chapelle  qu'il  mit  sous  le  vocable  de 
saint  René  et  qu'il  dota  le  29  juillet  1695  de  cinquante 
livres  de  rente. 

Peu  après  il  mourut,  et  son  fils  Hélie,  sieur  de  Cer- 
ny,  hérita  «  du  fief  de  la  fontaine  des  bains  de 
Bagnoles  »,  à  charge  par  lui  de  servir  une  pension  an- 
nuelle de  120  livres  tournois  au  sieur  Legeay  et  de 
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donner  la  moitié  de  ses  bénéfices  à  un  sieur  de  Fonte* 
nelle,  héritier  de  Laloê. 

Hélie  trouva  l'établissement  en  parfait  état,  mais 
devant  les  nouvelles  charges  qui  lui  étaient  impo- 
sées, il  éprouva  le  besoin  de  faire  de  la  réclame:  il 
est  le  premier  qui  ait  donné  une  véritable  publicité 
aux  eaux  de  Bagnoles. 

Le  D'  Tablet,  de  Domfront,  avait  publié  en  1715, 
dans  le  Jovrnal  de  Trévoux,  des  observations  sur  la 
qualité  des  eaux  de  Bagnoles  en  Basse-Normandie  ; 
mais  ce  docteur  devait  être  un  fâcheux,  évincé  peut- 
être  de  l'intendance  des  eaux,  car  ses  observations, 
si  on  les. lisait  encore,  ne  seraient  pas  de  nature  à 
concilier  à  Bagnoles  les  faveurs  du  public. 

Hélie  de  Cerny  avait  dû  avoir  connaissance  des 
diatribes  du  médecin  de  Domfront,  car  en  1740  il  fit 
paraître  un  Traité  des  eaux  minérales  de  Bagnoles, 
contenant  une  explication  méthodique  sur  toutes 
leurs  vertus,  leur  situation,  et  la  route  pour  y  arri- 
ver de  toutes  parts. 

Cette  brochure,  dont  le  Journal  de  Verdun  avait 
annoncé  la  publication  dès  1737,  était  dédiée  à  t  Mes- 
sieurs les  Docteurs  de  la  Faculté  de  Paris  et  était 
suivie  d'une  attestation  du  D*"  Goudonnière,  intendant 
des  eaux  minérales  de  Bagnoles  >. 

Craignant  qu'on  ne  l'accusât  de  prêcher  pour  son 
saint  et  redoutant  que  sa  brochure  ne  se  retournât 
contre  son  fief,  Hélie  eut  l'esprit  de  masquer  entière- 
ment son  but  de  réclame,  et,  sous  une  apparence 
scientifique  et  humanitaire  du  meilleur  aloi,  il  pré- 
sente au  monde  médical  d'alors  «  une  source  trop 
inconnue,  mais  appelée  à  rendre  de  très  grands  ser- 


170         SESSION  TENUE   A  LA  FERTfi-MÀCÉ,    EN   1899. 

vices  à  rhumanité  souffrante  ».  Après  s'être  étonné 
de   l'ignorance   dans    laquelle  se   trouvent  encore 
«  maints  médecins  au  sujet  de  cette  fontaine  de  Jou- 
vence »,  il  se  demande  pourquoi,  «  maintenant  qu'on 
leur  a  enseigné  le  remède  et  la  route  pour  l'aller 
chercher,  les  médecins  n'y  enverraient  pas  leurs 
malades  »,  au  lieu  de  leur  prescrire  les  eaux  de 
Vichy,  de  Barèges  ou  de  Bourbonne,  alors  qu'ils  ont 
les  eaux  de  Bagnoles  aussi  efficaces  et  qui  ont  en 
sus  l'immense  avantage  d'être  tout  près  de  Paris. 

Hélie  passe  ensuite  en  revue  les  diverses  maladies 
pour  lesquelles  peuvent  être  prescrites  les  eaux  de 
Bagnoles,  et  décrit  longuement  les  édifices  élevés 
par  son  père,  et  les  bâtiments  des  bains  où  se  trouvent 
«  des  meubles  les  plus  propres  et  de  bons  lits,  des 
dîners  aussi  plantureux  que  dans  les  plus  fameuses 
auberges  »  ;  rien  n'est  omis,  jusqu'à  «  la  messe  qui 
se  dit  tous  les  dimanches  et  fêtes  ». 

L'auteur  continue  par  l'indication  des  routes  «  les 
plus  certaines  pour  arriver  de  toutes  parts  aux 
bains  »,  puis  passe  à  l'énumération  des  services  de 
cette  administration  embryonnaire.  «  Les  bains,  dit- 
il,  sont  servis  par  quatre  personnes  de  sexe  différent 
(deux  à  deux,  sans  doute)  entendues  et  capables,  qui 
ont  soin  de  déshabiller  les  malades,  les  placer  dans 
le  bain,  les  retirer,  les  frotter  et  les  dessécher  en 
observant  toute  la  bienséance  nécessaire  et  que  l'on 
peut  souhaiter  » . 

De  Cerny,  après  avoir  en  bon  fils  rendu  hommage 
à  son  père  dans  ses  œuvres,  et  en  bon  administrateur 
avoir  su  amener  l'eau  à  son  moulin,  termine  son 
étude  par  une  observation  que  l'expérience  lui  a  dictée. 
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De  Cerny  c  a  vu  plusieurs  jeunes  femmes  stériles 
donner  des  enfants  à  leurs  maris  après  avoir  pris  les 
bains  de  Bagnoles  ».  Il  ajoute  :  c  c'est  à  celles  qui 
voudront  tenter  la  chose  à  se  présenter  ;  en  tous  cas, 
il  n'y  a  nul  danger  à  l'essayer  ». 

Hélie  de  Cerny  peut  à  bon  droit  être  considéré 
comme  le  fondateur  du  Bagnoles  du  temps  passé.  Il 
reçut  du  reste  des  lettres  de  noblesse  en  récompense 
de  sa  bonne  gestion  ;  c'était  bien  le  moins  que  l'on 
pût  faire  pour  lui,  car  il  est  bien  douteux  que  son 
établissement  l'ait  enrichi;  les  baigneurs  en  effet 
étaient  alors  peu  nombreux,  leur  nombre  variait 
entre  quinze  et  trente-six. 

Il  avait  eu  à  soutenir,  en  outre,  une  lutte  acharnée 
contre  l'hôtellerie  rivale  dirigée  par  les  Dupont,  suc- 
cesseurs des  Bidart,  qui  l'accusaient  d'avoir  violé 
toutes  les  clauses  de  son  contrat  d'acquisition,  d'avoir 
tenu  «  dans  une  indicible  saleté  les  bains  des  pauvres, 
où  il  n'entrait  que  la  laverie  des  draps  et  excréments 
des  autres  bains  »,  et  qui,  en  même  temps,  malme- 
naient l'intendant  des  bains,  le  sieur  Goudonnière, 
demeurant  à  Falaise,  et  venu  à  Bagnoles  deux  fois 
seulement  dans  l'espace  de  quinze  ans  :  «  la  première, 
pour  prendre  possession  de  son  emploi,  où  il  fut  trois 
jours,  la  seconde  avec  un  avocat  de  ses  amis  et  par 
compagnie  ». 

Hélie  de  Cerny  eut  pour  successeur,  vers  1770, 
Michel-Dominique  Hélie,  chevalier  et  seigneur  de 
Tréperel,  domaine  des  environs  de  Falaise. 

Les  recettes  brutes  s'élevaient  alors  à  la  somme  de 
1.087  livres  9  sous,  et  les  dépenses  à  468  livres  et 
1  sou,  soit  un  boni  de  631  livres  8  sous,  sur  lequel  il 
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fallait  prélever  la  moitié,  soit  310  livres  14  sous,  pour 
le  sieur  Fontenelle,  héritier  de  Laloé,  et  IW  livres 
au  sieur  Legeay;  de  sorte  que,  comme  bénéfice  net,  le 
fief  de  la  fontaine  des  eaux  de  Bagnoles  rapportait  à 
son  titulaire  190  livres  14  sous. 

Le  prix  des  bains  était  de  4  livres  10  sous  pour  une 
saison  de  15  à  18  jours,  et  de  8  livres  10  sous  avec  la 
douche.  Les  meilleures  chambres  coûtaient  10  sons 
par  jour  ;  quand  à  la  nourriture,  le  prix  d'un  repas 
était  de  18  sous  ;  la  pension  variait  donc  entrt*.  2  livres 
et  2  livres  10  sous  par  jour.  La  nourriture  d'un 
domestique  coûtait  24  sous  par  jour. 

Hélie  de  Tréperel  apporta  d'heureuses  modifications 
à  l'établissement  de  Bagnoles  et  entreprit  de  très 
importants  travaux.  Quand  tout  fut  terminé,  il  en 
informa  tout  le  pays  par  voie  d'annonces  dans  le 
Journal  de  Normandie  et  dans  Les  Affichée  de  Basse- 
Normandie,  où  il  fit  insérer  la  lettre  suivante  : 

Monsieur^  je  votis  prie  d'annoncer  que  le  bâtiment 
des  bains  de  Bagnoles,  près  de  La  Ferté-Macé,  en 
Basse-Normandie,  vient  d'être  refait  à  neuf,  d'une 
manière  infiniment  plu^s  commode  qu'il  n*était  aupa- 
ravant, notamment  pour  les  bains  mêmes  que  ton 
prenait  en  commun  depuis  leur  établissement.  Par  la 
nouvelle  construction,  chacun  aura  sa  baignoire  où 
Veau  de  service  entrera  par  des  tuyaux  avec  des  robi- 
nets et  se  videra  à  volonté.  Les  salles  de  bains  seront 
plus  vastes,  plus  commodes  et  leur  grande  élévation 
fera  que  les  douches,  tombant  de  plus  haut,  produiront 
encore  de  plus  heureux  effets, . .  On  donne  en  même 
temps  avis  que  le  sieur  Bourget,  docteur  nommé  par 
le  roi  intendant  des  bains  de  Bagnoles,  s'y  trouvera 
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vers  le  15  juin  et  commencement  de  juillet  pour  di- 
riger les  baigneurs. 

Le  D'  Bourget,  de  Crocy  près  Falaise,  se  trouvant 
ainsi  on  ne  peut  mieux  placé  pour  étudier  les  pro- 
priétés des  eaux  de  Bagnoles,  et  ayant  en  maintes 
circonstances  reconnu  leurs  vertus  curatives,  adressa, 
en  1787,  à  l'Académie  de  médecine  quelques  observa- 
tions sur  les  heureux  résultats  obtenus  par  leur 
emploi. 

Ces  observations  confirmaient  d'ailleurs  celles 
faites  de  1760  à  1767  par  les  D"  Le  Maignah,  de  Vire, 
Capelle,  de  Falaise,  et  Piette,  de  Lassay. 

Antérieurement,  en  1749,  diverses  expériences 
avaient  été  déjà  faites  sur  les  eaux  de  Bagnoles  par 
le  fils  de  l'auteur  du  Traité  sur  la  matière  médicale, 
Étienne-Louis  Geoffroy,  et  furent  publiées  en  juin  et 
juillet  1751  dans  le  Journal  de  Verdun. 

La  température  de  l'eau  attira  d'abord  son  atten- 
tion :  f  Nous  plongeâmes  notre  thermomètre  (un 
thermomètre  de  Réaumur)  dans  l'eau  de  la  fontaine 
et,  dans  les  premières  minutes,  il  monta  jusqu'à  20 
degrés  ;  quelque  temps  après,  l'ayant  examiné,  nous 
le  trouvâmes  à  21  degrés  et  même  un  peu  davantage, 
et  c'est  le  terme  où  il  s'arrêta  tout  le  reste  de  la  jour- 
née que  nous  le  laissâmes  plongé  dans  l'eau  >. 

Ensuite,  l'examen  de  la  pesanteur  de  l'eau  fut  fait 
à  l'aide  d'un  pèse-liqueur  gradué,  plongé  à  Paris  dans 
de  l'eau  de  Seine,  c  Dans  l'eau  de  la  Seine,  ce  pèse- 
liqueur  était  descendu  jusqu'au  sixième  degré;  dans 
celle  de  Bagnoles,  il  ne  descendit  qu'entre  cinq  et 
six.  Ce  qui  prouve  que  l'eau  de  Bagnoles  est  plus 
pesante  que  celle  de  la  Seinç  ». 
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Enfin  Geoffroy  termina  ses  expériences  en  prenant 
un  bain  et  en  dégustant  l'eau  de  Bagnoles,  c  En 
entrant  dans  le  bain,  nous  trouYâmes  l'eau  médio- 
crement froide,  à  peu  prés  comme  est  l'eau  de  Seine 
dans  les  jours  d'été  les  plus  chauds.  Mais  nous  n'y 
fûmes  pas  restés  pendant  trois  ou  quatre  minutes 
que  nous  trouvâmes  l'eau  fort  tempérée  et  nous  y 
restâmes  trois  quarts  d'heure  sans  avoir  le  moindre 
froid.  La  dégustation  ne  nous  fit  apercevoir  dans  ces 
eaux  ni  odeur,  ni  goût  désagréable  ;  elles  sont  seu- 
lement un  peu  fades  et  semblent  avoir  quelque  chose 
de  gras  >. 

Peu  à  peu,  Hélie  de  Tréperel  se  désintéressa  de 
Bagnoles,  en  laissa  la  direction  à  un  gérant,  et  les 
recettes  brutes  tombèrent  à  475  livres;  de  ces  deux 
faits,  lequel  fut  la  cause,  lequel  fut  Teffet?  Mystère; 
toujours  est-il  qu'Hélie  vendit  le  22  mai  1795  son 
établissement  aux  citoyens  Gilles  et  Gabriel  Jenvrin 
frères,  marchands  résidant  dans  les  communes  de 
Chanu  et  de  la  Chapelle-Biche,  pour  la  somme  de 
11.740  livres,  stipulée  payable  comme  suit:  5.240 
livres  en  monnaie  métallique  et  le  reste  en  assi- 
gnats. 

La  vente  était  en  outre  grevée  de  cette  servitude 
que,  dans  le  cas  «  où  le  citoyen  vendeur,  son  épouse 
ou  leurs  enfants  auraient  besoin  de  prendre  les  eaux 
de  Bagnoles,  ils  se  réservaient  le  droit  d'y  être 
logés  et  baignés  gratuitement  ». 

Cette  dernière  clause  était  bien  quelque  peu  futile, 
car  nous  nous  trouvons  en  pleine  tourmente  révolu- 
tionnaire, et  les  baigneurs  se  font  de  plus  en  plus 
rares. 


:    ^^-    r~r  .y   ; --.ÏW;t\ 


■•*5' 


3®  JOURNÉE,    28  JUILLET.  175 

Les  Chouans,  parmi  lesquels  les  frères  Jenvrin  se 
firent  remarquer  par  leur  intrépidité,  ont  pris  pour 
repaires  les  forêts  voisines  de  Bagnoles,  et  quand 
les  Bleus  viennent  les  y  traquer,  les  chemins  devien- 
nent de  moins  en  moins  sûrs. 

Vers  la  fin  du  siècle,  en  raison  de  la  tranquillité 
relative  qui  règne  dans  la  région,  un  nouvel  effort 
fut  tenté  en  faveur  de  Bagnoles.  Les  D"  Perrier, 
Lenoir  et  .Laroche,  médecins  de  Domfront,  accom- 
pagnés du  pharmacien  Leroy-Lanjuinière,  visitèrent 
l'établissement  thermal  dans  le  mois  de  thermidor 
an  V  et  étudièrent  les  propriétés  des  eaux,  qui 
étaient  alors  administrées  intérieurement  dans  les 
maladies  de  poitrine,  Tasthme  et  la  phtisie,  usage 
illusoire  et  sans  effet  d'après  les  trois  médecins,  et 
extérieurement  avec  succès  en  bains  pour  la  gratelle^ 
la  gale  et  les  autres  maladies  de  la  peau. 

A  la  mort  de  Gabriel  Jenvrin,  en  1806,  la  direction 
de  l'établissement  thermal  fut  confiée  à  Scholastique 
Lefèvre,  veuve  Viel,qui  devint  quelque  temps  après 
M"**  Guérin-Lacroix. 

M.  etAf*"*  Guérin-Lacroix  administrèrent  Bagnoles 
jusqu'à  l'aliénation  de  cette  propriété,  qui  eut  lieu  en 
1812,  époque  à  laquelle  M.  Lemachois,  négociant,  à 
Gaen,  acheta  aux  héritiers  de  la  famille  Jenvrin  les 
bains  de  Bagnoles  pour  la  somme  de  21.700  francs. 

Le  nouveau  propriétaire,  instruit  par  l'exemple 
d'Hélie  de  Cerny,  marcha  sur  ses  traces;  il  comprit 
que  le  fiot  révolutionnaire  avait  laissé  sur  les  bords 
de  la  Vée  comme  sur  les  bords  de  la  Seine  un  ferment 
nouveau.  Les  vieilles  coutumes  avaient  cédé  la  place 
à  des  règlements  nouveaux  ;  de  même  les  vieux  bâti- 
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mente  devaient  tomber  sous  la  pioche  des  démolis- 
seurs et  faire  place  à  de  nouvelles  constructions 
répondant  mieux  aux  besoins  des  baigneurs. 

La  fortune  de  M.  Lemachois  y  passa,  plus  d'un 
million:  du  côté  du  luxe  et  du  confort  modernes,  aux 
exigences  desquels  il  fallait  satisfaire,  il  ne  négligea 
rien  pour  mettre  son  établissement  à  la  hauteur  des 
progrès  que  faisait  chaque  jour  la  science. 

Il  fi4  appel  au  célèbre  chimiste  Vauquelin,  membre 
de  rinstitut,  qui  procéda  le  14  octobre  1813  à  l'analyse 
des  eaux  de  la  fontaine,  assisté  de  MM.  Thierry, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen,  Lair, 
secrétaire  de  la  Société  d* Agriculture  du  Calvados, 
Piette,  docteur  de  l'établissement  thermal. 

L'activité  de  M .  Lemachois  ne  s'arrêta  pas  en  si 
beau  chemin;  il  fit  des  démarches  pressantes  auprès 
des  ministres  de  la  Guerre  et  de  la  Marine,  et,  grâce 
à  des  amis  influents,  réussit  enfin  à  obtenir  la  créa- 
tion à  Bagnoles  d'un  hôpital  militaire,  qui  reçut 
chaque  année  de  120  à  140  officiers  et  soldats,  dont 
l'État  soldait  le  traitement. 

Le  5  juillet  1826,  M.  Lemachois,  mourut.  Sa  veuve, 
qui  avait  su  par  le  charme  de  ses  manières  attirer  à 
Bagnoles,  c  y  retenir  et  y  rappeler  •,  lui  succéda 
dans  l'administration  de  l'établissement,  et  jusqu'en 
1840  fit  preuve  d'une  énergie  extrême  mise  au  ser- 
vice d'une  intelligence  remarquable.  Quelque  difficile 
que  fût  sa  tâche,  elle  fut  toujours  à  la  hauteur  ;  mal- 
heureusement ce  n'est  pas  toujours  l'effort  qui  fait  le 
succès. 

Le  8  octobre  1841,  le  domaine  de  Bagnoles  fut  mis 
en  adjudication,  et  M.  Louis  Desnos,  pharmacien  â 
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Alençon,  s'en  rendit  acquéreur  au  prix  de  228.000 
francs. 

Doué  du  génie  de  l'organisation,  doublé  d'un  esprit 
cultivé  et  d'une  grande  instruction,  homme  d'ordre 
par  excellence,  M.  Desnos  vit,  sous  sa  direction,  les 
baigneurs  reprendre  le  chemin  de  Bagnoles. 

L'allocation  donnée  par  l'Etat  pour  l'entretien  de 
l'hôpital  militaire  devenant  insuffisante,  le  nouveau 
propriétaire  ne  renouvela  point  le  traité  passé  entre 
son  prédécesseur  et  l'Etat. 

Quelques  maisons  de  campagne  s'élevèrent  alors 
autour  de  Bagnoles  ;  sur  la  route  de  Dom front  au 
bout  de  l'étang,  on  rencontrait  la  Tanière,  retraite  de 
M""'  d'Epinay,  plus  connue  sous  le  nom  de  M.  Jules; 
plus  loin,  à  gauche,  le  Lys  des  Vallées,  habité  par 
M"'  Bouvet-Pacini,  belle-fille  de  l'amiral  Bouvet,  et 
à  droite,  le  Gué-aux-Biches,  acheté  à  cette  époque 
par  M.  Vialon,  qui  y  reçoit  Alexandre  Dumas,  Paul 
Féval,  Auguste  Vitu  et  Barbey  d'Aurevilly. 

En  1859,  un  richissime  propriétaire,  M.  Louis 
Goupil,  fit  contruire  à  l'ouest  de  Bagnoles,  sous  la 
direction  de  M.  Duval,  architecte  au  Mans,  un  superbe 
château,  style  Renaissance,  entouré  d'un  merveilleux 
parc  où  se  trouvent  le  Roc  au  Chien  y  et  des  grès 
siluriens,  à  la  surface  desquels  existent  de  très  cu- 
rieuses empreintes  connues  sous  le  nom  de  pas  de 
bœuf  et  très  bien  décrites  par  un  professeur  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Gaen,  M.  Morière. 

M.  Desnos,  après  quelques  années  d'administration 
personnelle,  avait  affermé  son  établissement  à 
M.  Bernardeau,  commissaire-priseur,  à  Alençon,  très 
habilement  secondé  par  M"'  Bernardeau,  qui  avait 
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8U  organiser,  à   Bagnoles,   excursions,   parties  de 
pêches,  sauteries  ou  concerts. 

Mais  à  la  fin  du  bail,  le  18  avril  1865,  M.  Desnos 
céda  Bagnoles  à  une  société  présidée  par  M.  Richard, 
ancien  notaire,  à  Alençon  ;  c'est  cette  société  qui  fit 
construire  la  piscine  actuelle,  une  des  plus  vastes 
piscines  thermales  de  France. 

A  la  mort  de  M.  Richard,  Bagnoles  fut  adjugé,  en 
1879,  à  M.  Louis  Vabre.  Ce  dernier  fit  construire  le 
pavillon  d'hydrothérapie  et  le  chalet  de  la  source,  et 
un  an  plus  tard,  à  la  fin  de  1880,  revendit  rétablis- 
sement à  une  société,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
M.  Alexandre  Duparchy,et  qui  fut  ensuite  remplacée 
par  la  société  actuelle,  présidée  par  M.  Georges 
Hartog. 

Depuis  1667,  alors  qu'il  appartenait  au  domaine 
royal.  Bagnoles  a  changé  seize  fois  de  maître;  et 
chaque  nouveau  propriétaire  ayant  apporté  des  amé- 
liorations, il  n'est  pas  étonnant  que  l'ancienne  fon- 
taine soit  devenue  une  station  thermale  de  premier 
ordre. 

Par  suite  d'un  échange  de  terrains  conclu  entre 
l'État  et  la  Compagnie  foncière,  un  nouveau  Bagnoles 
a  pris  naissance;  la  chenille  de  jadis  qui  rampait 
pour  ainsi  dire  au  milieu  des  ravissants  sites  envi- 
ronnants, s'est  métamorphosée,  et  de  sa  chrysalide 
est  sorti  un  radieux  papillon,  orgueil  des  bois  qui 
l'ont  vu  naître. 

C'est  le  moment  de  rendre  à  César  ce  qui  appar- 
tient *à  César  et  de  citer  le  nom  de  M.  Christophle, 
dont  l'intervention  féconde  dans  la  circonstance  a 
largement  contribué  à  l'extension  de  notre  station 
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thermale  ;  c'est  également  grâce  à  son  initiative  que 
le  Crédit  foncier,  dont  il  était  alors  le  gouverneur,  a 
fait  élever  à  Bagnoles  une  importante  maison  de 
convalescence  pour  ses  nombreux  employés. 

C'est  le  moment  aussi  d'évoquer  le  nom  d'un  de 
mes  éminents  maîtres,  si  sympathique  à  tous,  M.  le 
professeur  Léon  Labbé,  qui  le  premier  avec  Rotureau, 
a  fait  connaître  aux  médecins  de  Paris  et  de 'province 
les  merveilleuses  propriétés  des  eaux  de  Bagnoles 
dans  la  cure  des  suites  de  phlébites  et  des  engorge- 
ments veineux,  et  a  ainsi  puissamment  contribué  à  la 
prospérité  de  la  station;  qu'il  reçoive  ici  un  nouveau 
témoignage  de  notre  vive  reconnaissance,  et  de  nos 
regrets  de  ne  point  le  voir  aujourd'hui  au  milieu  de 
nous. 

Aujourd'hui,  Mesdames  et  Messieurs,  vous  pouvez 
admirer  le  Bagnoles  tiouveau  ;  de  tous  côtés,  de  gra- 
cieuses villas,  de  coquets  cottages  ont  été  construits 
au  voisinage  de  grands  boulevards,  de  rues  larges  et 
bien  percées;  de  plus,  une  église, une  gare,  un  casino, 
un  pittoresque  hippodrome  sont  venus  compléter  et 
embellir  la  station. 

Dans  les  hôtels,  comme  dans  les  villas,  vous 
trouverez  tout  le  confort  nécessaire  réuni  au  goût, 
à  l'élégance  et  aux  meilleures  conditions  hygié- 
niques. 

L'établissement  thermal,  si  heureusement  trans- 
formé par  la  nouvelle  société  sous  l'impulsion  habile 
de  M.  Georges  Hartog,  occupe  une  situation  vérita- 
blement exceptionnelle,  au  milieu  d'un  parc  splen- 
dide  planté  d'arbres  séculaires,  et  arrosé  par  la 
rivière  la  Vée,  où  il  se  réfléchit  agréablement  dans 
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868  eaux  qui  murmurent  un  doux  gazouillis  sur  leur 
lit  caillouteux,  entre  des  berges  verdoyantes  et  fleu- 
ries. 

Au  milieu  et  au-dessus  des  rochers  qui  l'envi- 
ronnent et  l'abritent,  croissent  robustes  les  genêts 
d'or,  les  bruyères  roses  et  blanches,  à  l'ombre  des 
grands  pins  au  vert  feuillage  et  aux  émanations  bal- 
samiques! 

Plus  loin,  d'autres  vallées^  boisées  des  essences  les 
plus  diverses,  serpentent  au  gré  de  la  Vée,  tandis 
que  de  distance  en  distance,  aux  flancs  des  coteaux, 
s'accrochent  les  sites  les  plus  enchanteurs,  les  points 
de  vue  les  plus  pittoresques  qu'ait  jamais  rêvés,  en 
ses  heures  d'extase,  le  paysagiste  le  plus  follement 
amoureux  de  la  nature. 

Enfln,  Bagnoles  est  devenu  le  lieu  préféré  des  ren- 
dez-vous de  nombreuses  sociétés  littéraires  et  artis- 
tiques. La  c  Pomme  >,  à  qui  nulle  autre  société  ne  se 
peut  comparer,  sauf  peut-être  la  Cigale,  qui  réunit 
f  félibres  et  cigaliers  »,  y  a  tenu  ses  assises.  La  Société 
historique  et  archéologique  de  l'Orne,  la  Société 
Linnéenne  de  Normandie,  l'Association  des  méde- 
cins de  rOrne,  sont  venus  tour  à  tour  à  Bagnoles, 
et  aujourd'hui  l'Association  Normande  fait  à  la  sta- 
tion thermale  ornaise  le  grand  honneur  de  sa  réunion 
scientifique. 

Chaque  année,  quand,  oiseaux  fidèles  au  bocage 
normand,  ces  amis  des  lettres  et  des  arts  reviendront 
à  Bagnoles,  ils  auront  la  joie  de  voir  sa  couronne 
s'orner  d'un  nouveau  fleuron  et  seront  fiers  de  cons- 
tater le  nouvel  et  brillant  essor  pris  par  la  station 
balnéaire  de  l'Orne. 
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Plus  d'uD  vieadra  s'égarer  dans  les  sentiers  c 
br«ux  de  la  forât  voisine,  e\,  tandis  que  les  gens  pi 
tifs  verront  dans  cette  prospérité  la  réBultante 
travail  et  de  la  richesse  combinés  en  vue  du  progi 
eux,  les  doux  rêveurs,  y  verront  la  bienfaisante  int 
vention  de  la  bonne  fée  Andania,  qui  viendra  ber 
leurs  songes  et  pour  laquelle  ils  cisèleront  en  ret 
leurs  vers  les  plus  harmonieux. 


Après  le  docteur  Barrabé,  son  confrère  le  docLeui 
Poulain,  médecin  consullantà  Bagnoles,  s'exprime  ail 


Mesdames,  Messieurs, 

Mon  confrère,  le  D'  Barrabé,  vous  a  montré 
développement  progressif  de  la  charmante  stat 
thermale  qui  a  l'honneur  de  recevoir  aujourd' 
Messieurs  les  membres  de  L'Association  Normande 
mon  tour,  j'ai  pensé  qu'il  vous  serait  agréable 
connaître  les  différentes  périodes  de  son  histo 
médicale,  en  comparant  rapidement,  devant  vo 
Bagnoles  dans  le  passé  et  Bagnoles  dans  le  prése 

Je  passerai  sous  silence  la  période,  pour  ainsi  à 
préhistorique,  celte  des  légendes  plus  ou  moins 
rieuses,  oU  l'on  retrouve,  sous  une  forme  souv 
pittoresque  et  naïve,  la  merveilleuse  cure  du  che 
poussif.  Le  Bagnolensei  invenit  fontes  qu'on  lui  at 
bue,  sans  la  moindre  hésitation, se  rencontre  en  e 
presque  partout,  et  il  existe  peu  de  stations  therms 
qui  ne  songent  à  inscrire,  dans  leurs  armoiries, 
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ce,  avec  quelque  orgueil,  la  silhouette  séductrice  du 
vieux  cheval  rajeuni,      y 

Parmi  les  documents  écrits  les  plus  anciens  que 
Ton  possède  sur  Bagnoles-de-l'Orne,  on  peut  lire  une 
brochure,  publiée  en  1740,  chez  Malassis  aîné,  à 
Alençon.  Cet  opuscule  rarissime,  retrouvé  par  l'un 
des  érudits  les  plus  distingués  de  notre  département, 
le  regretté  comte  de  Contades,  contient  des  indica- 
tions thérapeutiques  multiples  dont  la  liste,  longue  et 
variée,  tend  à  faire  croire  que  le  Bagnoles  d'alors 
n'était  rien  moins  qu'une  véritable  fontaine  de  Jou- 
vence. L'auteur  de  cette  première  brochure  imprimée, 
qui  n'est  autre  qu'Hélie  de  Cerny,  propriétaire  de 
l'établissement  thermal,  auquel  nous  empruntons  les 
lignes  suivantes,  désireux  de  leur  laisser  toute  leur 
originalité,  termine  le  chapitre  peu  banal  des  guéri- 
sons  obtenues  en  rappelant  que  la  source  thermale 
était  connue  dès  le  XVIP  siècle.  Suivant  la  tradition 
populaire,  ajoute-t-il  plus  loin,  «  la  fontaine  fut  décou- 
c  verte,  il  y  a  plus  de  deux  siècles,  par  les  habitants 
•  de  ces  quartiers,  attaqués  d'une  gale  affreuse  qui 
f  ressemble  un  peu  à  la  lèpre.  Les  peuples  qui,  les 
c  premiers,  se  baignèrent  dans  cette  fontaine,  attaqués 
c  de  gales  affreuses,  devinrent  sains  et  propres 
€  comme  s'ils  venaient  de  naître  ». 

Pendant  près  de  deux  siècles,  les  indications  prin- 
cipales ont  signalé  l'efficacité  des  sources  thermo- 
minérales de  Bagnoles  dans  le  traitement  des  mala- 
dies de  la  peau,  du  rhumatisme,  etc.  ;  toutes  les 
monographies  publiées  ultérieurement  sur  Bagnoles 
ont  vanté  l'action  toute  spéciale  qu'exerce  l'eau  de 
cette  station  thermale  dans  le  traitement  et  la  cure 
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de  certaines  affections  cutanées,  telles  que  :  les  plaies 
anciennes,  les  ulcères  atoniques,  les  dermatoses  va- 
riées et  V eczéma  en  particulier. 

Pour  confirmer  ces  faits,  les  auteurs  sont  nombreux 
et  non  des  moins  éminents. 

Au  point  de  vue  médical,  une  visite  que  fit  à 
Bagnoles,  en  1694,  le  célèbre  Geoffroy,  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  semble  avoir  été,  sui- 
vant l'expression  de  Teste  (1),  le  baptême  scientifique 
des  sources. 

Plus  tard,  en  1748,  Geoffroy  fils  vint  à  son  tour 
à  Bagnoles,  compléter  les  recherches  commencées 
par  son  père. 

Le  premier,  il  fit  une  analyse  de  Teau  thermale 
aussi  détaillée  que  le  permettaient  les  méthodes  mises 
en  pratique  à  cette,  époque.  Le  premier  aussi,  il  in- 
sista sur  l'action  favorable  des  eaux  de  cette  station 
dans  le  traitement  des  rhumatismes,  des  paralysies, 
des  sciatiques,  des  maladies  de  la  peau  et  des  nerfs, 
et  résuma  ses  études  dans  une  lettre  publiée  en  1750, 
par  le  Journal  de  Verdun. 

Dans  les  ouvrages  de  Piette,  qui  exerça  à  Bagnoles 
de  1768  à  1825,  c'est-à-dire  pendant  cinquante-sept 
ans,  on  rencontre  des  documents  non  moins  intéres- 
sants. 

€  Une  de  leurs  grandes  propriétés,  et  d'une  effica- 
«  cité  reconnue,  est  d'être  un  secours  assuré  contre 
«  les  maladies  de  la  peau.  Elles  divisent  les  humeurs 
f  psoriques,  atténuent  leur  acrimonie  et  les  évacuent 

(1)  D'  Teste,  Notice  sur  les  eaux  thermales  de  Bagnoles-de- 
VOrne,  Paris,  1847. 
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c  par   la  transpiration   et   les  autres  voies  natu- 
relles ». 

Résumant  leurs  principales  indications,  cet  auteur 
recommandait  tout  particulièrement  les  eaux  de 
Bagnoles-de-l'Orne  dans  le  traitement  des  maladies 
de  la  peau,  rebelles  ou  invétérées,  des  rhumatismes 
chroniques,  des  affections  goutteuses  qui  se  fixent  sur 
Testomac  et  sur  les  intestins,  des  douleurs  ostéo- 
copes,  des  sciatiques,  des  engorgements  articulaires, 
des  plaies  et  ulcères  atoniques,  des  engorgements, 
des  glandes  du  cou,  etc.,  etc. 

Lieutaud,  premier  médecin  du  roi  (Matière  médi- 
cale, Paris,  1772)  et  Macquart  (Manuel  sur  les  p7*o- 
priétés  de  l'eau,  Paris,  1783),  firent  une  simple  men- 
tion des  sources  thermales  de  Bagnoles. 

Depuis  cette  époque,  on  trouve  éparses,  soit  dans 
des  mémoires,  soit  dans  des  notes  manuscrites,  de 
nombreuses  observations  démontrant  l'action  cura- 
tive  de  Teau  de  Bagnoles  dans  les  affections  cutanées. 

Alibert,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médi- 
cales, en  soixante  volumes  (Paris,  1815,  t.  IX,  p.  43) 
et  dans  ses  Nouveaux  éléments  de  thérapeutique 
(Paris,  1826,  t.  III,  p.  295),  donna  sur  Bagnoles  et 
ses  eaux  des  renseignements  qui,  pour  être  incom- 
plets, n'en  sont  pas  moins  précieux. 

En  1833,  Bourdon,  membre  de  l'Aicadémie  de 
médecine,  qui  fut  pendant  quelques  années  inspec- 
teur des  sources  de  Bagnoles,  écrivit  (Dictionnaire 
de  la  conversation  et  de  la  lecture,  VW  livraison)  un 
fort  spirituel  article  sur  le  si  pittoresque  pays  de 
Bagnoles  et  insista,  tout  particulièrement,  sur  les 
indications  et  les  contre-indications  qui  doivent  gui- 
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der  rhomme  de  Tart  dans  radministration  des  eaux 
thermales.  Il  indiqua  leur  importance  dans  le  traite- 
ment des  affectiohs  cutanées  superficielles  et  leur 
attribua  la  singulière  propriété  de  blanchir  la  peau. 
A  la  même  date,  on  trouve  dans  le  Journal  d' A len- 
çon  (l*'  au  6  avril  1833)  des  articles  fort  intéressants 
écrits  par  le  D'  Chambay,  et  dans  lesquels  l'auteur 
rappelle  que  l'action  particulière  des  eaux  de  Ba- 
gnoles sur  le  système  dermoïde  les  a  fait  préconiser 
contre  les  maladies  cutanées,  les  anciens  ulcères,  les 
plaies  d'armes  à  feu,  etc.,  etc. 

En  1855,  Louis  Desnos,  qui  fut  plus  tard  médecin 
de  l'hôpital  de  la  Charité  et  membre  de  l'Académie 
de  Médecine,  publia  un  recueil  d'observations  cli- 
niques et  de  recherches  bibliographiques  pour  servir 
à  l'étude  des  indications  et  des  contre-indications  des 
eaux  minéro-thermales  de  Bagnoles-de-l'Orne. 
.  Analysant  les  propriétés  des  eaux,  il  montra  leur 
pouvoir  curatif,  non  seulement  dans  les  maladies  de 
la  peau,  mais  encore  dans  le^ ulcères  atoniqueset  les 
suites  éloignées  des  blessures  par  armes  à  feu. 

Ces  propriétés  particulières  avaient  déjà  été  signa- 
lées dès  1847,  par  Teste,  membre  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  dans  la  brochure  que  nous  avons 
précédemment  citée. 

Dans  les  travaux  ultérieurs,  on  voit  peu  à  peu  se  pré- 
ciser les  indications  thérapeutiques  qui  conviennent 
aux  différentes  formes  cliniques  des  dermatoses. 
C'est  ainsi  qu'en  1865,   L.    Bignon  (1),   médecin 


(1)  D'  Bignon,  De  la  valeur  thérapeutique  des  eaux  de  Ba- 
gnoles, Paris,  Germer-Baillière,  1865. 
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inspecteur  de  la  station  thermale,  dans  un  mémoire 
récompensé  par  l'Académie  de  médecine,  insista  sur 
l'action  curativedes  eaux  de  Bagnoles,  lorsqu'il  s'agit 
de  dermatoses,  et  principalement  des  formes  humides 
et  sécrétantes. 

Le  D'  Ledemé  consacra  aux  eaux  de  Bagnoles-de- 
rOrne  plusieurs  travaux  importants.  Dans  le  dernier 
notamment  (1),  nous  le  voyons  rapporter,  en  un 
chapitre  spécial,  de  nombreuses  observations  d'eczé- 
mateux radicalement  guéris. 

Enfin,  dans  une  thèse  fort  intéressante,  l'un  de  nos 
confrères  du  département,  le  D'  Levassort,  de  Morta- 
gne  (2 1,  condensa  ces  documents  épars,  et,  en  étudiant 
les  indications  thérapeutiques  de  Bagnoles,  il  rappela 
qu'en  applications  locales,  l'eau  thermale  modifie, 
d'une  façon  remarquable,  le  tégument  :  la  peau 
devient  douce  et  onctueuse,  elle  semble  recouverte 
d'une  couche  de  substance  savonneuse.  «  Celui  qui 
voudrait  faire  du  mercantilisme,  écrit-il,  pourrait  la 
recommander  aux  jeune^  femmes  désireuses  de  garder 
une  peau  souple  et  délicate  !  > 

Ce  passé  médical,  légitimement  acquis  par  une  foule 
d'observations,  n'est  pas  resté  à  l'abri  des  controverses 
et  des  critiques. 

Dans  un  recueil  d'hydrologie  publié  à  Londres  en 
1772,  et  que  nous  devons  aux  incessantes  recherches 


(1)  Recherches  et  observations  pratiques  sur  les  propriétés 
curatives  des  eaux  de  Bagnoles,  jiar  le  D'  Ledemé,  médecin 
inspecteur,  Alençon,  18()7. 

(2)  D'  Levassort,  Le  rhumatisme  chronique  en  Normandie  et 
Bagnoles-de-VOrne,  thèse,  Paris,  1882. 
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de  notre  distingué  compatriote  et  ami,  M.  Wilfrid 
Challemel,  Tauteur  inconnu  déclare  que  «  jamais  eau 
€  ne  mérita  moins  le  nom  de  minérale  que  celle-ci. 
«  Quoique  ces  eaux  soient  mises  au  rang  des  eaux 
<  thermales  minérales,  elles  ne  sont  néanmoins  que 
€  des  eaux  pures,  et  mômes  plus  pures  que  ne  sont 
«  les  eaux  des  sources  ordinaires  du  pays;  aussi 
t  le  goût  de  ces  eaux  n'est-il  autre  que  celui  d'une 
f  eau  commune  chaude  ». 

Malgré  ces  critiques  malveillantes,  peut-être  inté- 
ressées, et  d'autres  encore,  Bagnoles  a  survécu  et  il 
s'est  merveilleusement  développé  d'année  en  année. 

Depuis  bientôt  trente  ans,  date  à  laquelle  notre 
éminent  prédécesseur,  le  D""  Joubert,  fit  connaître  les 
merveilleux  résultats  qu'il  obtenait  dans  le  traite- 
ment des  phlébites,  Bagnoles,  imitant  l'exemple 
donné  par  la  médecine  générale,  s'est  spécialisé  de 
plus  en  plus.  Actuellement,  on  semble  avoir  quelque 
peu  oublié  l'action  si  spéciale  de  ses  sources  dans  la 
cure  des  affections  de  la  peau.  Et  pourtant,  on  y 
soigne  toujours  et  avec  autant  de  succès  qu'autrefois 
l'eczéma,  le  rhumatisme,  etc.  ;  mais,  la  grande  indi- 
cation thérapeutique  réside  dans  le  traitement  des 
engorgements  veineux  et  des  œdèmes  dus,  soit  aux 
diverses  variétés  de  phlébites,  soit  aux  varices. 

Aujourd'hui,  les  eaux  de  notre  station  normande 
sont,  à  juste  titre,  classées  au  premier  rang  pour 
guérir  les  troubles  éloignés  qui  accompagnent  et 
suivent  ces  diverses  affections,  et,  chaque  année,  elles 
attirent  ici  un  nombre  considérable  d'étrangers. 

Les  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  cette  propriété 
si  particulière  des  sources  de  Bagnoles,  font  actuel- 
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lement  partie  des  ouvrages  classiques;  ils  se  trouvent 
dans  toutes  les  mains  et  sont  trop  nombreux  pour 
qu'il  soit  utile  d'insister  sur  des  indications  théra- 
peutiques définitivement  acquises. 

Nous  sommes  loin,  Mesdames  et  Messieurs,  du 
temps  où  les  baigneurs  trouvaient  à  peine  où  s'ins- 
taller et  devaient  chercher  un  asile  improvisé  dans 
les  fermes  et  les  villages  des  environs.  Notre  station 
thermale,  grâce  à  la  puissante  et  féconde  impulsion 
qui  lui  a  été  donnée  pendant  ces  quinze  dernières 
années,  s'est  rapidement  agrandie.    Elle  s'échappe 
aujourd'hui  de  l'étroite  et  pittoresque  vallée,  où,  par 
de  hautes  murailles  découpées  avec  hardiesse,  elle 
se  trouvait  trop   resserrée  dans  son  berceau  d'ori- 
gine ;  elle  a  progressivement  envahi  les  limites  de 
la  forêt  voisine  pour  y  asseoir  ses  nombreuses  et 
coquettes  villas,  son  casino,  ses  hôtels,  son  champ 
de  courses,  etc.j  et  le  sire  de  Bonvou'oir  qui,  d'après 
la  légende,   dut  jadis  se  construire   une  hutte  de 
feuillages  pour  suivre  sa  merveilleuse  cure  et  re- 
trouver la  vaillance  perdue,  après  avoir  trop  festoyéy 
trop  guen^oyé,  serait  émerveillé  en  présence  d'une 
telle  transformation. 


Après  les  intéressantes  communications  des  D^  Bar- 
rabé  et  Poulain,  l'ordre  du  jour  appellerait  l'étude  de 
la  question  suivante,  mais  M.  Charles  Guerlin  de  Guer, 
diplômé  de  l'École  des  Hautes  Études,  forcé  de  quitter  le 
Congrès  dans  quelques  instants,  demande  à  M.  le  Pré- 
sident de  bien  vouloir  traiter  les  IG"  et  17"  questions. 
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Sur  Ici  réponse  affirmative  de  M.  Christophie,  M.  Guer- 
lin  de  Guer  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

16e  Question.  —  Les  patois  de  la  région;  travaux 
dont  ils  ont  été  Voljet. 

17*  Question. —  Intérêt  et  utilité  de  l'étude  scienti- 
fique des  patois.  De  la  méthode  à  suivre  dans  cette 
étude» 


Messieurs, 

Qu'est-ce,  au  vrai,  qu'un  patois;  et  qu'est-ce  que  le 
patois  normand? 

Quelles  sont,  en  matière  de  patois,  les  recherches 

qui  peuvent  être  le  plus  légitimement  conseillées  et 

^  favorisées;  à  quelles  règles  de  méthode  convient-il 

de  s'astreindre  au  cours  de  ces  recherches,  ainsi  que 

\  dans  les  travaux  ultérieurs  dont  elles  seront  l'occa- 

*  siori  et  l'objet  ? 

I  Tels  sont  les  trois  points  que  je  me  propose  de 

développer  très  brièvement  devant  vous.. 

Nul  de  vous  n'ignore,  Messieurs,  que  les  armées 
romaines  ont  importé  sur  notre  sol  gaulois,  entre 
autres  produits  latins,  leur  propre  langue,  —  langue 
de  soldats  et  langue  de  marchands  à  la  suite  —  fort 
éloignée,  sans  doute,  de  celle  qu'écrivait,  de  celle 
même  que  parlait  un  César  ou  un  Cicéron,  langue 
vulgaire,  en  un  mot,  qui  demeurait,  toutefois,  bien 
latine  dans  son  esprit  et  dans  sa  teneur  générale. 
Il  est  intéressant  d'examiner  quel  fut  le  sort  de  cet 
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idiome  à  compter  du  jour  où,  violemment  arraché  à 
son  domaine  de  développement  naturel,  il  se  sentit 
en  contact  avec  maints  parlers  divers,  d'une  origine 
essentiellement  étrangère. 

Qu'advint-il  de  cette  végétation  exotique  trans- 
plantée dans  une  terre  qui  n'avait  pas  été  préparée 
à  la  recevoir?  Il  faut  bien  admettre  que  cette  terre 
contenait  toutes  les  propriétés  utiles  à  la  vie  de 
l'étrangère,  puisque  celle-ci  ne  tarda  pas  non  seule- 
ment à  s'acclimater,  mais  encore  à  pousser  en  tous 
sens  de  robustes  rejetons. 

Toute  langue  étant  un  organisme  sans  cesse  en 
évolution,  sans  cesse  en  travail,  il  va.  sans  dire  que 
le  latin  vulgaire,  introduit  en  Gaule,  ne  devait  pas, 
ne  pouvait  pas  demeurer  stationnaire.  Il  se  modifia 
par  voie  de  déformations  successives  et  insensibles, 
tant  et  si  bien  qu'au  bout  de  quelques  siècles,  il  don- 
nait déjà  comme  la  sensation  d'une  langue  nouvelle. 

A  cette  langue,  d'ailleurs  très  éloignée  de  la  per- 
fection, il  manquait  une  qualité  maîtresse  :  l'unité. 
Rayonnant  de  toutes  parts,  sur  toute  l'étendue  du 
pays,  exerçant  l'influence  de  ses  flexions  et  de  son 
esprit  jusque  dans  les  villages  les  plus  retirés,  le 
latin  vulgaire  avait  donné  naissance  à  autant  de 
parlers  qu'il  rencontrait  de  centres  favorables  à  son 
développement,  et  provoqué  autant  de  combinaisons 
linguistiques,  autant  de  croisements  différents.  Les 
deux  éléments  composants  —  l'élément  latin  et  l'élé- 
ment indigène  —  étant,  eux-mêmes,  respectivement 
très  variables,  chacun  des  composés  devait  conserver 
sa  marque  propre  d'origine,  et  il  la  conserva  long- 
temps. 
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Toutefois,  la  nécessité  d'élargir  le  cercle  des  rap- 
ports sociaux  força  les  représentants  d'un  certain 
nombre  de  groupements  d'adopter  une  langue  com- 
préhensible à  chacun  d'entre  eux.  C'est  ainsi  que, 
non  sans  quelque  peine  au  début,  tous  les  habitants 
d'une  province  se  comprirent  entre  eux,  tout  en 
restant  fidèles,  chacun  chez  soi,  aux  particularités 
caractéristiques  de  leurs  parlers  locaux.  A  la  période 
première  de  confusion  succéda  donc  une  période 
d'unification  partielle. 

Cette  unification  partielle  s'étendit  à  la  langue 
écrite  après  s'être  exercée  sur  la  langue  orale;  chaque 
province  eut  sa  langue  écrite,  autrement  dit  chaque 
province  eut  son  dialecte  :  ce  furent  les  dialectes 
écrits  en  Picardie,  en  Bourgogne,  en  Normandie  ou 
dialectes  picard,  bourguignon,  normand.  Je  n'ai  pas 
à  faire,  ici,  l'histoire  de  ces  dialectes;  je  rappelle 
seulement  combien  brillante  fut  celle  de  notre  dialecte 
normand. 

Cependant,  la  langue  écrite  dans  la  province  de 
l'Ile-de-France  parut,  d'assez  bonne  heure,  appelée 
à  une  destinée  que  rien  dans  sa  constitution  propre 
n'avait  laissé  prévoir. 

A  la  faveur  d'un  concours  de  circonstances  poli- 
tiques sur  lesquelles  je  n'ai  pas  à  insister,  le  dialecte 
de  rile  de  France  eut  tôt  fait  d'éclipser  ses  voisins. 
La  substitution  de  ce  dialecte  à  tous  les  autres  fut 
tellement  prompte  et  complète  qu'au  XIV®  siècle  il 
n'y  eut  plus  ni  dialecte  champenois,  ni  dialecte  pi- 
card, ni  dialecte  normand,  mais  un  seul  dialecte,  le 

■ 

dialecte   français,    et  l'on   peut    dire    qu'une   seule 
langue,  la  langue  française. 


»    .    V. 
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Dans  la  grande  débâcle  des  dialectes,  les  pârlers 
étaient  restés  indemnes,  toujours  vivants  dans  leur 
infinie  diversité.  Il  n'y  eut  plus  de  dialecte  champe- 
nois, picard,  normand;  il  y  eut  toujours  un  parler 
champenois,  picard,  normand;  et  si  des  années  ont 
suffi  au  dialecte  de  T Ile  de  France  pour  imposer  sa 
suprématie  aux  autres  langues  écrites  de  ce  côté-ci 
de  la  Loire,  des  siècles  ne  suffirent  pas  au  parler  de 
rile  de  France  pour  triompher  de  ses  voisins,  les 
parlers  locaux. 

Ces  parlers,  malgré  le  travail  incessant,  malgré 
l'action  lente  et  destructive  de  l'influence  française, 
ont  trouvé,  dans  leur  constitution  propre,  une  force 
suffisante  pour  lutter  avantageusement;  ils  pré- 
sentent, encore  aujourd'hui,  tout  un  ensemble  de 
phénomènes  qui  les  signalent  et  les  recommandent  à 
l'attention  et  aux  recherches  des  linguistes.  Ils 
valent  d'être  étudiés  comme  autant  de  survivants  de 
langues  autrefois  autonomes;  ils  sont  les  héritiers 
directs  des  langues  parlées  il  y  a  huit  siècles,  et  des 
langues  écrites  sur  l'étendue  de  chacune  de  nos  an- 
ciennes provinces;  ils  sont,  par  suite,  les  frères, 
disons  plus  exactement  les  frères  cadets  de  notre 
langue  française  moderne. 

Qu'est-ce  à  dire,  Messieurs?  Les  patois  ne  sont 
donc  pas  ce  qu'en  a  fait  longtemps  l'opinion  commune. 

«  Le  peuple  de  l'arrondissement,  dit,. en  1812,  le 
sous-préfet  de  Domfront,  ne  parle  point  un  dialecte 
particulier,  ni  un  patois  distinct.  Seulement  il  pro- 
nonce mal  les  mots,  et  les  dénature  en  partie;  il  dit, 
par  exemple,  coutia,  tonia,  tru,  rote.».  Comme  le 
défaut  de  prononciation  ne  peut  servir  à  expliquer 
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d'anciens  usages,...  à  donner  la  clef  des  chartes  et 
autres  documents  historiques,  j'ai  pensé,  ajoute  Tho- 
norable  fonctionnaire,  qu'il  était  inutile  de  vous  faire 
part  de  la  mauvaise  prononciation  du  peuple  ». 

Qu'il  soit  possible,  Messieurs,  de  relever  à  peu  près 
autant  d'erreurs  que  de  mots  dans  une  appréciation 
linguistique  et  surtout  dialectologique  datant  de  près 
de  90  ans,  voilà  qui  ne  saurait  nous  étonner  ;  mais 
prenez  garde  qu'une  fraction  importante  du  grand 
public  en  est  restée  au  jugement  de  M.  le  Sous-Préfet 
de  Domfront.  Pour  ma  part,  je  ne  compte  plus  les 
occasions  où  il  m'a  été  donné  d'entendre  raisonner 
de  pareille  sorte  sur  la  valeur  et  sur  la  nature  des 
patois.  Les  mots  français  sortent  dénaturés,  dit-on, 
de  la  bouche  du  peuple.  Si  le  peuple  dit  cotUia  ipour 
€  couteaux  *,  tonia  pour  «  tonneaux  »,  tru  pour 
€  truie  »,  rote  pour  t  route  »,  autant  de  défauts  de 
prononciation,  autant  d'exemples  d'un  français  écor- 
ché  dont  les  paysans  ont  le  monopole. 

La  théorie  compte  encore  trop  d'adeptes  convaincus 
pour  qu'il  soit  superflu  de  la  réfuter.  Après  ce  qui  a 
été  dit,  d'ailleurs,  la  réfutation  ne  sera  ni  longue,  ni 
malaisée. 

Puisqu'il  est  reconnu  que  les  patois  sont  frères  et 
non  descendants  du  français  et  que  l'évolution  des 
sons  patois  s'est  opérée  parallèlement  à  celle  des  sons 
français,  il  est  difScile  de  voir  dans  les  uns  autant  de 
déformations  des  autres.  Un  patois  qui  serait  sorti  de 
toutes  pièces  du  français  moderne  impliquerait  défor- 
mation de  ce  français,  et,  semblablement,  il  est  légi- 
time de  reconnaître,  dans  les  langues  romanes  pri- 
mitives, autant  de  déformations  dift'érentes  du  latin, 
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-^  celui-ci  étant  |ft  soUohe  commune  de  toutes  œlUs** 
lÀ  ^-  de  reconnaître,  au  même  titt^e»  dans  les  patoiB 
de  France,  des  déformations  particulières  de  ce  même 
latin,  mais  non  du  français*  Qu'on  n'aille  pas  dire 
qu'aujourd'hui  du  moins,  quand  tel  mot  moderne 
récemment  créé  pénètre  dans  le  lexique  du  paysàQ) 
il  y  subit  une  déformation»  Il  se  modifie,  sans  doute, 
mais  en  se  conformant  aux  lois  phonétiques  du  ^tois 
où  il  pénètre,  et  dans  cette  mesure  Seulement. 

Et,  bref,  le  patois  normand  n'est  pas  du  français 
déformé,  mais  bien  de  l'ancien  normand  modifié. 
Là  où  le  français  dit  <  routé  »,  le  normand  moderne 
dit  roi9,  et  le  normand  du  XIP  siècle  le  disait  et  l'écri- 
vait déjà;  là  où  le  français  dit  c  truie  »,  le  normand 
moderne  dit  iru,  c'est  une  forme  dialectale  dont  les 
analogues  se  relèvent  dans  les  mss^  anglo^normands» 
Comment,  à  cô  compte,  soutiendra^t'on  valablement 
que  la  connaissance  de  ces  particularités  n'est  pas 
capable  de  nous  donner  la  clef  des  chartes?  Les  érU' 
dits  en  jugent  autrement  aujourd'hui,  et  ils  demandent 
précisément  au  patois  l'explication  de  formes  relevées 
dans  ces  chartes,  et  que  le  français  est  parfois  int" 
puissant  à  éclaircir. 

L'étude  du  patois  en  tant  qu'auxiliaire  de  la 
philologie  romane,  l'étude  aussi  du  patois  considéré 
en  lui-même  adonné  naissance  à  une  tscience  connue 
sous  le  nom  de  Dialectologie» 

Quelles  sont  les  recheréhes  de  dialectologie  nor* 
mande  qui  peuvent  être  les  plus  légitimement  recom* 
mandées;  quelle  méthode  observer  dans  ces  t%* 
cherches?  Tels  sont  les  deux  points  qui  me  restent  à 
examiner. 
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Il  faut  partir  du  fait  suivant  qui  n'échappe  à  aucun 
de  vous,  Messieurs,  à  savoir  que  les  patois  présentent, 
sur  retendue  d'une  seule  province^  des  différences  | 

sensibles,  puisqu'ils  varient  de  canton  à  canton,  sou-  l 

vent  même,  par  quelque  côté,  de  village  à  village^ 

De  quelle  utilité  vraie  sont  donc  ces  lourds  et  im-  \ 

posants  in-folios  où  maint  esprit  chercheur  a  pré^^ 
tendu  nous  présenter  l'image  du  patois  d'une  pro- 
vince tout  entière,  d'un  département,  voire  d'une 
région  moins  étendue  encore? 

De   tels   répertoires  supposent,   sans  doute,   une  | 

somme  de  recherches  souvent  considérable;  ils  mé-  | 

ritent  d'ôtre  feuilletés  pour  le  trésor  des  mots  qui  y 
sont  renfermés.  Ils  ne  sauraient,  toutefois,  fournir  de  ' 

matériaux  propres  à  l'étude  de  l'évolution  phoné* 
tique  des  patois  ;  à  l'étude  de  la  distribution  topogra- 
phique de  ce  patois  ;  à  l'étude  de  l'influence  française. 
Tout  dictionnaire  du  patois  d'une  province,  d'un 
département)  d'un  canton,  a  ce  défaut  capital  de  nous 
renseigner  non  pas  sur  les  parlers  de  toute  cette 
province,  ou  de  tout  ce  département,  mais  sur  le  par- 
ler d'un  village^type  arbitrairement  érigé  en  repré- 
sentant de  tout  un  domaine  linguistique.  Autant  le 
donner  pour  ce  qu'il  est  réellement,  je  veux  dire  pour 
le  glossaire  d'un  village»  Nous  n'aurons  pas  ainsi 
l'illusion  d'une  tâche  achevée  alors  qu'elle  est  seu- 
lement à  l'état  d'ébauche,  et  chacun  y  trouvera  son 
compte. 

c  II  faudrait,  a  dit  M.  Gaston  Paris,  que  chaque 
commune,  d'un  côté,  chaque  son,  chaque  forme,  de 
l'autre,  eût  sa  monographie,  purement  descriptive, 
faite  de  première  main  et  tracée  avec  toute  la  rigueur 
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d'observation  qu'exigent  les  sciences  naturelles  i. 

Voilà  donc  une  première  catégorie  de  recherches 
bien  capable  de  tenter  le  zèle  et  l'esprit  d'observation 
des  amateurs  et  des  lettrés,  de  ceux,  surtout,  que 
leurs  fonctions  ou  leurs  goûts  ont  retenus  longtemps 
à  la  campagne  et  qui  se  sont  rendu  familiers  les  sons 
patois,  pour  en  avoir  eu  l'oreille  constamment  frappée. 

Que  si  la  confection  d'un  glossaire  leur  parait  une 
tâche  ou  trop  aride  ou  de  trop  longue  haleine,  ils  se 
contenteront  de  notes  d'une  courte  étendue  qui  pourra 
porter  sur  de  multiples  sujets. 

Partant  toujours  du  parler  d'un  seul  village  ou, 
plus  exatement,  d'un  groupement  social  bien  limité, 
ils  y  étudieront  les  particularités  de  la  grammaire 
ou  de  la  syntaxe  patoise,  ils  en  relèveront  les  par- 
ticularités phonétiques  les  plus  remarquables,  les 
plus  caractéristiques. 

C'est  à  l'examen  phonétique,  c'est-à-dire  à  l'examen 
des  sons  dans  leur  évolution  tantôt  régulière,  tantôt 
tourmentée,  et  jusque  dans  les  nuances  les  plus 
insensibles  que  nous  sommes  ramenés  de  toutes 
parts.  Tout  travail  approfondi  portant  sur  ce  sujet 
suppose  au  moins  quelque  connaissance  générale 
de  l'histoire  des  sons  dans  leur  passage  du  latin  au 
français  moderne  et,  parallèlement,  au  patois  de  nos 
jours. 

Afin  de  faire  profiter  le  plus  grand  nombre  du 
résultat  de  ces  recherches,  afin  d'introduire  l'unité 
nécessaire  dans  ces  études  et  de  préparer  les  syn- 
thèses ultérieures,  il  conviendra  d'adopter  un  système 
de  transcription  de  sons  qui  soit  moins  défectueux, 
moins  décevant,  qui  présente  une  image  plus  sin- 
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cère   des  sons  que  ne  le  ferait  notre  orthographe 
française  moderne. 

La  transcription  des  sons  patois  a  toujours  été  la 
pierre  d'achoppement  des  dialectologues.  Il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  remarquer  que,  de  tous  les  travaux 
sérieux  entrepris  en  matière  de  patois,  pas  un  seul 
n'est  antérieur  à  l'époque,  —  rapprochée  de  nous  — 
où  les  patoisants  se  sont  astreints  à  une  notation 
méthodique  et  rationnelle  des  sons. 

L'alphabet  le  plus  répandu  —  il  me  paraît  d'ail- 
leurs être  d'un  maniement  aisé  et  n'exiger  qu'un 
court  apprentissage  —  fut  adopté  et  éprouvé  par  les 
directeurs  et  rédacteurs  de  la  Revue  des  Patois  gallo- 
romans  pendant  ses  sept  années  d'existence.  Il  vous 
sera  facile  de  vous  le  procurer  :  il  figure  notamment 
en  tète  de  chaque  numéro  du  Bulletin  des  Parler  s  Nor- 
mands. Il  repose  sur  le  double  principe  suivant  : 
Toute  lettre  transcrite  se  prononce. 
Chaque  lettre  a  sa  valeur  phonique  propre. 
Je  me  tiens  d'ailleurs  à  la  disposition  des  personnes 
qui  désireraient,  à  cet  égard,  de  plus  amples  éclair- 
cissements. 

Les  communications  portant  sur  la  phonétique 
patoise  et  sur  le  lexique  patois  sont  d'une  infinie 
diversité.  Elles  auront  trait  soit  aux  modifications, 
très  variables  suivant  les  lieux,  de  chaque  son  latin 
pris  comme  point  de  départ,  soit  au  relevé  méthodique 
des  termes  techniques  de  la  langue  des  ouvriers  de  la 
campagne,  des  termes  de  la  flore  et  de  la  faune  popu- 
laires, des  noms  de  saints,  des  noms  de  lieux  et  je 
suis  loin  d'avoir  énuméré  toutes  les  parties  d'un  pro- 
gramme chargé. 
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Pour  l'exécution  de  ce  programme,  je  fais  appel* 
Messieurs,  à  votre  zèle  scientifique  ;  je  sollicite  toute 
votre  ardeur  de  bons  patriotes  normands,  qui  savez 
retrouver  jusque  dans  la  langue  chaude  et  colorée  du 
paysan  de  notre  terre  quelque  chose  de  sa  race  et  de 
son  esprit. 

Âpres  avoir  été  les  herboristes  patients  de  cette 
luxuriante  végétation,  nous  devons  songer  à  en 
devenir  les  géographes  appliqués.  Après  avoir  relevé, 
pour  chaque  village,  pour  chaque  agglomération,  un 
certain  nombre  de  formes  caractéristiques,  nous 
recherchons  suivant  quelles  lois,  suivant  quels 
hasards  linguistiques  ces  formes  se  distribuent  sur 
le  territoire  de  l'ancienne  province. 

Pour  parvenir  à  ce  résultat,  nous  consacrons  à 
chaque  mot  une  carte,  sa  carte  d'identité  linguis- 
tique. Si,  sur  l'étendue  du  pays  défriché,  ce  mot  se 
présente  sous  trois  formes  différentes,  nous  conve- 
nons d'une  couleur  spéciale  pour  chacune  de  ces 
formes,  rouge,  bleu,  jaune,  par  exemple,  et  nous 
teintons  en  rouge,  en  bleu  ou  en  jaune,  suivant  les 
cas,  chacune  des  régions  où  auront  été  relevées  res- 
pectivement chacune  de  ces  formes. 

Or,  nous  sommes  amenés  à  remarquer,  en  jetant  un 
coupd'ceil  sur  ces  cartes  linguistiques,  la  surprenante 
régularité  avec  laquelle  se  distribuent  ces  teintes  ou, 
comme  on  dit,  ces  différentes  aires  phonétiques.  Nous 
en  concluons  que  ces  régions  ou  aires  constituent, 
par  rapport  à  tel  phénomène,  autant  de  sous'patois 
distincts,  —  derniers  vestiges  décentres  linguistiques 
autrefois  puissants,  aujourd'hui  battus  en  brèche  par 
les  entreprises,  sans  cesse  plus  pressantes,  de  U 
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langue  des  villes*  Souvent  au^ai,  un  groupe  restreint 
de  deux,  de  trois  eommunes,  présentant  un  usage 
distinct  de  l'usage  des  alentours,  émergera,  —  en 
manière  d'îlot  phonétique  ou  d'affleurement  —  comme 
témoin  de  la  présence  ancienne  d'une  aire  phonô» 
tique  étendue  et  que  le  flot  envahissant  du  français 
est  prèi  de  recouvrir  entièrement. 

Il  pourra  se  faire,  d'ailleurs,  qu'une  aire  phoné- 
tique, dans  l'indépendance  de  son  développement, 
vienne  à  dépasser  les  limites  des  provinces  que  nous 
nous  serons  assignées.  Il  n'importe.  Bornons-nous  à 
oes  limites  qui,  pour  être  parfois,  comme  on  le  voit, 
conventionnelles,  ont  au  moins  le  grand  mérite  de 
bien  préciser  la  besogne  accomplie.  Au  delà  de  ces 
limites,  d'autres  chercheurs,  se  livrant  au  même  tra- 
vail, seront  un  jour  ou  l'autre  en  état  de  raboutir 
leurs  matériauic  et  les  nôtres,  et  c'est  ainsi  que,  de 
proche  en  proche,  tout  le  sol  linguistique  gallo-roman 
se  trouvera  défriché. 

Ce  jour4à,  nous  verrons  s'épanouir  dans  un  atlas 
linguistique  général  toutes  les  richesses  de  la  langue 
populaire  en  sa  pittoresque  diversité. 

C'est  un  travail,  dites^vous,  qui  dépasse  les  forces 
humaines.  Non,  Messieurs.  J'ai  dit  déjà  qu'il  impli- 
quait sans  doute  l'active  collaboration  d'une  armée 
de  travailleurs.  Mais  je  ne  crois  pas  avoir  fait  en 
vain  appel  au  concours  des  Normands,  de  tous  les 
Normands  de  bonne  volonté.  Je  recevrai  toujours 
avec  plaisir  toutes  les  communications  qui  seront 
adressées  au  Bulletin  des  Parlers  Normands,  C'est 
là  qu'elles  sont  centralisées,  en  attendant  l'heure  de 
la  synthèse;  c'est  .là  qu'elles  sont  insérées  et  suivies, 
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s'il  y  a  lieu,  de  commentaires  et.  d'éclaircissements. 
Veuillez,  en  outre,  considérer  que  mes  recherclies 
et  enquêtes  personnelles  sur  place  ont  porté,  en  une 
seule  année,  sur  près  de  200  communes  du  départe- 
ment du  Calvados,  les  régions  de  Caen,  de  Falaise  et 
de  Honfleur,  dont  les  cartes  linguistiques  sont  déjà 
dressées  conformément  aux  principes  que  je  vous 
exposais  tout  à  Theure.  Le  tour  de  l'Orne  viendra, 
puis  de  la  Manche  et  de  la  Seine-Inférieure  et  de 
l'Eure,  et  je  me  plais  à  entrevoir  le  moment  où  —  Dieu 
aidant  —  je  serai  en  mesure  d'établir  enfin  et  de  pré- 
senter au  public  savant  VAtlas  Dialectologique  de 
Normandie. 


Lecture  est  donnée  d'une  letlre  de  M.  de  Marsy  qui 
se  préoccupe  de  cette  question.  11  pense  que  ceux  qui 
veulent  entreprendre  de  semblables  travaux  doivent  se 
borner  à  s'inspirer  de  recherches  comme  celles  de 
Gustave  Le  Vavasseur,  ou  celles,  plus  récentes,  de 
M.  Dottin,  sur  le  Bas-Maine,  et  il  engage  les  travailleurs 
à  se  garder  de  deux  tendances  qui  ne  se  font  que  trop 
jour  dans  des  publications  récentes  comme  le  Glossaire 
du  pays  de  Mouzon,  publié  dans  la  Revue  de  Cham- 
pagne, etc. 

La  première  est  de  comprendre  dans  un  glossaire 
patois  des  mots  qui  ne  sont  que  de  mauvaises  pronon- 
ciations de  nriots  français  qui  figurent  non  seulement 
dans  Littré,  mais  même  dans  le  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie. 

La  deuxième  est  d'introduire  dans  les  glossaires  pa- 
tois des  termes   absolument   moderpes,  empruntes    à 
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l'argot  parisien,  à  la  langue  verte  pour  lui  donner  son 
nom,  et  au  vocabulaire  des  soldais  d'Afrique  ou  .des 
Colonies.  Ces  expressions  empruntées  au  sabir,  à 
ridiome  maltais  parlé  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
ne  doivent  nullement  prendre  place  dans  des  glossaires 
locaux,  comme  ceux  dont  on  se  propose  avec  raison 
de  poursuivre  la  rédaction. 


Ï8*  Question.  —  Relevé  des  noms  de  lieu  et  de 
commune  les  plus  intér'essants  de  la  région,  avec 
leur  exacte  prononciation  en  patois  du  pays.  A  ppel- 
lation  patoise,  pour  chaque  commune  ou  hameau, 
des  habitants  de  ces  communes  ouhameauœ,  com/me 
les  Frèniâs,  les  FonténiâSy  etc.,  pour  «  les  habitants 
de  Fresaay,  de  Fontamy  » .  etc. 

En  ce  qui  concerne  la  18*  question,  qui  se  rapporte 
au  sujet  qui  vient  d'être  traité,  M.  Louis  Duval  commu- 
nique  les  notes  suivantes  : 


f  Une  bonne  classification  des  noms  de  lieu  du 
Passais  servirait  à  déterminer  Tàge  de  chaque  loca- 
lité et  fournirait  des  indices  sur  l'état  du  sol  à  l'épo- 
que où  chaque  agglomération  s'est  formée. 

Les  noms  des  cours  d'eau  sont,  en  général,  les  plus 
anciens;  or,  il  faut  noter  que,  dans  l'arrondissement 
de  Domfront,  ceux  qui  paraissent  antérieurs  à  la 
conquête  romaine  sont  peu  nombreux. 

On  peut  citer  :  la  Mayenne  (Meduana,  Medena, 
Mediena)', 

L'Egrenne,  qui,  d'après  M.  H.  Cocheris,  peut  dé- 
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oUB  Ifis  yeux  an  fait  caracté- 
oer  pleinement  raison  à  cette 
.  la  comte  de  Montalembert 
les  Moines  d'Occident;  c'est 
La  Fertô-Maoé,  d'un  canton 
[□y- le- Désert,  Saint-Maurioe- 
■ce-du-Désert,  le  Désert,  ha- 
ie la  Coulonehe. 
16  rencontre,  d'ailleupg,  dans 
1  mèmâ  arpon  disse  ment  :  à  la 
:  àDompierre,  é,  Tinchebray, 
nés,  &  Larchamp  et  à  Saint- 
I.  L'abbays  de  Lonlay  porta 
également,  dans  l'origine,  le  nom  de  Notre-Dame- 
des-Déserta. 

Il  existe,  en  outre,  dans  le  même  arrondissement, 
une  commune  du  canton  de  La  Ferté-MEicé  et  trois 
hameaux  du  nom  de  la  Sauvagëre  :  à  la  Chapelle- 
Biche,  à  Torchamp  et  àSaint-Mara-d'Égrenne. 

On  peut  donc  admettre  qu'au  commencement  de 
l'époque  mérovingienne,  dans  le  Passais,  les  forêts 
et  les  terres  incultes  étaient  plus  étendues  qu'à  l'épo- 
que du  haut  empire. 
On  doit  s'attendre  aussi  A,  y  rencontrer  un  grand 

■--"  ■^"  localités  et  de  lieux  dits  portant  des  noms 

.  de  plantes  forestièree.  Nous  avons  donc 
ombreuses  de  noms  auxquels  nous  croyons 
)  cette  origine. 

EAU.  —  La  Boulaie,  communes  de  Betlou, 
Ménil-Ciboult,  Saint-Gilles-des-Marais, 
lay. 
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Le  Boulay,  communes  de  la  Chapelle-Moche, 
Durcet,  Echalou,  Montilly,  Saint-Mars-d'Egrenne, 
Sainte-Opportune,  Torchamp,  les  Tourailles. 

Le  Chêne.  —  Beauchesne,  canton  de  Tinchebray; 
Beauchône,  hameau  de  la  commune  de  Sainte-Op- 
portune. 

La  Chesnaie,  communes  de  Champsecret,  Man- 
tilly,  Messey,  Saint-Fraimbault,  Saint-Christophe- 
de-Chaulieu,  Saint-Siméon  et  la  Sauvagère. 

Le  Chesnay,  communes  de  Bellou-en-Houlme, 
Ceaucé,  Chanu,  Domfront,  Magny-le-Désert,  Saint- 
Bômer  et  Saint-Paul. 

Les  Chesnaies,  commune  de  Sept-Forges. 

Le  Chêne,  commune  de  Magny-le-Désert. 

Le  Gros-Chêne,  commune  de  la  Chapelle-Moche. 

Le  Chêne-aux-Fées,  commune  de  Passais. 

Le  Chêne-Blanc,  commune  de  la  Baroche. 

Le  Chêne-Creux,  commune  d'Avrilly. 

Le  Chêne-de-la-Clé,  commune  de  la  Coulonche. 


Épine.  —  L'Épinay-le-Comte,  canton  de  Passais. 

L'Epinay,  commune  de  la  Chapelle-Moche. 

Les  Epinais,  communes  de  Saint-Mars-d'Egrenne 
et  Céaucé. 

L'Epine,  communes  de  Saint-Bômer  et  de  Saint- 
Roch-d'Egrenne. 

L'Epine-des-Champs,  commune  de  Montilly. 

L'Épine-Heuzé  et  TÉpine-Norbières,  commune  de 
Lon  lay-l'Abbaye. 

L'Epinette,  communes  de  la  Baroche-sous-Lucé, 
La  Ferté-Macé,  Lonlay-TAbbaye  et  Tinchebray. 
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Les  Epinettes,  commune  de  Rouelle. 
L'Epinouze,  commune  d'Athis. 

Erable.  —  Communes  de  Lucé  et  Mantilly. 

Le  Hêtre  {Fagiis), — Le  Fauc,  commune  de  Berjou. 

Le  Faie-Courbe,  commune  de  Tessé-la-Madeleine. 

Le  Faure,  communes  de  Lonlay-l'Abbaye  et  Man- 
tilly. 

Le  Fou-la-Bigne,  commune  de  Berjou. 

Le  Fouc,  commune  de  Champsecret. 

Le  Fay,  communes  de  Couterne,  La  Ferté-Macé, 
Landisacq,  Lonlay-T Abbaye,  Saint -Georges -des- 
Groseillers,  Saint  Gilles-des-Marais,  Sainte-Oppor- 
tune et  la  Selle-la-Forge. 

Les  Fougères.  —  Glairefougères,  canton  de  Tin- 
chebray. 

La  Fougère,  commune  d*Yvrandes. 

Le  Fougeray,  communes  de  Geneslay,  Passais  et 
Saint-Roch-sur-Egrenne. 

La  Fougeraye,  communes  d'Epinay-le-Comte  et 
Ronfeugeray. 

Le  Frêne.  —  Fresnes,  canton  de  Tinchebray, 

Le  Fresne,  communes  d'Avriliy,  Couterne,  Dom- 
front,  la  Haute-Chapelle. 

Le  Fresnay,  communes  de  Loré  et  Sairre-la- Ver- 
rerie. 

Le  Haut-Fresnay,  commune  de  Céaucé. 

La  Fresnaie,  commune  de  Bellou-en-Houlme. 

Les  Fresnaies,  commune  de  Chanu. 
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Le  Frenouze,  oommiine  de  Mantilly. 
Le   Rouvre.   —   Rouvrou,   commune  de  Ménil- 
Hubert. 
Le  Rouvray,  commune  de  Bellou-en*Houlme. 
Les  Rouvrettes,  commune  de  Lonlay-le-Tesson. 

Le  Houx.  —  Communes  de  la  Baroche»  Geneslay, 
Montilly,  Saint-Cornier,  Saint-Siméon-de-Passais, 
le  Bois-Home  et  Saint-Roch-sur-Egrenne. 

La  Houssaye,  communes  de  la  Chapelle-Moche,  la 
Lande-Saint-Siméon,  Lonlay^^l'AbbayO)  Magny-le- 
D^sert,  Mantilly,  Saint^Fraimbault,  Saint-Pierre- 
du-Regard. 

Les  Houssaies,  commune  de  Messey* 

Les  hameaux  appelés  Le  Bois  sont  au  nombre  de 
cinquante-sept,  savoir  : 

Saint-Jean-des-Bois,  canton  de  Tinchebray,  et 
Taillebois,  canton  d'Athis. 

Le  Bois,  communes  d'Athis,  Céaucô,  la  Chapelle- 
Biche,  Fiers,  Larchamp,  Lorô,  Méhoudin,  Messey, 
Montilly,  Saint-Christophe,  Saint-Fraimbault,  Saint- 
Roch  et  Saint-Siméon. 

Le  Bois-Alep,  commune  de  Lonlay-l' Abbaye. 

Le  Bois-André,  commune  de  la  Carneille. 

Le  Bois-^au-CreuX)  commune  de  la  Sauvagère. 

Le  Bois-Baronnet,  commune  de  Saint-Pierre-du* 
Regard. 

Le  Bois-Besnard,  commune  des  Tourailles. 

Le  Bois-Bitour^  commune  de  Domfront. 

Le  Bois*Blondel,  commune  de  la  Baroche. 

Le  Bois-Bunoult,  commune  de  Domfront. 
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Le  Boi»>ËUier,  commune  de  Lonlay*!' Abbaye. 

Le  Bois-BegeaU)  commune  de  Mantilly. 

Le  Bois-de-Fiers,  commune  de  Saint-»Georges*des- 
Groseiliiens. 

Le  Bois-de-LandelleS)  commune  de  la  Haute-Cha- 
pelle. 

Le  BoiB*de*Launay^  commune  de  Domf^ont. 

Le  Bois-de-Saint-Brice,  commune  de  Saint-Brice. 

Le  Bois^-deTeesé)  commune  de  Tessé^Froulay. 

Le  Bois^de^ Vilaine^  commune  de  Saint^Mars- 
d'Ëgrenne* 

Le  Bois-des-Ventes,  commune  de  Saint-Fraimbault* 

Le  Bois^Fouquet,  commune  de  Saint*Roch*8ur- 
Égrenne. 

Le  Bpis^Frican,  commune  de  Géauci?. 

Le  Bois-Gervais,  commune  de  Meôsey. 

Le  Bois*Gontier,  commune  de  la  Baroche. 

Le  Bois-Gonaux,  commune  de  Champsecret. 

Le  Bois-Guénoult,  commune  de  la  Chapelle-Moche. 

Le  Bois^GuériU)  commune  de  Messey* 

Le  Bois-Guillaume,  commune  de  Banvou. 

Le  Bois-Hôle,  commune  de  Domfront. 

Le  Boi3*>Haié)  commune  de  Saini-Bômer. 

Le  Bois-Hodé,  communes  de  BeaulandaiiB  éi  Saint** 
Borner. 

Le  Bois- Josse lin,  communes .  de  la  Barochensoue» 
Lucé  et  Lucé. 

Le  Boie-Lucien)  commune  de  Saint-Paul. 

Le  Bois-Loquereau,  commune  de  Geneslay. 

Le  Bois-Maillard,  commune  de  la  Lande-Patry. 

Le  Boie^Morin,  commune  de  Lucé* 

Le  Bois-Motté,  commune  de  la  Chapelle-Moche. 
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Les  Boisnards,  commune  de  la  Chapelle-Moche. 

Le  Bois-Poirier.  id. 

Le  Bois-Robert,  commune  de  Saint-Cornier. 

Le  Bois-Gillard,  commune  de  la  Haute-Chapelle. 

Le  Bois-Val,  commune  de  Mantilly. 

Le  Bois- Vérin,  commune  de  Céaucé. 

Le  Bois-Viel,  commune  de  Lonlay-l'Abbaye. 

Les  Brousses  et  Les  Brosses  ne  sont  pas  rares: 

La  Brousse,  communes  de  Champsecret  et  Lonlay. 

Les  Brousses,  communes  de  Chanu  et  la  Chapelle- 
au-Moine. 

Les  Broussettes,  commune  de  Tinchebray. 

La  Brosse,  communes  de  la  Chapelle-Moche,  Juvi- 
gny,  Mantilty,  Saint-Denis-de-Villenette,  Saint- 
Fraimbault  et  Torchamp. 

Les  Brosses,  communes  de  Céaucé,  la  Haute-Cha- 
pelle et  Méhoudin. 

Les  Garennes  ou  Varennes  sont  moins  communs: 

La  Garenne,  commune  de  Messey. 

La  Garenne,  commune  de  Landisacq. 

La  Varenne,  communes  de  Champsecret,  le  Chà- 
tellier  et  Torchamp. 

Les  Varennes,  communes  de  Saint-Bômer,  Saire- 
la- Verrerie. 

La  Haye  et  Les  Hayes  fournissent  une  série  plus 
étendue. 

Nous  avons  : 

La  Haie,  communes  de  la  Baroche,  Céaucé,  Chanu 
et  Domfront. 
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La  Petite-Haie,  commune  de  Fiers. 
La  Haie-au-Gué,  commune  de  Domfront. 
La  Haie-de-Rouellé,  commune  de  Rouelle. 
La  Haie-Frai,  commune  de  Domfront. 
Les   Haies,  communes  de   la  Carneiile,   Gerisy, 
Messey,  Perrou  et  Saint- And ré-de-Messey. 
Les  Hautes-Hayes,  commune  de  Torchamp. 
Les  Haies- Jean,  commune  d'Athis. 
Les  Haies-Pouchard,  commune  de  Torchamp. 

Il  suffît  de  ces  exemples  pour  montrer  le  parti  que 
Ton  pourrait  tirer  de  l'étude  des  noms  de  lieux  ». 


19*  Question.  —  Date  de  V introduction  de  l'impri- 
merie à  La  Ferté'Macé y  presse  locale,  etc. 

M.  Â.  Meynaerts  répond  à  cette  question  par  le  rap- 
port suivant  : 

L'IMPRIMERIE  A  LA   FERTÉ-MACÉ. 

C'est  vers  1857  seulement  que  l'imprimerie  fit  son 
apparition  à  La  Ferté-Macé,  encore  ses  débuts  furent- 
ils  très  modestes.  M.  Auguste  Bouquerel,  originaire 
de  Champsecret  où  il  fabriquait  de  la  toile,  eut  l'idée 
de  s'entourer  d'ouvriers  d'élite  et  fonda  tout  d'abord 
une  lithographie.  Il  fut  secondé  dans  son  entreprise 
par  un  frère  aine  qui  venait  de  créer  une  librairie  â 
La  Ferté,  et  plus  tard  par  son  jeune  frère,  Ferdinand 
Bouquerel,  qui  s'était  installé  libraire-éditeur  à  Paris, 
rue  Cassette.  Dix  ans  plus  tard,  il  y  adjoignit  une 
typographie,  ce  qui  lui  permit  d'imprimer  plusieurs 

14 
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ouvrages  pour  l'éditeur  de  Paria»  entre  autrei  une 
publication  bi-iYieneuelle, intitulée:  t  Revue  gramma- 
ticale ».  —  En  1869,  le  1"  octobre,  il  fonda,  souale 
nom  de  Journal  de  La  Ferté  (publication  hebdoma- 
daire), la  première  gazette  qui  ait  paru  dans  notre 
ville.  La  guerre  vint  bientôt  contrarier  ses  débute 
qui  avaient  été  patronnée  par  Guatave  Levava^seur, 
donnant  à  la  nouvelle  feuille  cet  utile  conseil  : 
c  Soyez  Français,  maia  que  Ton  aente  que  voua  êtes 
c  Normand  et  plus  particulièrement  du  canton  de 
€  La  Ferté'Macé.  Le  goàt  du  terroir  eet  le  bouquet 

f  du  cidre  comme  celui  du  vin;  il  garde  avec  lui 
€  cette  saveur  du  coteau  natal  que  n'ont  point  les 
ff  autres  coteaux...  » 

Le  1"  décembre  1870,  le  numéro  parait  pour  une 
seule  fois  autographié  par  suite  des  événements,  dit 
en  s'excusant  le  directeur-propriétaire,  qui  ne  pré- 
voyait pas  la  suite  de  nos  défaites. 

Le  22  janvier  1871,  il  s'excuse  encore  en  disant: 
c  l'ennemi  étant  trop  prèai  de  noua,  nous  sommes 
forcés  par  mesure  de  prudence  de  ne  donner  aucun 
détail  sur  lea  événements  actuela  ». 

Enfin,  le  29  janvier  et  2  février,  il  e^t  obligé  de 
réduire  le  format  de  aon  journal,  par  suite  de  la  diffi- 
culté de  se  procurer  du  papier  ^  journal. 

En  1871,  après  la  mort  de  aon  mari,  M"'  V"  Bou- 
querel  reste  propriétaire  et  directrice  du  Journal  ^^ 
la  FerU^Maeé  jusqu'en  1883,  où  elle  en  cède  la  pro- 
priété à  M,  Guerrée,  aon  gendre» 

En  1885,  M"*  Bouquerel  reprend  la  direction  d'u» 
nouveau  journal  conservateur  intitulé;  UÉcko  rf« 
la  Ferlé,  qui  compte  par  conséquent  ai^ourd'hui 
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quinze  années  d'exifitence.  En  1886  et  1887,  ce  jour- 
nal a  donnô  naissance  à  deux  autres  annexes  qui 
sont  VÉcho  des  cantons  de  Briouze  et  de  Pulanges, 
et  VÉcho  de  Carrouges. 

En  1889,  rimprimerie  du  Journal  de  La  Ferté,  ainsi 
que  le  journal  lui-môme»  passait  sous  la  direction  de 
M.  Fénard,  qui  en  est  devenu  propriétaire. 

Voici  les  principales  publications  de  ces  deux 
journaux  : 

Écho  de  La  Ferté. 

ê 

La  Chaux  (Notes  et  Souvenirs),  par  M.  de  Contades 
(1888). 

Souvenir  À  M.  de  la  Sicotière  (C**  de  Contades, 
Jules  Appert  et  Wilfrid  Challemel)  (1888). 

L' Angélus  de  Jeanne  (Gaston  Armelin),  couronné 
par  TÂcadémie  des  Jeux  floraux  (1892). 

Notice  sur  le  Petit-Séminaire,  par  M.  l'abbé  Fré- 
bet  (1893). 

Notice  sur  Bagnoles  de  l'Orne,  par  M.  de  Blan- 
zay  (1884). 

Notice  sur  saint  Ortaire,  par  L.  Duval,  archiviste. 

L'Action  catholique  (Christian-Lorrain)  (1895). 

Traité  de  Cosmologie,  par  M.  Tabbé  Desaunay. 

LesvieillesChansonsnormandeSyparL.Meynaerts. 

Le  Globe  et  le  Christ,  par  l'abbé  Chappé  (1899). 

La  Chrétienne  philosophe  (id). 

Le  Journal  de  La  Ferié-Macé. 

Bibliothèque  populaire,  édit.  15  fr. 
Diverses  thèses   de   médecine,    par   les   docteurs 
Legallois,  Poulain  et  Vaucher  (1803). 


^ 
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Katelle,  roman  de  Mary  Léo  (1894). 

Les  Cœurs  d'or,  par  Marthe  Sûlesmes  (1895). 

Journal  de  Bagnoles,  etc.,  etc. 


20*  Question.  —  Publications  concernant  la  région. 
Monographies,  bibliographies. 

M.  Louis  Duval  répond  à  la  question  par  les  notes 
suivantes  : 


Bibliographie  dn  canton  de  La  Fertè-Kaei. 

Appert  (Jules)  et  P.  Bbrnier. 

Essai  sur  le  prieuré  et  la  baronnie  de  La  Ferté- 
Macé,  d'après  les  chartes  fertoises  de  Saint-JulieD 
de  Tours  (Revue  catholique  de  Normandie). 

Administration  municipale  du  canton  de  La  Ferté- 
Macé.  —  Alençon,  Jouenne  fils,  place  de  T Ancien- 
Cimetière,  3  messidor  an  VI,  in-f"  br. 

Année  1883.  Annuaire  pour  le  canton  de  La 
Ferté-Macé.  Sommaire  :  Personnel  administratif 
civil  et  religieux  du  canton.  Revue  de  Tannée  Fer. 
toise,  1882.  Les  Tripes.  Le  Prieuré  de  La  Ferté-Macé. 
Flore  du  canton.  Souvenirs  de  la  haute  justice.  L'an- 
cien commerce  fertois,  etc.  —  La  Ferté-Macé,  V*  A. 
Bouquerel,  1883. 

Association  des  anciens  élèves  du  Petit-Séminaire 
de  La  Ferté-Macé.  —  La  Ferté-Macé,  V*  A.   Bou- 
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querel,  1886,  in-8*,  4  p.  (Compte-rendu  de  la  séance 
du  14  septembre  1886). 

Association  Normande  pour  les  progrès  de  l'agri- 
culture, de  l'industrie  et  des  arts,  42*  session  du 
Congrès  provincial,  du  mercredi  8  au  dimanche  12 
juillet  1874,  à  La  Ferté-Macé  (Orne),  avec  excur- 
sion à  Bagnoles.  — Caen,  F.  Le  Blanc-Hardel,  in-f*. 

Dernier  (P.). 

Notice  sur  la  vie  du  Très  Révérend  Père  Duval, 
religieux  de  Sainte -Marie  de  Tinchebray,  prêtre 
auxiliaire  de  l'Œuvre  expiatoire,  décédé  à  l'âge  de 
59  ans,  le  23  février  1885,  à  la  Ghapelle-Montligeon. 

—  Montligeon,  imprimerie  de  l'Œuvre  expiatoire, 
in-8%  12-2  p. 

Appert  et  Dernier  (V,  Appert). 

Dlanchetiére  (Louis). 

Monuments  mégalithiques  des  environs  de  Da- 
gnôles.  (Dulletin  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique de  l'Orne,  1852,  t.  XI). 

—  (Tumulus  de  la  Bertinière,  dit  Grotte  des  Fées 
commune  de  la  Sauvagère,  canton  de  La  Ferté-Macé. 

—  Le  Lit  de  la  Gionne,  commune  de  Juvigny-sous- 
Andaines). 

DOUQUEREL  (A.). 

Aux  habitants  de  La  Ferté-Macé  et  des  environs. 

—  La  Ferté-Macé,  le  7  août  1869. 

—  Prospectus  pour  la  publication  du  Journal  de  La 
Ferté-Macé, 

Driquet. 
.Bref  mémoire  pour  le  sieur  Pierre-Jean-Jacques- 
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Noël  Loisel  alnô,  propriétaire,  demeurant  à  Falaise, 
faubourg  Guibray,  défendeur; 

Contre  les  sieurs  Michel  et  Louis  Desponcherets, 
marchands,  demeurant  en  la  commune  de  la  Sauva- 
gère.  —  Falaise,  Letellier,  1823,  in-4%  27  p. 

Challemel  (Wilfrid). 

Les  Tripes  de  La  Ferté-Macé.  (Annuaire  pour  le 
canton  de  La  Ferté-Macé,  1883,  p.  23-26). 

—  Sonnet  à  une  Pinte  en  ancienne  faïence  de 
Rouen,  trouvée  à  La  Ferté-Macé  (/ôtd.,  p.  46-47). 

—  Le  Chapeau  chinois  (/Md.,  p.  53-55). 

—  Souvenirs  de  la  haute  justice  fer  toise  {ibid*, 
p.  68-73. 

—  La  Normandie  monumentale  (Archives  de  La 
Ferté-Macé). 

Chambre  consultative  des  arts  et  manufactures.— 
Pièce  lithographique  :  Chemin  de  fer  dé  Fiers  à 
Mayenne. 

Clouet  (Auguste-Hippolyte). 

Faculté  de  droit  de  Paris.  Thèse  pour  la  licence. 
—  Jus  romanum  :  Qui  testamenta  facere  possunt  et 
quemadmodum  fiant  (Dig.,  lib.  28,  tit.  1).  —  Droit 
français  :  Des  testaments,  moins  la  révocation  et  la 
caducité  (Code  civil,  de  967  à  1034.  —  Paris,  Vin- 
thors,  1846,  in-4o,  19  p. 

CoNTADES  (le  comte  Gérard  de). 

Le  prieuré  de  La  Ferté-Macé  (Annuaire  pour  le 
canton  de  La  Ferté-Macé,  1883,  p.  26-46). 

—  L'hermitage  de  la  Héraudière,  à  Magny-l®" 
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Désert  (Bulletin  de  la  Société  historique  et  arohôolo- 
gique  de  l'Orae»  1883,  t.  II,  p.  81-96). 
—  La  Normandie  monumentale. 

Delisle  (Georges). 

Consultation  pour  :  1°  le  sieur  Louis  Défais,  jeune, 
négociant,  et  Marie  Laine,  son  épouse;  2^  Joseph 
Clôrisse»  propriétaire  et  marchand,  et  Désirée  Laine, 
son  épouse;  3^  René  Laine,  propriétaire  et  mar- 
chand; 4^  Frédéric  Laine,  propriétaire  et  marchand; 
50  Pierre  Laine)  propriétaire  et  marchand;  6^  René 
Frouel,  propriétaire  et  marchand,  comme  tuteur  de 
Torthause  et  Anastasie  Frouel,  enfants  sortis  de  son 
mariage  avec  la  demoiselle  Laine  ;  tous  héritiers  du 
sieur  François  Laine,  qui  était  appelant  d'un  juge- 
ment rendu  par  le  tribunal  civil  de  Domfront,  le  7 
mai  1822; 

Contre  :  1°  la  demoiselle  Marie  David,  domestique 
chez  le  sieur  Chollet,  demeurant  commune  de  Magny- 
le-Désert;  2'  le  sieur  Louis  David,  tisserand,  demeu'^ 
rant  commune  de  Lonlay4e<^Tessoni  3"  le  sieur  Jean 
David;  propriétaire  et  cultivateur,  au  nom  et  comme 
subrogé-tuteur  de  François  David,  mineur,  demeu- 
rant commune  de  Lonlay-^le-Tesson.,  héritiers  de 
Marie  Langlois,  leur  mère.  —  Gaen,  A.  Le  Roy,. 
1830,  in-4%  10  p. 

Delisle  (Georges)  et  C.  Demole. 

Nouvelle  consultation  pour  le  sieur  Joseph  Barbe- 
rel  et  ses  consorts,  héritiers  légitimes  du  sieur.Gilles 
Barberel,  intimés  sur  appel  de  jugement  rendu  par 
le  tribunal  d'arrondissement  de  Domfront,  le  28  août . 
1839; 
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Contre  la  dame  veuve  Jean-René  Barberel»  née 
Monique  Don  net  et  ses  consorts,  representans  la 
dame  Marie  Louvel,  veuve  du  sieur  Gilles  Barbeler, 
appelans  du  dit  jugement  —  Caen,  Bonneserre, 
1841,  in-4.,  18  p. 

Descoutures  (Reynold  Ernult). 

Compte-rendu  de  la  réunion  générale  annuelle  de 
la  Société  historique  et  archéologique  de  TOrne, 
tenue  à  La  Ferté-Macé  et  à  Bagnoles  le  27  août  1852. 
(Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  rOrne,  1852,  t.  XI,  p.  385-401. 

Etude  de  M®  Mainier,  avoué  à  la  Cour  impériale  de 
Caen.  —  Simple  protestation  pour  M*  Choppé,  no- 
taire à  la  Sauv^gére,  contre  la  Réponse  signifiée 
par  M*  Bodey,  le  25  mai  1860.  —  Caen,  B.  de  la 
Porte,  t.  d.,  in-4%  8  p. 

Frébet  (l'abbé). 

Flore  du  canton.de  La  Ferté-Macé.  (Annuaire  pour 
le  canton  de  La  Ferté-Macé,  1883,  p.  47-63). 

—  Un  chapitre  de  l'histoire  de  l'instruction  publi- 
que à  La  Ferté-Macé,  1800-1812.  (Bulletin  de  la  So- 
ciété historique  et  archéologique  de  l'Orne,  1852, 
t.  XI,  p.  448-454). 

Frotté  (mar^quis  de). 

Préfecture  de  la  Creuse.  Arrêté  sur  les  écrits  im- 
primés. A  Guéret)  le  28  juillet  1830.  Le  Préfet  de  la 
Creuse,  le  marquis  de  Frotté.  —  Guéret,  Dugenest, 
1830,  in-folio. 
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Inauguration  de  Téglise  de  La  Ferté-Macé,  le  5 
août  1860,  —  La  Ferté-Macé,  lithographie  Bouquerel. 

Jésus  Maria,  Ad  majorem  Dei  gloriam,  illustris- 
simo  ac  reverendissimo  DD.  episcopo  Sagiensi.  Pro 
exercitatione  publica,  in  ecclesiâ  Firmitatis-Maceei, 
die  vigesimâ  nonâ  raensis  julii,  anni  Domini  1808, 
nonâ  horà  ad  undecimam,  Ivo  Guilmard,  Firmo- 
Macœus.  Cenomani,  apud  D.  Dureau,  typographuni, 
in-folio. 

Lané  de  Néel  (Eugène). 

Histoire  et  antiquités  de  la  baronnie  de  La  Ferté- 
Macé  et  des  communes  qui  en  dépendaient,  et  sur 
l'origine  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  la  ville, 
publiés  par  son  frère  Arsène,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages.—  Vire,  Rivet-Barbot,  1875,  in-8",  40  p. 

Legallois  (D'  Arthur). 

Lutte  des  Fertois  pour  leur  commerce,  contre  l'au- 
torité royale  au  XVIIP  siècle.  (Annuaire  pour  le 
canton  de  La  Ferté-Macé,  1883,  p.  74-93). 

LeMEUNIER  DE  LA  GÉRARDIÈRE. 

Note  adressée  à  Son  Exe.  le  Ministre  de  Tagricul- 
ture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  par  les 
délégués  de  la  ville  de  La  Ferté-Macé  (Orne),  con- 
cernant la  direction  à  donner  au  chemipi  dç  fer  de 
Fiers  à  Mayenne.  —  Alençon,  Pou|et-Malassis  et  De 
Broise,  1861,  in-4^  8  p.,  8  pU  —  Signé:  Pour  les 
Délégués  de  La  Ferté-Macé:  Lemeunier  de  la  Gérar- 
dière,  maire  de  la  ville. 
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Le  Meunier  de  la'*Raïllère  (Gustave). 

Discours.  (Bulletin  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  l'Orne,  1852,  t.  X,  p.  402-404). 

Mémoire  pour  M"*  Anne  Guimond  et  pour  M.  Pierre- 
Alphonse- Liboire  Gérard,  son  mari,  propriétaire  et 
membre  du  Conseil  général  du  département  de 
rOrne,  demeurant  à  Magny-le-Désert ,  intimés  en 
appel; 

Contre  M°°  Jean-Baptiste-Jacques  de  Lossendière, 
née  Marie-Gabrielle  de  Vaufleury,  demeurant  à  Mor- 
tain,  appelante  de  jugement  rendu  par  le  tribunal 
civil  de  Domfronti  le  18  novembre  1836.  En  cause: 
l""  M.  l'abbé  Thomas  Guimond;  2''  M.  Louis  GuibouU. 
—  Caen,  Bonneserre,  1840,  in-4»,-151  p. 

Règlement  sur  les  exercices  et  revues  et  sur  le 
service  ordinaire  de  la  Garde  nationale  de  La  Ferté- 
Macô.  —  Domfront,  Crestey,  s.  d.,  p.  18-31. 

Statuts  de  la  Caisse  d'épargne  établie  à  La  Ferté- 
Macé  (Orne)  et  autorisée  par  décret  du  17  novembre 
1862. 

Statuts  du  Cercle  littéraire  et  commercial  de  La 
Ferté-Macé.  —  La  Ferté-Macé,  lithographie  Bou- 
querel,  in-^. 

Ville  de  La  Ferté-Macé.  Chambre  consultative  des 
arts  et  manufactures.  Chemin  de  fer  de  Fiers  â 
Mayenne.  Deux  mots  en  réponse  au  Comité  de  Dom- 
front.  —  Paris,  Schiller,  1862,  in-8%  28  p. 
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Bibliographie  de  Bag&oles. 

Arrest  notable  concernant  les  bains  de  Ba- 
gnolles  et  le  lieu  de  Versailles  proches  les  dits  bains, 
rendu  en  Conseil  d'État  du  Roy,  le  17  septembre  1737, 
en  faveur  du  sieur  François  Dupont»  bailly  de  La 
Ferté-Macô,  ou  représentants»  contre  Pierre  Hôlie, 
écuyer,  sieur  de  Cerny,  conseiller  du  Roy,  lieute- 
nant général  à  Falaise.  —  In-fo. 

Bagnoles-Thermal.  Journal. 

Bains  de  Bagnoles,  département  de  l'Orne»  1814. 
—  Bagnoles,  l*""  juin  1814,  in-f°,  pièce. 

Barrabé  (le  D^. 

Étude  sur  les  Eaux  de  Bagnoles-de-rOrne,  1894. 

—  De  la  cure  des  Phlébites  par  les  eaux  minéro- 
thermales  de  Bagnoles-de-l'Orne,  1895. 

Barré  (1q  D"^). 

Chroniques  médicales  (dans  VOrdre^  juillet-août 
1878). 

Blanchbtiére  (Louis). 

Monuments  mégalithiques  des  environs  de  Ba- 
gnoles (Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique de  l'Orne,  1852,  t.  XI.  p.  475-483). 

Blanzay(J.-M.). 

Bagnoles  de  l'Orne  (Normandie).  Guide  du  bai- 
gneur aux  eaux  minéro-thermales  de  Bagnoles-de- 
rOrne.  —  La  Ferté-Macé,  V«  A.  Bouquerel,  1885, 
in-8%  80  p. 
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Censier  (le  D'). 

Challemel  (Wilfrid). 

Bagnoles  (Parc  de)  (Revue  normande  et  perche- 
ronne illustrée,  1894,  t.  III,  p.  297). 

CoNTADES  (le  comte  Gérard  de). 

Rapport  (Bulletin  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  rOrne,  1892,  t.  XI,  p.  137-147).  Lu 
dans  la  séance  tenue  à  Bagnoles  et  relatif  principa- 
lement à  Bagnoles. 

—  Bagnoles-de-l'Orne  (Normandie  monumentale). 

Delahayb  (Gaston). 

Les  fêtes  de  Bagnoles  (Journal  d'Alençon,  14 
août  1894). 

DUPLESSIS  (M"»"). 

Étude  sur  Bagnoles  (Couronnée  par  la  Pomme 
aux  assises  tenues  à  Bagndles,  le  15  août  1886). 

Du  VAL  (Louis). 

Les  médecins  de  Bagnoles  (Bulletin  mensuel  de 
la  Société  scientifique  Flammarion,  1885,  t.  IIL 
p.  284,  318,  336). 

—  Bagnoles  de  l'Orne  et  ses  environs  (Revue 
normande  et  percheronne  illustrée,  1852,  t.  I,  p.  145 
et  suiv.). 

Eaux  thermales  et  eaux  ferrugineuses.  1820. 
Tarif  des  frais  de  séjour  aux  bains  de  Bagnoles 
(Orne).  —  S.  1.  n.  d.,  in-4o,  3  p. 

Établissement  thermal  de  Bagnoles-de-l'Orne). 
Société  nouvelle.  —  Paris,   Bonaventure  et  Duces- 
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sois,  s.  d.  (vers  1865),  in-4o,  2  p.  —  En  tète  se  trouve 
une  vue  de  rétablissement,  par  E.  Borne. 

Fêtes  (les)  de  la  Pomme  à  Bagnoles.  {Avenir  de 
rorne,  10  août  1888). 

Fêtes  (les)  de   Bagnoles.  {Journal  de  la  Ferté- 
M  ace,  19  août  1894). 

Galland. 

Etablissement  thermal  de  Bagnoles.  —  La  Ferté- 
Macé,  Bouquerel,  1877,  in-S"^. 

Leclerc  (Louis). 

Bagnoles-Polka,  1889  (Prix,  1  fr.  75).  Accompagné 
d'une  vue  de  l'établissement. 

Ledemé  (H.). 

Recherches  et  observations  pratiques  sur  les  pro- 
priétés curatives  des  eaux  thermales  de  Bagnoles-de- 
rOrne.  —  Alençon,  E.  De  Broise,  1867,  in-8^ 

La  couverture  .imprimée  porte  :  Eaux  thermales 
de    Bagnoles-de-l'Orne,   leurs  propriétés  curatives. 
(Bibl.  Nat.). 

Legallois  (Arthur). 

Origines  de  Bagnoles-de-rOrne.  —  La  Ferté-Macé, 
Noël  Guerre,  1889,  in-8°,  55  p. 

—  Bagnoles-de-l'Orne  et  les  environs.  (Revue  nor- 
mande et  percheronne  illustrée,  1892,  1'"  année; 
p.  200. 

—  Bagnoles-de-rOrne,  1894,  3^^  année,  p.  133. 

Le  V assort  (Georges). 

Le  Rhumatisme  chronique  en  Normandie  et  Ba- 
gnoles-de-rOrne.  —  Paris,  Davy,  1883,  74-ii  p.  in-8o. 
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LiBsvxLLE  (A.*-H.  Frigault  de). 

Sources  chaudes  de  Normandie.  Guide  du  voya* 
geur  à  Bagnoles-les-Eaux  (Orne),  1858  (Bibl.  Nat.). 

LoNLAY  (le  comte  Eugène  de). 

Les  Eaux  de  Bagnoles.  Le  Saut  du  Capucin  (Chan- 
sons populaires).  —  Paris,  Garnier  frères,  1850, 
p.  392  et  355. 

—  Les  Eaux  de  Bagnoles.  Album  de  musique  de 
danae.  Â  M*""*  la  Comtesse. 

—  Les  Eaux  de  Bagnoles  (Orne).  Mélodie  de  Se- 
mêlé,  paroles  du  comte  Eugène  de  Lonlay.  —  Pari§^ 
imprimerie  Moncelet,  27,  r.  Groix-des-Petits-Champg. 
(Extrait  de  la  Mode  nouvelle,  63,  r.  Sainte- Anne).— 
Lithographie.  Musique  notée. 

MoNTLUc  (M™*  de),  née  Méaulle. 
Bagnoles  (25  août  1875).  —  Poésies, 

Pmoux. 

Des  Eaux  thermales  de  Bagnoles-de-rOrne  dans 
le  traitement  des  affections  rhumatismales,  de  la 
goutte  et  de  la  gravelle.  Mémoire  présenté  à  la 
Société  d'hydrologie  médicale  de  Paris,  précédé  d'un 
Rapport  sur  le  mémoire  à  la  Société  d'hydrologie, 
dans  sa  séance  du  16  mars  1868,  par  M,  le  D' Pidoux. 
—  Alençon,  E.  De  Broise,  1868,  in-8^  (Bibl.  Nat,> 

Rennbville  (M**  Eugène  de),  née  de  Mercerie. 

Voyage  à  Bagnoles.  —  Mélanges  politiques  et  lit- 
téraires.—Bayeux,  Léon  Vérel,  1849,  in-8°,  p.  57-78. 

Société  anonyme  des  Eaux  de  Bagnoles  (Orne).— 
Paris,  imprimerie  générale  des  chemins  de  fer.  A- 
Chaix  et  C-,  1877,  in^%  4  p. 
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Société  historique  de  TOrne  (la)  à  La  Ferté- 
Macé  et  à  BaguoleSi  27  août  1892  {Journal  d'Alençon 
^  Couirier  de  Flers^  4  septembre  1892) 

ViMONT  (Eugène). 

L'Établissement  thermal  de  Bagnolei$-de*l'Orne. 
(BuUetio  mensuel  de  la  Société  soientifique  Flamma- 
rion» 1885.  t.  III,  p,  269. 

Xau  (Fernand), 

Une  touchante  Cérémonie.  Bagnolea-de-l*Orne, 
15  août  1888.  {Gil-Blas). 


Bibliographie  du  cutoa  de  Domfro&i 


Barrab^. 

Bernardière  fils. 

Fabrique  de  tresses  en  paille  à  Domfront.  —  Dom- 
front,  5  octobre  1840,  in-8%  s,  d.  n.  l. 

Bburet. 

Le  Rétablissement  de  TOrdre  de  Prémontré.  — 
Domfront.  Noire,  1860,  in-8^ 

BiDARD  (René). 

Vingt  ans  après!  Souvenirs  et  impressions  per- 
sonnelles d*un  médecin  de  mobiles,  1870-188 L  — 
Alençon,  A.  Her pin,  1890,  in-8%  58-x  p. 

Blondel  (Octave). 

Des  Servitudes  naturelles  et  des  eaux,  —  Dom- 
front, Renault,  1869,  in-8^ 
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Bouvier  (Jean). 

Une  étrange  Affaire  (Revue  normande  et  perche- 
ronne  illustrée,  1858-1869).  —  La  scène  se  passe  à 
Domfront. 

Caumont  (comte  Arcisse  de). 

Notes  sur  la  distribution  des  roches  dans  .l'arron- 
dissement de  Domfront,  extraites  des  Études  géolo- 
giques du  département  de  l'Orne,  par  M.  Blavier, 
inspecteur  général  des  mines.  —  Caen,  Le  Blanc- 
Hardel,  1869,  in-8*,  19  p.  (Extrait  de  l'Annuaire 
Normand,  année  1869). 

Chambay  (Louis),  avocat. 

Étude  sur  Domfront  et  ses  environs  pendant  la 
Révolution  (Revue  normande  et  percheronne  illus- 
trée, t.  VI,  1897;  t.  VII,  1898,  et  t.  VIII.  1899). 

Christophle   (Albert-Silas-Médéric-Charles),    né  à 
Domfront,  le  13  juillet  1830. 
Traité  des  travaux  publics.  —  Paris,  1862,  2  vol. 
in-8^ 

—  Proclamations  et  circulaires  de  M.  Christophle, 
préfet  de  l'Orne,  relatives  à  l'administration  de  ce 
département,  1870. 

—  Circulaires  électorales.  Discours  à  l'Assemblée 
nationale  et  à  la  Chambre  des  députés. 

—  Rapports  au  Conseil  général  de  l'Orne. 

—  Lettre  de  M.  Christophle  à  M.  Dugué  de  la 
Fauconnerie,  12  octobre  1885.  —  Alençon,  F.  Guy, 
placard  in-folio. 

—  La  Pomme.  Discours  de  M.  Albert  Christophle, 
président,  à  la  séance  du  16  août  1888,  à  Bagnoles- 
de-l'Orne.  —  Alençon,  F.  Guy,  1888,  in-8%  14  p. 
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—  Crédit  Foncier  de  France.  Rapport  de  M.  Chris- 
tophle,  gouverneur  du  Crédit  Foncier,  à  Monsieur  le 
Ministre  des  finances.  —  Paris,  Paul  Dupont,  18bO, 
in-8*,  46  p. 

—  Un  Sonnet  à  Pasteur  (Revue  normande  et  per- 
cheronne illustrée,  t.  II,  1883,  p.  9). 

—  M.  de  Saint-Martin,  vicomte  de  Briouze  A 
Monsieur  Louis  Duval  (Revue  normande  et  perche- 
ronne illustrée,  p.  246). 

Collège  de  Domfront. 

Virgini  Dei-Parae  Thèses  philosophicœ. . .  Propu- 
gnabit  Francisons  Bazille,  Cenomanensis,  in  Col- 
legio  rego  Donofrontensi,  die  vigesimâ  mensis  julii 
1734,  ab  horâ  nonâ  matutinâ  ad  moridiem  et  a  tertià 
serotinâ  ad  sextam.  Pro  exercitatione  publicà.  — 
Cadomi,  apud  Joannem  Poisson,  Regii  Borbonii  So- 
cietatis  Jesu  Collegii  celeberrimœ  Académies  Cado- 
mensis  typographum,  in-f>* 

—  Thèses. . .  Propugnare  conubitur  Julianus-Lu- 
dovicus-Theodoricus  Tassin,  cenomanensis,  die  mer- 
curii  16  julii,  anno  Domini  1749,  horâ  tertiâ  serotinâ 
usquead  quartam.  in  Collegio  regio  Donofrontensi,. 
Congregationis  Jesu  et  Mariœ,  pro  IV  actu  publico. 
—  Cadomi,  apud  Joannem  Poisson,  Regii  Borbonii 
Societatis  Jesu  Collegii  celeberrimœ  Academiœ  Ca- 
domensis,  nec  non  Seminarii  Donofrontensis  typo- 
graphum, in-f*. 

—  Exercices  publics.  Ex  tertianis. 
Ex  quartanis. 

In  aedibus  Domfrontensis  gymnasii  die  vigesimâ 
nona  mensi  julii  anno  Domini  1775,  pro  exercitatione 

15 
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publica.  Franciacus  Garnier-Le  Teurrie  (Passais).  — 
Cadomi,  apud  P.J.  Poisson,  Gymnasii  necnonDom* 
frontensis  Seminarii  typographum  in-^f^. 

De  his  omnibus  supradictis  satisfacere  conabitur 
Franciscus  Fiault ,  quartanus  auditor,  ô  paronhio 
vulgo  dicta  Saint*Marc-de-Grenn6,  Cenomanensis, 
in  regio  Domfrontensi  gymnasio.  Die  17  juilliti, 
anno  Domini  1790. 

—  Exercices  publics.  An  XI.  —  Caôn,  F.  Poisson, 
an  XI,  in-f». 

—  Dieu,  religion,  patrie.  —  Instruction  publique. 

—  Exercices  du  Collège  de  Domftront,  an  XII.  — 
Vire,  Adam,  an  XII. 

—  Id.,  anXIII.  —  ïd. 

—  Id.,  1808.  —  Id. 

—  Université  impériale.  Collège  de  Domfront.  — 
Exercices  et  distribution  des  prix  pour  l'année  1813. 

—  Vire,  Adam,  1818. 

—  Université  de  France.  Académie  de  Caen.  Col- 
lège de  Domfrqnt.  —  Exercices  et  distribution  des 
prix  pour  l'an  1814.  —  Id. 

—  Académie  royale  de  Caen.  Collège  de  Domfront. 
— •  Distribution  solennelle  des  prix  faite  aux  élèves 
le  9  août  1831.  —  Domfront,  Crestey,  in-S»,  8  p. 

Commune  de  Céaucé  (Orne). 

Syndicat  de  hannetonnage,  présidé  par  M.  Albert 
Christophle,  député  de  TOrne.  Résultats  de  la  cam- 
pagne de  1889.  —  Domfront,  F.  Renault,  1889,  in-8'. 
16  p. 

Consultation, 

Cour  royale  de  Caen,    1"  Chambre.   Délibéré  à 
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Caen,  le  1"  février  1828.  Foucault,  Marc,  Simon,  ] 
Simon,  Mabire,'  Le  Dent.  —  Caea,  A.  Le  Roy,  ia-4 
13  p.  —  Pour  la  dame  Marguerite  Le  Comte,  âpouf 
civilement  séparée  de  François  Barbot. 

Crestey. 

Histoire  de  la  ville  de  Domfront.  —  Domfron 
Noire,  iii-12,  4  p. 

Delisle  (G.). 

Nouvelle  consultation  pour   les  sections  des   ht 

meaux  de  la  commune  de  Saint-Front stipuU 

par  Charles-François  Petion,  leur  ayndic.  Contre  1 
dite  commune  de  Saint-Front,  appelant  du  dit  jug< 
ment.  Délibéré  à  Caen,  le  11  décembre  1846.  - 
Caen,  G.  Lecréne,  in-4'>,  16  p. 

—  Département  de  l'Orne.  —  Mines  et  minières.  - 
Commune  de  Saint-Claîr-de-Halouze.    Demande  e 
concession  formée  par  le  sieur  Moulin.  Alençon, 
30  janvier  1835.  —  Alençon,  Poulet-Malassïs,  183! 
in-^. 

DuvAL  (Louis). 

Les  Députés  de  l'Orne,  de  1 789  à  1815.  —  Alençoi 
Marchand-Saillant,  1882,  in.8°  (Extrait  de  l'Annuaii 
de  l'Orne).  —  Notices  sur  H.  de  Beauregard,  sur  Ba 
botte,  sur  Bertrand  l'Hodiesniére ,  sur  Thomas-L 
Prise  Chable  d'Essay. 

—  La  Rencontre  de  Richard  Cœur  de  Lion  avt 
Roger  d'Argentan.  Les  Sarrasins  de  Domfront.  - 
Argentan,  imprimerie  du  Journal  de  l'Oitie,  \8d> 
in-8;  11  p.  (Extrait  de  l'Almanach  de  l'Orne,  1890;. 

—  Domfront  aux  XII*   et  XIII'  siècles.   Lectui 
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faite  à  Donifront.  —  Âlençon,  E.  Renault-De  Broise. 
1890,  in-8'*,  48  p.  (Bulletin  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  TOrne). 

—  Ephémérides  de  la  Moyenne-Normandie  et  du 
Perche  en  1789.  —  Alençon,  F.  Guy,  1890. 

—  Articles  sur  Domfront,  p.  18, 23,  208,  212. 

—  Raoul  de  Domfront,  patriarche  d'Antioche 
(Revue  normande  et  percheronne  illustrée,  p.  179  et 
243). 

—  Louis  Blanchetière  (Id.,  4*  année,  p.  49). 

EsTiENNE  (Gaston). 
Dieu  peut  tout.  —  Domfront,  Renault,  1867.  in-8°. 

—  Sainte  Marguerite-Marie  Alacoque,  1868.  —  Id. 

Hamard    (Pascal-Lucien-Pierre) ,    représentant    du 
peuple  en  1848. 

Monsieur  le  Président,  Messieurs  les  Membres  du 
Conseil  général.  Le  Bureau  du  Comice  agricole  de 
Domfront  est  chargé  de  vous  présenter  quelques 
observations  au  sujet  de  la  subvention  que,  depuis 
douze  années,  vous  n'avez  cessé  de  lui  allouer.  Les 
Membres  du  Bureau  du  Comice  :  Hamard,  président; 
Thibert,  secrétaire  ;  Achard  des  Hautes-Noes,  Antony 
des  Châteaux,  Hamard,  curé  du  Chatellier.  —  Vire, 
Adam  fils,  s.  d.,  in-4". 

—  Recueil  de  Cantiques.  — Domfront,  Liard.  1868, 
in.18. 

Hamard  (Jean-Baptiste),  né  à  Chanu,  le  8  mai  1834. 
Fouilles  d'Hermès,  in-8". 

Le  Boucher  (Julien),  promoteur  de  Domfront,  curé 
de  Condé-sur-Noireau,  de  1630  à  1650.  —  Il  est 
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l'auteur  d'un  livre  de  controverse  publié  à  l'oc- 
casion d'une  dispute  qu'il  avait  eue  avec  M.  de 
Montbrey,  avocat  protestant. 
Bibliographie    du   Maine.  —  Huet,    Histoire  de 
Condé-sur-Noireau,  p.  215-220. 

L.A  Touche  (Gaston  Chochon-Latouche),  originaire 
de  Champsecret. 
Comment  La  Ferté-Macé  a  été  bâtie. 

Lefaverais  (Julien-Henri). 

Les  Origines  du  Passais.  (Bulletin  de  la  Société 
historique  et  archéologique  de  l'Orne). 

—  Histoire  de  Lonlay-l' Abbaye,  in-8". 

Lepetit  (Edmond). 

Variétés  pédagogiques.  Souvenirs  d'enseignement 
primaire,  1878-1889.  —  Domfront,  F.  Renault,  1890, 
in-8^  152-11  p. 

—  Notice  sur  l'Association  syndicale  autorisée  de 
hannetonnage  de  la  commune  de  Céaucé.  —  Dom- 
front, imprimerie  du  Journal  de  Domfront,  1894, 
in-12. 

Leprince. 

La  Lecture  enseignée  par  une  méthode  facile  et 
prompte.  —  Domfront,  Folloppe,  1873,  in-8**. 

Liberté,  Égalité,  Fraternité,  Justice. 

Domfront,  le  2  nivôse,  troisième  année  républi- 
caine. Les  Administrateurs  du  district  de  Domfront 
à  la  municipalité.  —  In-4o,  s.  l.  n.  d. 

LlVACHE. 

A  MM.  les  Préfets.— Domfront,  Liard,  1871,  in-8«. 
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Loriot  (Charles-Florentin). 

La  Fresque  de  l'église  Saint*  Julien  de  Domfront 
(Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  l'Orne,  t.  VII). 

—  Le  Château  de  Talvas  (Ibid.,  t.  VIII). 

—  Louis  Blanchetière.  (Ibid.,  t.  XIV). 

Membres  (les)  composant  l'Administration  mu- 
nicipale de  Champsecret,  arrondissement  de  Dom- 
front, à  Monsieur  le  Préfet  et  à  Messieurs  les  Mem- 
bres composant  le  Conseil  général  du  département 
de  rOrne,  23  août  1847.  Guérin,  maire;  Chochon- 
Latouche,  adjoint;  Letourneur,  adjoint;  Pottier, 
Pesnel,  etc.  —  Domfront,  Crestey,  s.  d.,  in^",  4  p. 

Mémoire  pour  M.  François-Gabriel  Delozier, 
propriétaire  à  Lonlay-l' Abbaye,  intimé.  Signé  ;  Delo- 
zier, M®  Amiard,  avoué.  —  Caen,  Goussiaume-Dela- 
porte,  in-8o,  106  p. 

—  Enquête  de  M""'  V^  Lhomer  et  joints.  Contre  le 
sieur  Delozier.  Signé  Biré.  —  S.  1.  n.  d.,  in-4», 
95  p. 

Séminaire  de  Domfront. 

Thèses. . .  Christo  Jesu  Conclusiones  philosophicœ 
ex  anthologica  propugnabunt  in  Seminario  Dono- 
frontensi,  die  julii,  anno  Domini  1712,  horis  pomeri- 
dianis  ad  vesperas.  Guillelmus  Plessis  et  Simon 
Fleury,  Donofrontenses.  —  Alençonii,  apud  V.  ante 
D.  Augereau,  typographi  regii. 

—  Deo  optimi  maximo.  Quœstio  theologica . 

—  Deo  Conclusiones  philosophicœ.  Propugnabit 
Joannes-Jacobus  Mezenge  de  la  Jardinière,  ô  paro- 
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chiÀ  vulgo  dicta  la  Perrière,  die  mensis  julii,  an- 
no  Domini  1769,  horâ  ad  quartam.  Prœses  erit 
N.  Osmont,  Congregationis  Jeeu  et  Mariœ,  vulgo 
dictée  des  Eudistes,  sacerdos  et  philosophiœ  profes- 
sop,  in  aulà  Seminarii  Domfrontensis,  pro  actu  pu- 
blico.  —  Cadomi,  apud  Joannem  Poisson,  Gymnasii 
liée  non  Domfrontensi  Seminarii  typographum. 

Thomine-Desmazures. 

Consultation.  Délibéré  à  Caen,  le  7  décembre  1861. 
—  Caen,  E.  Poisson,  s,  d.,  in-4^,  34  p. 

Relatif  à  Tafifaire  Delozier,  de  Lonlay-1' Abbaye. 


21*  Question.  —  Y  a-Uil  lieu  de  compléter  la  Mô^ 
graphie  de  quelques  personnages  notables  se  ratta- 
chant d  l'arrondissement  de  Domfront  ? 

M.  l'abbé  Frébet  lit  d'abord  la  notice  biographique 
suivante  sur  M.  le  comte  de  Gontades. 


Le  comte  Gérard  de  Gontades 


SOUVENIRS   INTIMES. 


c  Mesdames,  Messieurs, 

€  Samedi  dernier,  à  Saint-Maurice-du-Désert,  notre 
secrétaire  général,  M.  de  Longuemare,  adressait  à 
M.  le  comte  de  Gontades  l'adieu  de  Tespérance,  dans 
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un  discours  où  il  avait  fait  passer  sa  foi  de  chrétien 
et  son  cœur  d'ami.  II  nous  disait  la  perte  qu'avait 
faite  l'Association  Normande,  qui  s'honorait  de  comp- 
ter parmi  ses  membres  le  regretté  défunt.  Il  rappe- 
lait que  si  notre  Société  allait,  cette  année,  tenir  à 
La  Ferté-Macé  et  à  Bagnoles  ses  assises  solennelles, 
c'était  surtout  grâce  aux  pressantes  sollicitations  de 
celui  que  nous  pleurons. 

c  II  m'a  donc  semblé  que  je  devais  aujourd'hui 
évoquer,  devant  vous,  le  souvenir  du  cher  disparu, 
dont  la  mort  prématurée  est  pour  tout  le  pays  et 
pour  vous  en  particulier,  habitants  du  nouveau  Ba- 
gnoles, un  malheur  irréparable. 

€  Le  fin  lettré,  l'historien  probe  et  consciencieux, 
l'érudit  sans  pédanterie  que  fut  le  comte  de  Contades, 
MM.  J.  Appert  et  W.  Challemel  le  diront  en  publiant 
la  bibliographie  de  ses  œuvres.  Je  veux  seulement 
vous  apprendre  quelques  particularités  d'une  noble 
vie  qui,  pendant  trente  années,  n'eut  pas  de  secrets 
pour  moi. 

<  Le  comte  Gérard  de  Contades  descendait  de  Geor- 
ge8-Erasme,  marquis  de  Contades,  maréchal  de 
France,  dont  le  nom  est  glorieusement  attaché  à  nos 
campagnes  d'Outre-Rhin,  pendant  le  règne  de  Louis 
XV.  La  jalousie,  pour  ne  pas  dire  la  trahison,  d'un  de 
ses  lieutenants,  fit  éprouver  un  échec  au  maréchal 
sur  le  champ  de  bataille  de  Minden;  mais  sa  carrière 
militaire  ne  fut  pas  interrompue  par  cette  défaite 
car,  le  5  juin  1762,  il  obtint  le  brevet  de  commandant 
en  chef  en  Haute  et  Basse-Alsace.  Ce  fut  le  maréchal 
de  Contades  qui  reçut,  à  son  arrivée  en  France, 
l'archiduchesse  Marie- Antoinette,  et  qui,  en  1775,  au 
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sacre  de  Louis  XVI,  eut  Thonneup  de  porter  la  cou- 
ronne de  France  (1). 

c  Par  sa  mère,  M.  de  Contades  appartenait  à  la 
famille  Desson  de  Saint-Aignan,  au  Maine,  dont  l'un 
des  membres  avait  épousé,  en  1779,  Anne-Rose-Su- 
zanne de  Montpinson-Saint-Maurice. 

<  M*""*  de  Saint-Aignan,  lisons-nous  dans  la  notice 
sur  la  commune  de  Saint-Maurice-du-Désert,  demeura 
toujours  attachée  de  cœur  au  pays  où  sa  jeunesse 
s'était  écoulée...  Elle  communiqua  cet  amour  à  sa 
petite-fille,  M^''  Desson  de  Saint-Aignan.  plus  tard 
marquise  de  Contades,  et  celle-ci  le  transmit  fidèle- 
ment à  son  fils  (2). 

c  C'est  donc  non  seulement  par  élection,  mais  par 
tradition  de  famille,  que  le  regretté  comte  de  Contades 
appartient  à  la  noblesse  Bas-Normande. 

c  Le  comte  de  Contades  naquit  à  Angers,  le  28  août 
1846.  Ses  premières  années  s'écoulèrent  au  château 
de  Fay,  dans  la  Sarthe,  et  ce  fut  seulement  au  mois 
d'octobre  1852,  que  ses  parents  vinrent  habiter  le 
petit  manoir  de  Saint-Maurice. 

c  Dieu  lui  avait  donné  pour  mère  une  femme  au  ju- 
gement droit,  aux  vues   larges  et  généreuses,  au 


(1)  Voir  le  Maréchal  de  Contades,  passim,  surtout  pages  29 
et  30. 

Le  maréchal  fut,  le  25  mai  1788,  nommé  gouverneur  général 
de  la  Lorraine.  «  Les  habitants  de  Strasbourg,  qui  le  virent 
partir  à  regret,  eurent,  pour  le  rappeler  à  leur  souvenir,  cette 
belle  promenade  du  «  Contades  »  qu'il  avait  créée  et  qui  porte 
encore  aujourd'hui  son  nom,  quoique  le  drapeau  allemand  flotte 
sur  la  capitale  de  l'Alsace.  »  Ibid.,  p.  30. 

|2|  Notice  sur  la  commune  de  Saint-Maurice-du-Désert,  p.  117. 
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caractère  fortement  trempé.  Aussi  le  jeune  Gérard 
puisa-t-il  dans  les  enseignements  et  plus  encore  dans 
les  exemples  de  cette  mère  au  cœur  viril,  la  foi 
robuste  qui  le  consola  pendant  ses  derniers  jours. 

*  En  1857,  il  fit  sa  première  communion  dans  la 
modeste  église  de  Saint-Maurice-du- Désert.  Le  sou- 
venir de  ce  jour  béni  demeura  profondément  gravé 
dans  sa  mémoire  ;  et,  au  mois  de  novembre  dernier, 
avant  de  partir  pour  Paris,  où  il  devait  subir  une 
nouvelle  opération,  il  me  disait  :  c  Je  ne  sais  pas  si 
€  je  reverrai  jamais  Saint-Maurice  ;  mais,  c'est  ici 
«  que  j'ai  fait  ma  première  communion,  et  je  veux, 
«  avant  de  mourir,  m'y  approcher  une  fois  encore  de 
<  la  table  sainte.  > 

c  Ses  études  classiques,  commencées  à  Saint-Mau- 
rice, s'achevèrent  chez  les  Jésuites  de  Vaugirard.  Le 
Père  Ollivaint.  qui  dirigeait  alors  le  collège  de  Vau- 
girard, distingua  bientôt  le  nouvel  écolier  à  cause 
de  son  esprit  vif,  de  son  caractère  ardent,  impétueux 
même,  de  sa  précoce  intelligence  et  de  son  ardeur 
au  travail,  et  il  lui  voua  une  affection  profonde  que 
devait  briser,  en  1871,  l'épouvantable  massacre  de  la 
rue  Haxo. 

€  Après  sa  sortie  du  collège,  le  comte  de  Contades 
suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  Droit  ;  enfin,  au  mois 
de  juillet  1869,  il  se  fixa  définitivement  au  château 
de  Saint-Maurice. 

«  Possédant  en  Anjou  un  superbe  domaine,  héritier 
d'un  nom  glorieux  et  respecté,  il  pouvait  espérer 
un  brillant  avenir  en  habitant  la  princière  demeure 
de  Montjeoffroy,  berceau  de  sa  famille.  Pour  lui  rien 
ne  valait  notre  petit  coin  de  Basse-Normandie.  Nos 
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grande  arbres,  nos  majestueuses  forêts  avaient  con- 
quis son  imagination  d'artiste  et  de  poète  ;  en  même 
temps,  notre  caractère  un  peu  froid  peut-être,  fidèle 
pourtant  en  ses  affections,  avec  gagné  son  cœur. 

ff  Artiste,  poète,  littérateur,  musicien,  le  comte  de 
Gontades  était  tout  cela  à  la  fois.  Mais  dans  le  vaste 
domaine  de  l'intelligence,  il  faut  à  chaque  homme, 
si  bien  doué  qu'il  puisse  être,  un  cadre  spécial 
où  se  fondent  harmonieusement  les  qualités  que 
la  Providence  lui  a  réparties;  et  M.  de  Contades 
cherchait  encore  sa  voie  lorsque  éclata  la  guerre 
de  1870. 

c  Woerth  et  Wissem bourg  ne  furent,  hélas  1  que  le 
triste  prélude  d'une  longue  suitQ  de  revers.  Le  jour 
même  où  parvint  à  La  Ferté-Macé  la  nouvelle  de 
cette  double  défaite,  M.  de  Contades  dit  à  sa  mère: 
•  Mon  devoir  est  de  partir  :  je  vais  demain  à  Alen- 
f  çon.  —  Oui,  c'est  le  devoir  :  pars.  Je  ne  veux  pas 
c  te  retenir.  >  Telle  fut  la  réponse.  Pendant  toute  la 
guerre  Franco-Allemande,  il  remplit,  près  du  géné- 
ral de  Malherbe,  les  fonctions  d'officier  d'ordonnance, 
et,  bien  que  peu  initié  au  métier  des  armes,  il  parvint, 
grâce  à  ses  talents  et  à  son  activité,  à  se  faire  remar- 
quer parmi  ses  camarades.  Voilà  pourquoi  on  lui 
avait  demandé,  en  1897,  de  faire  partie*  de  la  144* 
section  des  Vétérans  de  terre  et  de  mer,  formée  à  La 
Ferté-Macé  (1). 

€  Des  jours  plus  calmes  ayant  était  rendus  à  la 


(1)  Voir  VÉcho  de  La  Ferté-Macé  du  29  juillet  1899.  Discours 
de  M.  Félix  Frébet,  adjoint  au  maire  de  La  Pert6-Macé. 
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France,  le  comte  de  Contades  revint  à  Saint- Maurice, 
et,  pendant  plusieurs  années,  il  se  livra  avec  ardeur 
à  l'étude  de  la  musique  et  des  lettres.  Ce  fut  alors 
qu'il  publia,  d'abord  sous  un  pseudonyme,  puis  sous 
son  vrai^  nom,  des  romances  maintenant  oubliées, 
mais  qui  attirèrent  sur  leur  auteur  l'attention  du 
monde  artistique.  Vers  la  même  époque  il  essayait 
sa  plume,  jeune  encore,  dans  une  étude  consacrée  à 
Cyrano  de  Bergerac.  Les  œuvres  de  ce  méridional 
si  primesautier,  si  étrange  dans  son  audace  plus 
maligne  que  burlesque,  n'en  déplaise  à  Boileau, 
avaient  pour  M.  de  Contades  une  saveur  délicieuse- 
ment goûtée.  Il  est  regrettable  que  ce  premier  travail 
n'ait  jamais  été  publié,  car  il  nous  eût  montré  les 
tendances  d'un  esprit  merveilleusement  épris  de 
l'amour  de  la  vérité  et  déjà  mûr  avant  l'àge. 

€  Divers  articles  publiés  dans  les  journaux  du 
pays,  et  bien  accueillis  du  public,  firent  pencher  la 
balance  en  faveur  des  lettres.  Le  comte  de  Contades 
abandonna  les  publications  musicales,  sans  pour  cela 
renoncer  à  la  musique;  il  en  fit  seulement  le  délas- 
sement obligé  d'études  plus  sérieuses. 

(  Une  imagination  brillante  et  féconde,  une  plume 
facile,  une  diction  nombreuse  et  riche,  ua  savoir 
profond,  un  esprit,  entre  tous,  fin  et  observateur, 
un  jugement  sûr,  une  certaine  hardiesse  d'opinions, 
une  connaissance  parfaite  du  monde  permettaient  au 
jeune  littérateur  de  se  faire  une  prompte  renommée 
dans  le  roman  ou  dans  le  théâtre  ;  mais  d'instinct  il 
se  sentait  attiré  vers  les  études  historiques,  et  il  se 
donna  la  tâche  de  faire  revivre  le  passé  de  notre 
pays,  Qu'on  veuille  bien  lire  ses  •  Fantaisies  »,  et 
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Ton  sentira  toujours  l'exactitude  de  l'historien,  gui- 
dant l'imagination  du  romancier  (1). 

c  II  n'entre  pas  dans  le  cadre  que  je  me  suis  tracé 
de  donner  ici  la  nomenclature  des  ouvrages  sortis  de 
sa  plume,  ni  d'en  apprécier  le  mérite.  Je  ne  pourrais 
que  déflorer  l'étude  de  MM.  Jules  Appert  et  Wilfrid 
Challemel. 

€  Constatons  seulement  que  l'œuvre  du  comte  de 
Contades  est  considérable.  On  peut  se  demander  com- 
ment un  homme  dont  la  vie- paraissait  si  peu  occupée, 
un  homme  si  exact  à  remplir  ses  devoirs  sociaux,  a  pu 
fournir  un  tel  travail  en  moins  de  vingt  années. 

c  II  en  faut  chercher  la  cause  non  seulement  dans 
la  puissance  de  son  talent,  mais  aussi  dans  la  régulière 
distribution  de  ses  journées. 

€  Après  avoir  consacré  à  ce  que  plaisamment  il 
appelait  ses  c  obligations  mondaines  »  un  temps  déter- 
miné, délassé  son  esprit  par  un  exercice  corporel,  il  se 
renfermait  dans  le  silence  de  son  cabinet,  et  là,  il  médi- 
tait, lisait  ou  écrivait  jusque  fort  avant  dans  la  nuit. 

€  Un  modeste  bureau  couvert  de  brochures,  de 
papiers,  de  manuscrits;  une  petite  table  placée  devant 
la  fenêtre  pendant  l'été  et  près  du  foyer  pendant 
l'hiver;  dans  un  angle  obscur,  un  piano,  le  plus 
souvent  muet;  des  sièges  modestes;  quelques  gra- 
vures (2)  et  des  bibelots  en  petit  nombre,  tel  était 
l'ameublement  de  ce  cabinet  de  travail.  Une  seule 


(1)  Voir   «  Portraits  et  Fantaisies  j>.  Paris,  Maison  Quantin 
—  1887. 

(2)  Frotté,  la  Dame  aux  Camélias,  le  comte  d'Orsay,  l'Allée 
couverte  de  la  Bertiniére. 
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chose  attirait  les  regards  :  la  riche  bibliothèque  se 
prolongeant  dans  plusieurs  appartements  en  enfilade, 
et  dont  les  rayons  étaient  garnis  de  livres  soigneu- 
sement reliés  et  classés  avec  méthode.  Partout,  du 
reste,  régnait  Tordre  le  plus  parfait,et  Ton  retrouvait, 
jusque  dans  la  disposition  des  moindres  choses,  l'exac- 
titude de  rhistorien  et  la  correction  de  l'homme. 

c  Ce  cabinet  de  travail,  ils  Tont  bien  connu  tous 
les  âdôles  du  château  de  Saint*Maurice,  tous  les  cher- 
cheurs de  bonne  volonté,  qui  sont  venus  consulter 
les  riches  collections,  léguées  à  la  ville  de  La  Ferté- 
Macé.Ën  formant  ces  collections,  lecomtedeContades 
avait  fait  œuvre  patriotique  et  normande,  et  il  a 
voulu,  en  mourant,  que  les  trésors  péniblement 
amassés,  pendant  vingt-cinq  ans,  fUssent  toujours  à 
la  libre  disposition  des  amis  de  Thistoire. 

f  Voyager,  tel  était  le  délassement  préféré  du 
comte  de  Gontades.  Chaque  année,  après  un  labo- 
rieux séjour  à  la  campagne,  il  prenait  un  repos  salu- 
taire, loin  du  tumulte  de  Parisien  visitant  descontrées 
nouvelles.  Il  parcourut  ainsi  les  diverses  parties  de 
TEurope  —  la  Russie  exceptée  —  le  nord  de  TAfrique, 
la  Terre-Sainte,  T Asie-Mineure.  Ces  voyages  ne 
furent  pas  perdus  pour  ses  travaux  historiques,  ils 
devinrent  une  source  de  précieuses  observations  qui 
donnent  à  son  œuvre  un  cachet  particulier  d'origi- 
nalité et  de  grâce  (1).  D'autre  part,  la  connaissance 


{1)  Nous  ne  pouvons  omettre  ici  de  rappeler  l'entre  tien  qu'il 
eut  avec  Ibsen,  au  cours  d'un  voyage  en  Norvège.  Le  comte  de 
Gontades  garda  du  fataliste  auteur  de  la  «  Maison  de  Poupée  », 
une  admiration  indéfinissable,  mêlée  d'efifroi. 
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parfaite  qu'il  avait  de  plusieurs  langues  étrangères  : 
anglais,  espagnol,  italien,  lui  permit  de  collectionner, 
au  cours  de  ses  pérégrinations»  de  nombreux  docu* 
ments  (1).  Ces  notes  précieuses  nous  ont  valu  un 
premier  volume,  Émigrés  et  Chouans,  publié  en  1893. 
D'autres  devaient  bientôt  le  suivre,  lorsque  la  plume 
est  tombée,  avant  l'heure,  de  la  main  du  gentilhomme 
historien. 

fl  II  ne  faut  pas  croire  que  l'étude  du  passé  ait 
éloigné  le  comte  de  Contades  du  mouvement  littéraire 
de  notre  époque.  Il  connaissait  mieux  que  personne 
le  livre  nouveau,  l'opéra  en  renom  et  la  philosophie 
à  la  mode. 

€  Lorsqu'on  parcourt  les  œuvres  du  comte  de 
Contades,  ce  qui  frappe  au  premier  abord,  c'est  un 
sentiment  de  délicatesse  infinie  et  mélancolique,  dû, 
sans  aucun  doute,  à  sa  vie  d'isolement.  Pourtant  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  fût  triste  par  caractère. 

f  Sa  taille  élevée,  ses  traits  réguliers  et  fins,  son 
regard  limpide,  scrutateur,  la  distinction  parfaite  de 
ses  manières  (2),  son  abord  toujours  correct,  un  peu 
froid  même,  sa  conversation  pleine  de  réserve  impo- 
saient le  respect.  Mais  dans  l'intimité,  plus  rien  de 
cette  froideur,  causée  par  une  timidité  excessive,  il  se 
montrait  le  causeur  le  plus  gai,  le  plus  spirituel,  le 
plus  pétillant  de  verve.  Avec  un  tact  plein  de  grâce,  il 

(1)  Voir  Emigrés  et  Chowkns,  page  33. 

(2)  Cette  distinction,  qui  faisait  du  comte  de  Contades  un 
homme  à  part,  se  retrouve  non  seulement  dans  son  style,  mais 
jusque  dans  la  correction  de  ses  manuscrits,  presque  tous  sans 
rature.  Il  aimait  "mieux  copier  plusieurs  fois  la  même  page  que 
d'y  laisser  des  lignes  surchargées. 
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s'effaçait  devant  ses  interlocuteurs,  les  écoutant  sans 
fatigue  apparente,  s'intéressant  à  leurs  projets,  et 
sachant  à  propos  faire  naître  la  réflexion  propre  à 
les  mettre  en  relief. 

c  Les  succès  de  ses  amis,  il  les  provoquait,  il  les 
préparait,  il  en  jouissait  plus  que  des  siens  propres; 
car  il  fut  toujours  constant,  dévoué,  généreux  dans 
ses  affections. 

c  Est-il  besoin  de  rappeler  ici  l'hospitalité  si  large 
et  si  familiale  du  manoir  de  Saint-Maurice  ?  Littéra- 
teurs, poètes,  artistes  y  trouvaient  un  cordial  accueil. 
Le  comte  de  Contades  avait  une  grandeur  de  vues  qui 
Téleva  au-dessus  de  toutes  les  coteries;  aussi,  il  eut 
le  rare  bonheur  de  grouper  autour  de  lui  les  hommes 
des  opinions  les  plus  diverses,  que  charmaient  son 
urbanité,  son  savoir  et  la  rectitude  de  son  jugement. 

c  Nous  arrivons  à  la  douloureuse  épreuve  qui 
devait  terminer  les  jours  du  comte  de  Contades  : 

c  Après  avoir  passé  en  Italie  les  premiers  mois  de 
l'année  1898,  M.  de  Contades  éprouva  les  effets  alar- 
mants d'une  maladie  dont  il  avait  apporté  le  germe 
à  sa  naissance.  Dès  qu'il  connut  la  gravité  de  son 
état,  il  voulut,  malgré  l'espérance  de  guérir  que 
l'homme,  même  désespéré,  porte  toujours  au  cœur, 
se  préparer  à  sa  fin  dernière. 

€  Une  première  opération,  subie  au  mois  d'avril 
1898,  parut  enrayer  les  progrès  du  mal.  Pendant  la 
saison  des  eaux,  on  vit  le  comte  de  Contades  orga- 
niser avec  entrain  des  fêtes  charitables,  qu'il  avait 
fondées,  à  Bagnoles,  quelques  années  auparavant. 

c  Mais  bientôt  l'illusion  ne  fut  plus  possible:  la 
guérison  tant  désirée  n'avait  été  qu'apparente. 
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c  Néanmoins,  à  cause  de  l'inauguration  prochaine 
du  buste  de  Gustave  Le  Vavasseur,  il  ne  voulut  rien 
changer  à  ses  habitudes,  avant  les  fêtes  des  19  et  20 
octobre.  Ces  fêtes,  le  comte  de  Contades  les  présida 
avec  sa  dignité  et  sa  grâce  accoutumées;  il  lut,  en 
séance  solennelle  de  la  Société  archéologique  de 
rOrne,  l'admirable  étude  sur  les  débuts  littéraires  de 
son  prédécesseur,  le  plus  parfait  peut-être  de  ses 
travaux  ;  c'était  bien,  hélas I  le  Chant  du  Cygne!  Le 
comte  de  Contades  ne  devait  plus  rien  écrii*e,  car  le 
c  Driving,  en  France  i,  paru  au  mois  de  janvier  1899, 
était  alors  en  cours  de  publication. 

c  Quelques  jours  après,  sur  le  conseil  d'un  chirur- 
gien en  renom,  il  se  décidait  à  tenter  la  seule  chance 
de  salut  possible:  une  seconde  opération. 

€  Le  6  novembre,  il  rentrait  à  Paris,  pour  s'étendre 
sur  une  table  d'hôpital.- 

t  II  se  releva  vivant  cette  fois  encore.  Mais  la 
science  avait  dû  se  reconnaître  impuissante,  et  la 
maladie  continua  ses  progrès,  même  pendant  la 
convalescence. 

c  Le  temps  ne  me  permet  pas  de  rappeler  toutes 
les  phases  d'une  lente  agonie  qui  s'est  prolongée 
pendant  plus  de  huit  mois.  Mais  je  tiens  à  constater 
que,  malgré  l'espérance  de  guérir  que  l'homme,  même 
désespéré,  porte  toujours  au  cœur,  le  comte  de  Con- 
tades a  regardé  la  mort  avec  une  résignation  toute 
chrétienne,  sans  forfanterie,  comme  aussi  sans  fai- 
blesse, et  qu'il  nous  a  laissé  les  sublimes  enseigne- 
ments d'une  vie  laborieuse  et  d'une  fin  admirable. 

f  Dieu  lui  ménagea  le  bonheur  inespéré  de  termi- 
ner ses  jours  à  Saint-Maurice-du-Désert;  maintenant 

16 
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il  repose  dané  l'humble  biilieUère  de  cette  paroisse, 
où  il  ae  comptait  que  des  Ëiinis  et  où  sa  mémoinô 
demeure  à  jamais  bénie  »>v 

M.  de  Longu^tnâfiB  à'uiiii  Mx  âetitimente  exprimé» 

phr  M.  l'èbbé  Frébet,  el  MLppfeUe  que  e^  COfigTèS  ftVail 

éié  organisé  pé^  M.  te  <H>mle  tle  Oonlàdtîs;  il  tftAi 
devoir  rebdre  de  ût>ttvettu  ttti  dw  prêter  ht^ftiftiage  â 
noire  regretté  confrère. 

M.  Chàllemel  demande  qw*ime  deB.ftvenues  di?  Ba- 
gnole reifoive  le  nom  de  M.  dtè  Conlade*.  M.  Chris- 
tophle  appuie  ce  vt»tt  et  prt)in<*t  rjuMl  en  sera  ftiit 
ainsi. 


M.  L.  Duval  lit  ensuite  la  notice  suivante  consacrée 
à  deux  professeurs  du  colljège  de  Rouée,  eurés 
d'Ambrières. 


DEUX  PROFESSEURS  DU  COLLÈGE  QE  ROUEM 

CURÉS    d'aMBRÏÈRES. 

Les  chaires  de  rhétorique  et  de  ph,y«iqUe  du  Collège 
royal  de  Rouen  ont  étéj  quelque  temps  après  Teit* 
pulsion  des  Jésuites,  occupées  par  deux  prêtres^  d'Un 
mérite  très  inégal,  qui,  rappr<à^és  par  leurs  fonc^ 
tions^  d'abord  comme  professeurs^  puis  Comme  ouréd^ 
tour  à  tour,  de  la  même  paroisse^  préseateAt  entre 
eux  un  contraste  complet.  L'un^  brillant  enfant  de 
Paris,  véritable  démciné^  vivant  dante  la  compagnie 
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des  grands  oratsurs  de  la  Grèce  et  de  Rome,  à  l'agora 
et  au  forum )  eeprit  d'élite,  àme  candide,  «'était  fait 
de  ia  cité  antique  un  idéal  qu'il  crut  devoir  être 
rèalieé  par  la  Révolution;  maie  plue  heureux  que 
lee  autree  Atheniene  de  ce  tempe/ que  l'aimable  au- 
teur du  Voyage  tf  Ânmhar^i^^  son  confrère  à  TAca* 
demie  dee  Inecriptione,  que  Hérault  de  Sèche IleS)  eon 
élève  et  eon  ami,  il  eut  le  bonheur  de  mourir  à  tempe 
pour  ne  pas  voir  la  triste  fin  de  son  rêve.  L'autre, 
nourri  en  terre  normande,  fortement  attaché  au  sol 
natal,  homme  de  tradition^  tout  imprégné  de  l^èsprit 
familial  et  provincial,  caractère  grave^  esprit  pon- 
déré, n*eut  d'autre  ambition,  après  avoir  conquis  ses 
grades,  étudié  et  enseigné  la  théologie  et  la  physique 
à  Rouen  et  4  Paris,  que  de  saisir  la  première  occasion 
qui  se  présenterait  de  se  rapprocher  de  sa  famille  et 
de  se  consacrer  tout  entier  au  ministère  pastoral 
dans  la  cure  importante  qu'il  t\x%  appelé  à  desservir 
sur  les  confins  de  la  Normandie  et  du  Maine.  Sa  vie 
fut  humble  et  cachée  ;  mais  il  se  montra  dévoué  jus- 
qu'à l'héroïsme  à  son  troupeau,  lorsque  vinrent  les 
mauvais  jours  de  la  Révolution,  et  la  Mayenne  le 
compte  au  nombre  de  ses  confesseurs  de  la  foi. 

I. 

Athanase  AUCER,  de  r Académie  des 
Inscriptions  (1T34-1792). 

La  nomination  simultanée  de  ces  deux  maîtres 
aux  chaires  principales  du  Collège  royal  de  Rouen 
se  rattache  au  grand  événement  du  règne  de  Louis  XV, 
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Texpulsion  des  Jésuites,  qui  porta  le  trouble  dans 
les  Universités,  dans  les  Parlements  et  dans  TEtat. 

Pour  ne  parler  que  du  Parlement  de  Rouen,  il  est 
évident,  par  exemple,  que  l'arrêt  du  12  février  1762, 
qui  prononça  la  suppression  de  la  Compagnie,  cons- 
tituait une  usurpation  de  pouvoir  sur  l'autorité  sou- 
veraine. Un  conseiller-clerc  en  la  grand'chambre, 
chanoine  de  Rouen,  membre  de  la  chambre  souve- 
raine du  clergé  de  Normandie,  archidiacre  de  Sées. 
Tabbé  René-Pierre  Le  Frère  de  Maisons,  fut  chargé 
de  le  signifier  au  recteur  du  collège  royal  de  Rouen. 
Le  18  juin  1762,  la  même  Cour  ayant  rendu  un  arrêt 
par  lequel  la  direction  du  Collège  royal  d'Alençon 
était    retirée  aux   Jésuites,   labbé  de  Maisons   fut 
nommé  commissaire  pour  trancher  les  difficultés  que 
souleva  son  exécution  et  s'en  acquitta  à  la  satisfaction 
de  ses  collègues,  mais  en  excitant  sans  doute  contre 
lui-même   beaucoup  d'animosités.   Il  prit  une    part 
active  à  la  lutte  que  le  Parlement  de  Rouen  soutint 
contre  l'autorité  royale.  Son  nom  figure  parmi  ceux 
de  ses  membres  qui  donnèrent   leur  démission  en 
masse,  en  novembre  1763.  Il  parait  qu'il  ne  borna 
point  à  cet  acte  collectif  sa  part  d'opposition  person- 
nelle, car,  le  2  mars  1764,  il  fut  mandé,  par  lettres 
loses  du  Roi,  à  Versailles,  avec  six  des  plus  éniinents 
de  ses  collègues.   La  députation  avait  à  sa  tête*  le 
premier  président  Hue  de  Miromesnil,  depuis  garde 
des  sceaux.  Le  Roi  répondit  en  termes  sévères  au 
discours  du  premier  président,  et  lui  remit  entre  les 
mains  les  actes  de  démission  des  conseillers.  Là  ne 
se  bornèrent  pas  les  hostilités,  qui  aboutirent,  comme 
on  sait,  à  la  suppression  du  Parlement  et  à  l'insti- 
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tution  du  Conseil  supérieur  de  Bayeux,  destiné  à  le 
remplacer.  L'abbé  de  Maisons  ne  vit  pas  la  fin  de  la 
lutte,  qui  aboutit  à  la  Révolution.  Retiré  dans  son 
château  de  Maisonnette,  situé  en  la  paroisse  de  la 
Chapelle,  près  Sées,  il  y  mourut  le  6  novembre 
7163  (1). 

En  même  temps,  le  Parlement  de  Rouen  avait  mis 
la  main  sur  l'éducation  publique,  en  invitant  les 
maires  et  échevins  des  villes  du  ressort  à  envoyer 
des  mémoires  contenant  ce  qu'ils  estimaient  conve- 
nable à  ce  sujet,  c  pour  ce  fait  ou  faute  de  ce  faire, 
être  par  la  Cour,  toutes  chambres  assemblées,  ordon- 
né sur  les  conclusions  du  procureur  général  ». 

Le  15  juin  1762,  il  fut  ordonné  que  les  officiers 
municipaux  de  Rouen  s'assembleraient  pour  procéder, 
en  présence  et  de  l'avis  d'un  des  présidents  et  de 
quatre  conseillers  de  la  Cour,  commissaires  à  ce  dépu- 
tés, avec  l'assistance  du  procureur  du  roi,  à  la  nomi- 
nation des  professeurs  du  collège,  à  la  fixation  de 
leurs  appointements,  et  au  règlement  à  établir  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse. 

Le  1*'  Juillet,  Tinstallation  du  principal  et  des 
professeurs  eut  lieu  en  séance  solennelle.  On  s'était 
empressé  de  nommer  des  maîtres  distingués,  appar- 
tenant la  plupart  à  l'Université  de  Paris.  C'est  ainsi 
que  la  charge  de  principal   fut  confiée  à  M.  Gigot, 

|1)  Victor  des  Digue res,  Séoigny,  ou  une  paroisse  rurale  eii 
Normandie,  Paris,  Dumoulin,  1865,  p.3;:J7-347,  et  La  Vie  de  nos 
pères  en  Basse- Normandie,  p.  140.  —  La  famille  des  Diguères 
possède  un  portrait  de  Tabbé  de  Maisons,  en  grand  costume 
d'apparat.  Ses  traits,  sévères  et  accentués,  révèlent  son  carac- 
tère et  annoncent  l'intelligence. 
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ex«r6Cteur  de  l'Université  de  Parie,  professeur  au 
oollège  des  Quatre^Natione. 

M.  Chapelle»  suppléant  depuis  cinq  ans  le  reoteur 
de  rUnivereitô  de  Parie  à  la  classe  de  philosophie, 
au  Collège  des  Grassins,  fut  nommé  professeur  de 
physique. 

L'abbé  Athanase  Auger,  oi-devant  maître  du  quar- 
tier de  rhétorique  ay  môime  Collège,  fut  nommé  pro- 
fesseur de  rhétorique. 

M.  Fausset,  élève  de  Le  Beau,  maître  de  quartier 
au  collège  de  Harcourt,  fut  nommé  professeur  de 
troisième. 

Ces  nominations  improvisées  furent  bientôt  suivies 
de  plusieurs  démissions,  conséquences  des  tiraille- 
ments qui  existaient  entre  le  Parlement  et  l'arche*- 
vèque  de  Rouen,  de  la  lutte  que  cette  Cour  continuait 
à  soutenir  contre  Tautorité  royale,  du  mauvais  esprit 
qui  s'insinuait  jusque  dans  les  collèges  et  qui  venait 
y  troubler  les  maltree  et  les  élèves  dans  leurs  études. 
C'est  ainsi  qu'au  mois  de  juillet  1763,  If  profes- 
seur de  troisième,  M.  Fausset,  n'échappa  pas  é.  l'ac- 
cusation de  matérialisme,  à  la  suite  de  la  dictée 
d'un  thème  emprunté  en  entier  à  Quintilien  et 
tiré  de  la  collection  faite  par  Rollin  lui-même.  Le 
Parlement,  à  cette  occasion,  crut  devoir  intervenir 
directement,  et,  le  20  juillet,  sur  la  remontrance  du 
procureur  général,  il  rendit  un  arrêt  déclarant  fausse, 
injuste,  calomnieuse  et  fruit  de  l'ignorance,  l'accu- 
sation dirigée  contre  M.  Fausset.  Celui-ci  n'en  donna 
pas  moins  §a  démission  et  son  exemple  fut  suivi  par 
M,  Chapelle,  professeur  de  physique.  Il  fallut  donc 
pourvoir  à  leur  remplacement,  Le  18  novembre  1762, 
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eonfepmément  à  Paptiole  %  du  pôglement,  M.  Gigat, 
ppineipal,  présenta  deux  candidats  au  Bureau  de 
l*H6iel«de-VJlle;  M.  Desnos,  lieeneié  en  théologie  à 
Paris,  maître  de  quartier  au  ooUège  du  Plessis,  pour 
la  chaire  de  physique,  Qt  M.  Bune),  maître  de  pension 
à  Rouen,  pour  la  chaire  de  troisième. 

Peu  de  temps  après,  M.  Oigot,  principal,  donna 
lui-même  sa  démission,  motivée  par  les  difficultés 
sérieuses  qu'il  avait  rencontrées  dans  Padministra- 
tion  dont  il  était  chargé.  Elle  fut  acceptée  le  99  dé- 
cembre 1769,  et  on  lui  donna  pour  successeur  Tabbé 
Grenier,  deuxième  supérieur  du  collège  des  Trente- 
Trois,  à  Paris. 

Parmi  les  proil^sseurs  du  nouveau  Collège  royal  de 
Rouen,  il  en  est  deux  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
méritent  de  fixer  particulièrement  notre  attention, 
Athanase  Auger  et  J.-O.  Desnos. 

L'abbé  Athanase  Auger  fut  un  de  ces  vigoureux 
nourrissons  de  l'Université  de  Paris  qui  ont  fait 
honneur  à  la  couche  d*où  ils  étaient  sortis.  Né  en 
1784,  d'une  ftimille  peu  aisée,  il  avait  été  l'élève 
chéri  de  Le  Beau,  disciple  lui-même  du  bon  Rollin, 
et  il  fut  couronné  trois  fois  en  rhétorique  à  l'Univer- 
sité. Ses  débuts  dans  la  carrière  qu'il  devait  brillam- 
ment parcourir  n'en  furent  pas  moins  très  modestes. 
Il  dut  se  contenter,  au  sortir  du  collège,  d'une  place 
de  maître  de  quartier  au  Collège  des  Grassins.  C'est 
de  là  qu'il  est  parti  pour  devenir  l'helléniste  éminent 
que  l'on  sait,  traducteur  des  grands  orateurs  grecs, 
Démosthènes,  Eschine,  Isocrate,  Lysias,  des  haran- 
gues tirées  d'Hérodote,  de  Thucydite,  de  Xénophon, 
des  homélies,  discours  et   lettres  choisies  de  saint 
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Jean-Chrysostome  et  de  saint  Basile,  des  oraisons 
de  Cicéron.  Travailleurinfatigable,  à  trente  volumes 
de  traductions,  dont  il  donna  deux  éditions,  il  ajouta 
un  traité  De  la  Tragédie  grecque,  qui  montre  en  lui 
plus  qu'un  traducteur,  mais  qui  ne  put  contribuer  à 
sa  réputation  de  son  vivant,  puisque  cet  ouvrage  ne 
fut  publié  que  quatre  jours  après  sa  mort. 

Les  souvenirs  que  l'abbé  Auger  a  laissés  à  Rouen 
ont  pour  nous  un  intérêt  particulier.  Il  fut  mis  au 
nombre  des  professeurs  émérites  du  Collège  royal  en 
1776,  et  nous  savons  qu'à  cette  date  il  était  remplacé 
dans  la  chaire  de  rhétorique  par  M.  Hamel.  Il  a  publié 
à  Rouen  :  Discours  sur  V éducation  prononcés  au  Col- 
lège de  Rouen  et  Réflexions  sur  V Amitié,  Rouen,  Le 
Boucher  fils,  1775,  un  in-12.  C'est  également  à 
Rouen,  chez  Lallemant,  qu'il  publia,  en  1768,  Haran- 
gués  d'Eschine  et  de  Démosthènes  sur  la  Couronne, 
in-12. 

L'abbé  Auger  fit,  en  outre,  partie  de  l'Académie 
royale  de  Rouen,  et  l'on  trouve  de  lui,  dans  les 
Mémoires  de  cette  Société,  section  des  Belles- Lettres, 
de  nombreuses  communications  : 

1769.  Traduction  de  l'oraison  de  Cicéron  pro 
Milone. 

1771.  Sur  l'Art  de  traduire. 

1772.  Le  Panégyrique  d'Isocrate  (traduction). 

—  Prospectus  d'un  cours  d'éloquence  ancienne. 

1773.  Traduction  de  la  première  Catilinaire. 

—  Panégyrique  d'Evagoras. 

1774.  Première  Philippique  de  Démosthènes  (tra- 
duction). 

1775.  Prospectus  d'un  cours  d'éloquence  grecque. 
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1775.  Traduction  de  Démosthènes  (prospectus). 

Un  des  biographes  de  l'abbé  Auger  nous  apprend 
qu'il  renonça  à  une  cure  importante,  afin  de  pouvoir 
vaquer  plus  librement  à  ses  travaux  littéraires.  Ceci 
appelle  une  explication,  que  nous  sommes  heureuse- 
ment à  même  de  fournir. 

L'abbé  Auger  fut,  en  effet,  pourvu  successivement 
de  la  cure  de  Saint-Martin-de-Brécé  (1)  et  de  celle 
d'Ambrières  (Mayenne),  au  diocèse  du  Mans.  Lia  cure 
de  Brécé.  à  la  nomination  de  l'évéque  du  Mans,  était 
estimée  3.000  livres. 

On  comprend  sans  peine  que  l'abbé  Auger  ait 
alors,  comme  on  Ta  dit,  reculé  devant  les  obligations 
étroites  que  lui  aurait  imposées  le  titre  de  curé  et 
qu'il  ait  préféré  celui  de  vicaire  général  in  partibus 
Athe^n'ensium  y  que  lui  donnait,  par  plaisanterie, 
M.  de  Noë,  évoque  de  Lescar  (1750-1763>,  qui  lui 
convenait  évidemment  mieux. 

Quelqu'étendus,  en  effet,  que  fussent  les  privilèges 
des  gradués  des  Universités  (2)  et  des   professeurs 

(1)  Il  est  à  noter  que  la  seigneurie  de  Brécè  était  devenue, 
depuis  1758,-  Ja  propriété  de  Jacques-François  Le  Frère  de  Mai- 
sons, écuyer,  juge  général  civil  et  criminel  des  ville  et  duché  de 
Mayenne,  et  maire  de  cette  ville,  parent  du  conseiller-clerc  au 
Parlement  de  Rouen  dont  nous  avons  parlé  au  commencement 
de  cet  article. 

(2)  V.  Traité  de  l'expectative  des  gradués,  des  droits  et  pri- 
vilèges des  Universités,  et  des  avantages  que  l'Église  et  VÉtat  en 
retirent.  Pour  servir  de  suite  aux  Traités  des  collations  et 
provisions  des  bénéfices,  par  M.  Piales,  avocat  au  Parlement. 
Paris,  Desaint  et  Saillant,  rue  Saint- Jean-de-Beauvais,  vis-à-vis 
le  Collège;  Briasson,  rue  Saint-Jacques,  à  la  Sci(»ncp.  17r)7-17r)8, 
«  vol.  in-12. 
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septennairea,  ila  n^en  étaient  paa  moÎQa  tenus  à'  des 
obligations  eanoniquea  très  étpoitea  ()).  C^est  ainsi 
que,  dans  ie  diooise  du  Mans,  nous  constatons  qu'il 
la  même  époque,  pendant  la  vaoance  du  eiég^  épi^oo* 
pal,  après  la  mort  de  Oharles^Louis  de  Fpoullay  4e 
Tessé  (31  janvier  1767)  et  Tinstallation  de  son  sue» 
oesaeur,  Louis-André  d@  Ofimaldi  (5  juillet),  en  un 
aéjoup  de  trois  mois  dans  le  séminaire  diocésain  et 
l'assiduité,  durant  oe  tempa,  é.  tous  les  exercioea  reli« 
gieux,  fut  mise  au  nombre  des  oonditionsi  m  pesées  au 
curé  nommé  d'Ambrières.  La  résidenee  était  une 
autre  obligation  qui  pouvait  paraître  difficile  au  tra- 
dueteur  de  Démosthénea  et  d'Iaoorate. 

L'abbé  Auger  ne  tarda  pas,  en  effet,  à  se  démettre 
de  sa  oure  de  Bréoé,  mais  ce  fut  pour  se  faire  pour, 
voir  (IS  mare  1736)  de  oelle  d'Ambriérea,  également 
à  ta  nomination  de  Tévèque  du  Mana.  Il  ne  dut,  tou« 
tefois,  la  posséder  que  bien  peu  de  temps,  car,  le 
30  mai  1769,  par  aote  pasaé  à  Rouen,  il  s'en  démet 
au  profit  de  J.«C.  Desnos,  son 'collègue  au  collège 
royal  de  Rouen,  auquel  ce  bénéfice  convenait  et  qui, 
en  échange,  lui  céda  deux  petites  çhapellenies  dont 
il  était  titulaire.  L*abbé  Auger  obtint,  en  outre,  Â 


(1)  Ohliffationa  des  eeelésiastiques,  tirées  de  VÉcriîure  smntCf 
des  conciles,  des  décrets  des  papes  et  des  sentiments  des  Pères 
de  VÈglise,  par  un  eeelésietstique  du  diocèse.  Avec  III  règles  de 
conduite  pour  les  eeelésiastiques  et  les  curés,  tirées  de  saint 
Jean-VHrysostome.  Oaen,  Pierre  Chalopln,  rue  Froide,  1751, 
in-19. 

(9)  Frédéric  Leooq,  Doeuments  authentiques  pour  servir  à 
Vhistoire  de  la  Constitution  civile  du  elergédans  le  départe- 
ment de  la  Mayenne,  sixième  partie,  p.  62. 
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titre  de  dédommageniMt,  la  prieuré  de  Saânt^Ouen 
de  Monnet,  deu«  la  banlieue  du  Mane,  à  la  nomi- 
nation de  Tabbé  de  Saint-Aubin  d'Angere,  valant 
l.OQO  à  1«200  livrée  de  revenu»  suivant  Le  Page  et 
Cauvin . 

L'abbé  Auger,  apréa  avoir  quitté  le  collège  de 
Rouen,  alla  se  fixer  À  Parie  pour  y  achever  tes  ou* 
vragee  et  en  surveiller  la  publication.  Il  fut  admie^ 
malgré  La  Harpe,  à  l'Académie  des  In&oriptione  et 
Bellea^Lettret,  en  1781»  la  même  année  que  Tabbé 
Bignon«  Il  trouva  dans  l'abbé  de  Barthélémy  et  dans 
Bon«Josepb  Dacier»  secrétaire  perpétuel  de  l^Acadé*^ 
mie,  des  collègues  bieiiveillants  et  capables  d'appré* 
cier  ses  sérieuses  qualités.  Parmi  ses  amis,  on  peut 
citer  le  jeune»  le  beau,  Télégant  Hérault  de  Séchelles, 
avocat  du  roi  au  Ghàtelet,  à  Tàge  de  vingt  ans,  pré«> 

sente  à  la  reine  par  la  faveur  du  maréchal  de  Con« 

tades  (3)  et  de  la  duchesse  de  Blignac,  et  nommé, 
gr4ce  4  elle»  avocat  général  au  Parlement  de  Paris. 
Tout  porte  4  croire  que  l'influence  de  ce  dernier 
ne  fut  pas  étrangère  à  la  publication  d'ouvrages 
politiques  auxquels  on  a  quelque  lieu  d'être  surpris 
que  l'abbé  Auger  ait  attaché  son  nom  (3)<  Peut-être 

(1)  Inventaire  sommaire  des  Archives  de  la  Sarthe,  S.  400, 
p.  182,  col.  1. 

(2)  On  sait  les  liens  qui  l'unissaient  au  maréchal  de  Contades. 
Au  château  du  Bois-Geoflfroy  (Indre-et-Loire),  on  conserve  un 
tW'8  beau  portrait  d*Hépault  de  Séchelles  enfant. 

(3)  Moyens  d'assurer  la  Révolutionf^  Discours  sur  les  moyens 
d'avoir  la  paix.  —  Projet  d'éducation  publique.  —  Catéchisme 
du  citoyen  français  (Paris,  Oopart,  1781,  in-18).  —  Sur  les 
gouvernements  en  général  et  en  particulier  sur  celui  qui  nous 
convient. 


Tfc  -T 
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aussi)  en  faisant  œuvre  de  publiciste,  Tabbé  Auger 
céda-t-il  à  l'envie  de  donner  une  réplique  à  La 
Harpe,  qui  affectait  de  ne  voir  en  lui  qu'un  savant  de 
collège.  Nous  reconnaissons  mieux,  au  contraire,  le 
collègue  de  l'abbé  Barthélémy  dans  l'ouvrage  en 
trois  volumes  qu'il  fit  paraître  en  1752,  et  que  les 
circonstances  firent  passer  inaperçu  :  De  la  Consti- 
tution des  Romains  sous  les  Rois  et  au  temps  de  la 
République.  Paris,  1792,  3  vol.  in-8*. 

Les  questions  constitutionnelles  étaient  bien  alors 
le  thème  favori  des  discours  de  nos  modernes  Lycur- 
gues,  mais  le  bruit  de  leurs  discussions  passionnées 
étouffait  la  voix  des  savants.  Le  temps,  d'ailleurs, 
n'était  pas  loin  où  toute  discussion  sur  ces  graves 
matières  allait  être  interdite,  et  Hérault  de  Sé- 
chelles,  lui-même,  devait  bientôt  l'apprendre  à  ses 
dépens. 

L'abbé  Auger  eut  le  bonheur  de  ne  pas  voir  ces 
choses.  Victime  des  excès  de  travail  auquel  il  s'était 
livré,  il  mourut  le  7  février  1792.  Hérault  de  Séchelles 
prononça  son  éloge  à  la  séance  publique  de  la  Société 
des  Neuf-Sœurs,  le  25  mars  suivant  Cet  éloge  a  été 
réimprimé  à  la  suite  du  Voyage  de  Montbart.  Paris, 
Salvet,  an  IX. 

n. 

Jacques-Claude  DESNOS,  curé  d'AmbrIères 

(1729-1810) 

La  paroisse  du  Grais  était,  au  siècle  dernier,  une 
des  plus  pauvres  de  la  subdélégation  de  La  Ferté- 
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Macé  (1).  Mais  elle  avait  l'avantage,  en  1729,  d'avoir 
pour  seigneur  Jacques-Claude  de  Thiboult,  marquis 


(1|  Voici  quelle  était,  en  1729,  d'après  M.  de  Lévignen,  in- 
tendant d'Alençon,  la  situation  des  habitants  de  l'élection  de 
Falaise,  dont  faisait  partie  la  subdivision  de  La  Ferté-Macé  : 

«  Ils  sont,  dit-il,  dans  le  dernier  accablement,  tant  par  la 
surhausse  des  tailles  qui  se  trouve  être  de  prés  d'un  tiers  do 
ce  que  cette  Élection  portoit  il  y  a  douze  à  quatorze  ans,  que 
par  la  disette  des  grains  des  deux  dernières  années  qui  a  causé 
l'abandon  que  plusieurs  habitans  ont  fait  de  leurs  biens  et 
maisons  pour  aller  chercher  du  travail  dans  d'autres  pro- 
vinces, dans  la  crainte  qu'ils  avoient  d'être  continués  aux 
mêmes  impositions  qu'ils  sont  hors  d'état  de  supporter  »  (Rap- 
port de  l'Intendant,  14  juillet  1727. —  Archives  de  l'Orne,  série  C 

Quarante  ans  plus  tard,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  M.  Desnos 
fut  nommé  curé  d'Ambriéres,  la  situation  ne  s'était  guère  amé- 
liorée, si  l'on  en  juge  par  un  rapport  adressé  en  1767  par  l'in- 
tendant Jullien  qui  venait  de  succéder  à  M.  de  Lévignen  : 

ft  Si  l'on  descend  au  Pays-Bas  ou  Bocage  qui  forme  la  plus 
grande  partie  de  cette  Élection,  on  no  trouve  dans  la  plupart  des 
paroisses  qu'une  misère  trop  réelle,  des  landes,  des  bois,  des 
montagnes,  des  terres  arides  et  sableuses  et  une  misère  très 
pénible  »  (Archives  de  l'Orne,  C  813). 

]J  Etat  de  situation  des  paroisses  qui  com\)oseni  Y  Election  de 
Falaise,  au  l®»"  juin  1767,  contient  des  détails  plus  précis  : 

«  Il  y  a  trois  espèces  de  sols  qui  composent  l'Élection  d(; 
Falaise...  La  troisième  partie  et  la  plus  étendue  est  le  Bocage, 
terrain  sec,  aride,  sablonneux,  pierreux,  sur  tuf  et  sable  gris 
qui  no  rapporte  que  seigle,  sarrazin  et  avoine.  On  est  obligé  de 
laisser  reposer  les  terres  maigres  de  ce  pays  quatre  à  cinq 
années  de  suite  avant  de  les  labourer,  vu  qu'il  n'y  a  point  de 
fond.  Il  y  a  beaucoup  de  brière,  vignons^  rochers  et  bois  taillis, 
le  terrain  y  étant  très  inégal  et,  de  toute  façon,  très  pénible 
pour  la  culture  des  terres,  qui  ne  rapportent  que  dans  les 
années  pluvieuses... 

«   Les  bas-fonds  de  ce  pays  sont  moins   mauvais,  ont  des 
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de  Darcet,  qai  conwtcra  «a  vie  â  amélioPéi^  et  à  em- 
bellie la  lettre  et  le  château  du  Grais,  et  qui)  par  là, 
fut  \e  bienfaiteur  de  ses  vassaux  et  mérita  d'en  être 
regretté.  Aux  vertus  qui  font  l'homme  utile^  il  joignait 
lee  charmes  d'une  société  douoe  et  d'un  esprit  très 
cultivé)  aimant  le«  tettrefiet  ayant,  dans  sa  jeunesse. 


art)res  â  ffUits,  quelque  peu  de  pâturages  et  des  foins.  11  s'y 
fait  un  peu  de  cotumeire  industriel  qui  aide  les  habitans  de  ce 
pays,  pouf  la  plupart  très  pauvres,  à  payer  leurs  impôts.  De 
plu»,  les  trois  quarts  des  paroisses  du  Bocage  sont  vexées  par 
Pimpôt  du  sel  depuis  dix  ans.  îl  y  en  a  qui  en  payent  plus  que 
de  taille.  Cette  augmentation  leur  a  été  donnée  à  la  diminution 
des  paroisses  de  la  campâgn(\  parce  qu Viles  étaient  voisines  du 
sel  blanc  et  exposées  à  faire  la  contrebande.  D^autres  sujets  de 
vexations  pour  les  récoltes  de  ce  pays  sont  les  bois  et  forêts  voi- 
sines, qui  contiennent  nn  grand  nombre  d'animaux  de  toute 
espèce,  comme  loups,  sangliers,  beaucoup  de  cerfs,  bîcbes  et 
lapins  de  garenne,  qui  ruinent  tous  les  grains. 

«  Dans  le  Bocage,  ce  sont  les  fermiers  des  seigneurs  qui 
pa^^ent  presque  tous  les  impôts,  le  reste  des  habitans  étant 
presque  tous  journaliers  et  pauvres;  il  n^  a  point  de  pro- 
portion entre  une  bonne  et  mauvaise  terre  :  le  cultivateur  du 
mauvais  fond  ftilt  plus  du  double  de  travail  et  emploie  beaucoup 
plus  de  temps  que  le  laboureur  de  la  campagne  auquel  le  fond 
produit  le  double.  » 

Vbiôl,  d'ailleurs,  Ce  qu'on  trouve  sur  la  paroisse  du  Gràis  en 
particulier,  dans  VÉtnt  de  Htnnmn  de  Viêlëôtion  de  FalaUe  en 
y7tJ7,  ^ionservé  aux  Arcbives  de  l'Orne  : 

«  En  Bocage.  ^  'Très  mauvais  terrain  à  seigle  et  habitans 
très  pauvres.  —  Une  partie  plantée  d^arbres  à  fruits  et  un  peu 
de  pâturages,  et  l'autre  partie  en  bols  taillis.  îl  y  a  des  landes 
et  bruytôres.  —  Point  de  commerce  ni  d'industrie.  —  Taille 
2.0B8  livres;  gratification  300  livres.  —Très  chargée  de  sel  et 
de  taille.  Le  curé  a  toutes  les  dîmes,  avec  900  livres  de  charges. 
Le  tout  vaut  â.ÛÔO  livres  ». 
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guétt  de  fton  tiâmpfti  II  e^tmt  lêpoaiié  Made-^Ros^  d« 
Moâi^ti«oti)  ttUé  de  JâoqUM-Htné)  bairoti  dô  Loagê, 
•eigtieur  dé  Siita^MAuri^)  qui  lui  s^v Ait  (apporté  en  doi 
80)000  livrée)  ei  qui  l'Aidik  (^r  là  A  lubvénir  AUSt  (\rAitt 
des  grands  travaux  qu'il  avait  entrepris  AU  GfAië) 
ttiAïé  piu«  eno<}iiâ  pAr  «a  boutié  Adminiétraiioïkt  Elle 
meublA  itictgnifiquéméiit  leii  ohAtéAUk  du  GrAlé  el  d<§ 
Durcéli  Ain«t  que  lé  logis  dé  Ia  Pétitiére,  ou  elle  ts« 
f6lir€i«  Apré«  Ia  tttort  dé  éon  ihaW)  dont  le  oorpe  fùl 
itihumé  dAUé  Tégiiteé  du  GrAîé. 

La  familte  D^saoé  ou  DééûO(3é  tiré  éon  origine  du 
village  dé  të  n04D,  «itué  au  milieu  dé  Ia  pAroiftéé  du 
Graié>  où  élliB  posftédAii  une  propriété  appelée  \m 
No^i  Elle  rémonté  «îertAin^mént  au  moyen  âgé  él 
elle  faisait  partie  dé  Ia  û\^m%  qui  A  donné  nAiééAhOé 
à  oé  typé  «upériéur  du  Tiérft«État  rurAl  mie  en 
ôvidénoe  pAr  lé  P%  Bérniér  dAné  «A  thééé  dé  doctorat 
dé^lettréé  et  qu'il  Appelle  V  t  honnête  hommo  ^^  Jao^ 
qu^  Désnoft>  un  éfl^t^  «'aIUa^  Vére  17^^  à  Ia  fAmillé 
qui  t^nAit  ié  premier  rAUg  Apré«  celle  dé  Tliiboult^ 
léé  Le  MAirt  (1)»  et  c'est  de  «on  mAriAgé  AVéc  noble 


il)  La  famille  Le  Maire  avait  des  possessions  danâ  diverses 
paroisses  des  environvs.  En  1656,  on  trouve  Jacques  Le  Maire, 
ècuyer»  sieur  du  Mesnil  et  trésorier  de  la  Confrérie  du  Hosairo, 
érigée  dans  l'église  de  Beau  vain.  Il«  furent  maintenus  nobles 
dans  la  Hecherche  de  1666  (d'argent  à  la  croix  de  sable  cantonnée 
de  quatre  lionceaux  de  gueules).  A  la  même  époque  vivait 
Pierre  Le  Maire,  écuyer,  «ieur  des  Hutereaaix^  ea  la  paroisse  de 
Magny-le-Désert,  qui  eut  pour  femme  Gatlierine-Èmérentienne 
Sevin.  Sa  fille,  Catherine  Le  Maire,  épousa -en  premières  noces 
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demoiselle  Jeanne  Le  Maire  que  naquit,  le  2  juillet 
1729,  Jacques-Claude  Desnos,  qui  fait  le  sujet  de' la 
présente  étude.  On  voit  par  là  ce  qu'il  faut  penser  de 
ce  prétendu  antagonisme  des  classes  que  l'on  nous  a 
représenté  comme  ayant  existé  constamment  à  l'état 
aigu  avant  1789. 

Plusieurs  autres  enfants  naquirent  de  ce  mariage; 
tous  eurent  le  bonheur  de  recevoir  une  excellente 
éducation.  C'est  ici  le  cas  de  faire  remarquer  qu'à 
cette  époque  les  moyens  d'instruction  ne  faisaient 
nullement  défaut,  pas  plus  pour  les  classes  rurales 
que  pour  les  habitants  des  villes.  Le  cadet  de  ces 
enfants,  Jacques-François  Desnos,  dit  Beaupré,  né 
le  22  août  1747,  fut  reçu  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  se  fixa  dans  cette  ville,  et,  après  avoir  traversé 
la  Révolution,  y  mourut  en  1809  (1). 

Jacques-Claude  Desnos  prit  ses  grades  en  Sorbonne 
et  se  fit  recevoir  licencié  en  théologie.  En  1762,  il 
était  maître  de  quartier  au  collège  du  Plessis  et  des 
Quatre-Nations,  en  même  temps  qu'Athanase  Auger, 
comme  on  l'a  vu.  A  cette  époque,  au  moment  de  la 
suppression  des  Jésuites,  ils  furent  nommés,  tous 
deux,  professeurs  au  Collège  royal  de  Rouen  :  le  pre- 
mier comme  professeur  de  rhétorique,  le  second 
comme  professeur  de  physique. 

ïanneguy  de  Guéroult,  écuyer,  sieur  de  Boutemont,  et  en  se- 
condes noces  Nicolas  de  Bennes  (Comte  de  Contades,  Notice  sur 
la  commune  de  Lonlay-le-Tesson,  p.  213). 

(1)  Notamment,  Marie- Jeanne  Desnos,  baptisée  au  Grais  le 
18  avril  1732,  nommée  par  demoiselle  Louise  Bignou  et  par  son 
oncle,  M"  Claude-Antoine  Desnos,  prêtre,  demeurant  à  Saint- 
Ouen-le-Brisoult,  mariée  à  René  Delanoë,  sieur  du  Bois,  décé- 
dée à  Saint-Martin-r Aiguillon  le  25  juillet  1807. 


,u  >jy  it^j 
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M.  Desnos  ne  paraît  pas  avoir  fait  partie  de  l'Aca- 
démie de  Rouen,  comme  son  ami  Athanase  Auger,  et 
comme  la  plupart  de  ses  collègues,  notamment  Louis 
Gigot,  professeur  de  mathématiques,  et  Dulague,  pro- 
fesseur d'hydrographie,  correspondant  de  l'Académie 
des  Sciences,  auteur  d'observations  astronomiques 
faites  à  Rouen  avec  l'abbé  Bouin,  consignées  dans 
les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  (Savants 
étrangers). 

11  faut  ajouter  qu'à  la  même  époque  un  cours  pu- 
blic de  physique  expérimentale  était  professé  à  Rouen 
par  Le  Cat,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Rouen,  dont  il  avait  été  un  des  fondateurs,  et  que  ce 
cours  était  très  suivi,  môme  par  les  dames,  «  qui,  par 
leur  assiduité  à  hhnorer  de  leur  présence  plusieurs 
cours  consécutifs,  rendirent  un  témoignage  authen- 
tique du  goût  qu'elles  avaient  acquis  et  de  la  satis- 
faction que  leur  avait  causé  le  professeur  »  (1). 

M.  Desnos  eut  comme  successeur,  dans  la  chaire  de 
physique  du  collège  de  Rouen,  M.  Mulot,  auquel  fut 
alloué  un  traitement  de  1.200  livres  (2). 

A  la  différence  de  ceux-ci,  M.  Desnos  était,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  prêtre  avant  tout  et  se  rehfer- 
mait  étroitement  dans  l'accomplissement  des  devoirs 

(1)  Bailliére  de  Laisement,  Éloge  de  M.  Le  Cat,  chirurgien 
en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen,  Rouen,  G.  Boucher  fils  (imp. 
de  Lair-Dumesnil,  1765,  in-8«  de  80  p.).  —  Gh.  de  Beaurepaire, 
Établissements  d'instruction  publique  dans  le  diocèse  de  Rouen, 
dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  Ant.  de  Norm.,  8«  série,  t.  VIII, 
p.  327. 

(2|  Inventaire  sommaire  des  Archives  de  la  Seine-Inférieure, 
D  79,  p.  17. 

17 
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que  lui  imposait  la  jouissance  des  bénéfices  dont  il 
était  titulaire.  Il  desservait  en  effet,  dans  la  cathé- 
drale de  Rouen,  une  des  quatre  petites  prébendes 
dites  des  Quinze-Marcs,  fondées  et  dotées  par  Jean 
sans  Terre,  comte  de  Mortain.  Il  avait  en  outre  été 
pourvu  de  la  chapellenie  de  Saint-Jean-1' Apôtre,  en 
la  paroisse  du  Bourg-Dun  (canton  d'Offrainville,  arr. 
de  Dieppe),  à  la  nomination  de  l'abbaye  de  Saint- 
Ouen. 

Il  prit  possession  de  la  cure  d'Ambriôres  le  30  mai 
1767)  et  nous  possédons  le  procés-verbal  qui  en  fut 
dressé  : 

Le  trentième  jour  du  mois  de  mai,  mil  sept  cent  soixante- 
sept,  avant  midi. 

Par  devant  nous  Pierre  Le  Roy,  notaire  apostolique  du 
diocèse  du  Mans,  reçu  au  siège  présidial  et  sénéchaussée 
du  Maine,  au  Mans,  demeurant  en  la  ville  de  Mayenne 
et  étant  de  présent  en  la  ville  et  paroisse  d'Ambrîéres, 
môme  diocèse. 

Est  comparu  maitre  Jacques^CIaude  Desnos,  prêtre  du 
diocèse  de  Sèes,  licencié  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris 
et  professeur  de  philosophie  au  Collège  royal  de  Rouen, 
et  y  -demeurant,  rue  du  Grand-Maulevrier,  paroisse  de 
Saint-Godard,  étant  de  présent  en  la  ville  d'Ambrières  : 
lequel  nous  a  dit  être  pourvu  de  la  cure  de  la  dite 
ville  et  paroisse  d'Ambrières,  suivant  les  provisions  à  lui 
accordées  par  MM.  les  doyen,  chanoines  et  chapitre  de 
l'église  cathédrale  du  Mans,  attendu  la  vaccance  du  siège 
épiscopal,  sur  la  permutation  faite  entre  le  dit  sieur 
Desnos  et  maitre  Athanase  Auger,  prêtre  du  diocèse  de 
Paris,  pourvu  et  titulaire  de  la  dite  cure  d'Ambrières, 
auquel  a  été  cédée  une  des  quatre  petites  prébendes,  dites 
des  Quinze-Marcs.  fondée  et  desservie  en  Téglise  cathédrale 


3'  JOURNÉE,   28  JUILLET.  259 

et  métropolitAine  de  Rouen  et  la  chapelle  de  Saint- Jean- 
l'Apôtre,  fondée  en  la  paroisse  du  Bourgdun  au  dit  diocèse 
de  Rouen,  dont  était  pourvu  canoniqueraent  et  paisible 
possesseur,  le  dit  sieur  Desnos,  pour  cause  toutefois  de 
permutation  canonique  faite  entre  eux,  et  ce  par  acte  passé 
devant  M*  Michel  Le  Breton,  notaire  apostolique  à  Rouen, 
en  date  du  vingt  de  ce  mois,  contrôlé  à  Rouen  le  môme 
jour;  les  dites  provisions  en  date  du  vingt-huit  de  ce  mois, 
signé  de  M.  l'abbé  Baudron,  vicaire  général,  contre  signées 
du  sieur  Salle  et  scelle  du  sceau  des  armes  du  dit  chapitre. 
En  vertu  des  quelles  provisions   et  du   mandement  de 
M.  l'abbé  Bazoge,  archidiacre  de  Passais,  du  dit  jour, 
vingt-huit  du  courant,  le  dit  sieur  Desnos  nous  a  requis  de 
nous  transporter,  avec  lui  et  les  témoins  ci-après  nommés  j 
en  l'église  paroissiale  du  dit  Ambrières,  aux  fins  de  le 
mettre  en  possession  réelle  et  corporelle  d'icelle  cure  et  de 
tous  ses  droits,  fruits,  revenus  et  émoluments  en  dépen- 
dants :  à  quoi  nous  avons  à  l'instant  satisfait,  et  y  étant 
arrivés,  le  dit  sieur  Desnos,  revêtu  de  ses  habits  d'église 
et  Tétole  au  col,  est  entré  en  la  dite  église  par  la  grande 
porte  d'icelle,  a  fait  le  signe  de  la  croix,  l'aspertion  de 
l'eau  bénite  sur  les  assistants,  a  fait  ses  prières  à  genoux 
devant  le  crucifix,  est  ensuite  allé  au  bas  du  grand  autel 
où  il  a  pareillement  fait  ses  prières,  a  baisé  l'autel  et  lu 
dans  un  missel,  a  fait  l'ouverture  du  tabernacle,  a  exposé 
le  saint  ciboire  sur  l'autel,  a  chanté  le  Tantum  Ergo,  à  la 
fin  du  quel,  il  a  donné  la  bénédiction  au  peuple,  a  remis  le 
saint  ciboire  dans  le  tabernacle,  a  touché  de  la  main  le 
pupitre,  s'est  ensuite  assis  dans  la  stalle  du  chœur,  desti- 
née au  curé  de  la  dite  paroisse,  est  monté  dans  la  chaire 
à  prêcher  et  après  en  être  descendu  est  allé  visiter  les 
fonds  baptismaux,  a  sonné  et  fait  sonné  les  cloches  et  a 
observé  toute  autre  cérémonie,  requise  en  pareil  cas.  S'est 
ensuite  le  dit  sieur  Desnos,  transporté  avec  les  dits  témoins 
et  nouS;  notaire,  dans  la  maison  presbytérale  de  la  dite 
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paroisse  d'Aiiibrières,  où  il  est  entré  aussi  bien  que  dans 
le  jardin  et  a  visité  le  tout  et  observé  les  formalités  ordi- 
naires, le  tout  pour  marque  de  vraie,  réelle,  actuelle  et 
corporelle  prise  de  possession  de  la  dite  cure  d'Ambrières 
et  de  tous  ses  droits,  fruits,  revenus  et  émoluments  en 
dépendant,  circonstances  et  dépendances,  dans  laquelle 
possession,  nous,  notaire  susdit,  en  vertu  des  pièces  ci- 
dessus  mentionnées,  dont  le  dit  sieur  Desnos  à  fait  exhibi- 
tion, Tavons  mis  et  installé  mettons  et  installons,  par  ces 
présentes,  pour,  par  lui,  jouir  de  la  dite  cui*e  d'Ambrières, 
tout  ainsi  qu'en  a  jouit  ou  dû  jouir  le  dit  sieur  Auger  et 
les  autres  curés   avant    lui.   Desquelles    présentes    nous 
sommes  ensuite  allé  donné  lecture  et  publier,  à  haute  et 
intelligible  voix,  au  devant  de  la  grande  porte  de  la. dite 
église  paroissiale  d'Ambrières,où  étaient  plusieurs  personnes 
assemblées,   sans  qu'il  s'y  soit  trouvé  aucune  opposition 
ni  empêchement.  Dont  et  de  tout  ce  que  dessus,  avons 
jugé  le  dit  sieur  Desnos,  de  son  consentement,  et  lui  avons, 
ce  requérant,  décerné  le  présent  acte,  pour  lui  servir  et 
valoir  ce  que  de  raison,  et  l'avons  averti  du  contrôle, 
insinuation  et  enregistrement  des  présentes  et  des  pièces 
y  énoncées  dans  le  temps  prescrit  par  les  ordonnances, 
édits  et  déclarations  à  peine  de  nullité.  Fait  et  arrêté  au 
devant  de  la  grande  porte  de  la  dite  église    paroissiale 
d'Ambrières,  les  dits  jours  et  an  que  dessus,  en  présence 
de  M'  Simon-André  Bouvet,  prêtre,  vicaire  de  la  dite 
paroisse  d'Ambrières,  de  Jean  Baptiste  Veraquin,  prêtre, 
chapelain  de  THôtel-Dieu  de  la  dite  paroisse,  de  M*  Louis 
André  Moriceau,  religieux  cordelier,  de  M"  François  Le 
Bourdais,  minoré,  de  M*  René  Pierre  Briant,  juge  civil  et 
criminel  de  la  baronnie  d'Ambrières,  du  sieur   Michel 
Gouvet  de  Maubray,  bourgeois,  du  sieur  François  Fleury, 
du  sieur  Jean  François  Billard,  du  sieur  Thomas  Fouilleul 
des  Brières,  tous  bourgeois,  de  M*  Guillaume  Coignard, 
notaire,  du  sieur  Louis  François  Fleury,  bourgeois,  de 
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Urbain  Benoit,  marchand,  et  de  plusieurs  autres,  demeu- 
rants en  la  dite  ville  d'Ambrières,  fors  le  dit  sieur  Mori- 
ceau,  qui  demeure  en  la  ville  de  Laval,  témoins  à  ce  requis 
et  appelés.  Lesquels  ont  signé  avec  le  dit  sieur  Desnos, 
nous  notaire,  signés,  et  suivent  les  signatures. 

Contrôlé  à  Mayenne  le  30  mai  1767.  Reçu  six  livres  dix 
sols.  Signé  Sohier. 


c  M.  Desnos,  dit  M.  Frédéric  Lecoq,  dès  les  pre- 
miers temps  dé  son  ministère,  gagna  l'estime  et  l'af- 
fection toute  respectueuse  de  ses  paroissiens,  grâce 
à  des  qualités  éminemment  sacerdotales,  surtout  à  sa 
charité,  aussi  éclairée  qu'elle  était  inépuisable.  Il 
eut,  du  reste,  constamment  le  bonheur  d'être  aidé  par 
d'excellents  vicaires. 

c  En  1791,  M*  Desnos  et  ses  deux  vicaires  furent 
trop  soucieux  de  leurs  devoirs  pour  donner  à  la 
Constitution  autre  chose  qu'une  adhésion  très  restric- 
tive, réservant  les  droits  de  l'Eglise,  et  malgré 
l'arrivée  de  pasteurs  intrus,  le  curé  légitime  ne  quitta 
la  paroisse  qu'au  printemps  de  1792.  » 

Nous  le  trouvons  écroué  à  Patience  le  14  octobre 
suivant,  mais  il  s'évada  et  reparut  à  Âmbrières.  Il 
s'y  trouvait,  au  Bas-de- Ville,  chez  M"'  Romaigné 
de  la  Rongère,  avec  M.  Deschamps,  son  vicaire, 
quand,  dans  la  nuit  du  24  au  25  mars  1793,  un  déta- 
chement du  bataillon  d'Aunis,  venu  de  Lassay,  en- 
vahit la  maison.  M.  Desnos  put  s'esquiver  sans  être 
aperçu  des  soldats,  mais  M.  Deschamps,  découvert 
dans  le  grenier,  sous  un  tas  de  fagots  de  genêts,  fut 
entraîné  sur  le  pont  voisin  de  la  maison,  dépouille 
de  ses  vêtements  et  massacré. 
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Un  autre  prôtre,  attaché  à  la  paroisse  d'Âmbriôrefi 
depuis  1788,  Jean^Baptiste  de  Malfilàtre,  originaire 
de  Vassy  (Calvados),  suivit  le  noble  exemple  de 
MM.  Desnos  et  Deschamps,  mais  fut  plus  heureux 
qu'eux.  Aux  premières  mesures  de  rigueur  contre  les 
réfractaires,  il  avait  gagné  Laval  ;  il  fut  écroué  aux 
Cordeliers,  mais  parvint  à  s'échapper  et  à  trouver  un 
refuge  chez  une  personne  de  la  ville  chez  laquelle  il 
resta  caché  jusqu'à  la  paix. 

Un  autre  prêtre,  Mathieu  Chantel,  originaire  de 
l'Orne,  chapelain  de  l'Hôtel-Dieu  d'Ambrières,  ne 
voulut,  comme  M.  Desnos,  que  prêter  un  serment 
restrictif.  Au  bout  de  quelques  mois,  il  se  retira  dans 
son  pays  natal  et  y  fut  détenu,  puis  transféré  à  Ram. 
bouillet,  où  il  mourut  le  14  janvier  1794. 

M.  Desnos,  au  contraire,  eut  à  subir  toutes  les 
conséquences  de  l'attitude  courageuse  qu'il  avait  prise 
et  qui  inspira  à  ses  confrères  la  conduite  qu'ils  de-- 
vaient  tenir.  Arrêté  une  seconde  fois,  il  fut  conduit 
à  Patience;  mais^  exempté  de  la  déportation  comme 
sexagénaire,  il  fit  partie  d'un  convoi  des  cent  cinq 
prêtres  qui  furent  dirigés  sur  Rambouillet,  lorsque 
les  Vendéens. approchèrent  de  Laval  (octobre  1793). 

Nous  ne  pouvons  rapporter  ici  tout  ce  que  M.  Des- 
nos et  ses  dignes  confrères  eurent  à  souffrir  dans  ce 
long  trajet.  On  ne  leur  fît  pas  traverser  Ambriôres, 
dans  la  crainte  sans  doute  des  manifestations  que  la 
vue  du  vénérable  curé  de  cette  grande  paroisse,  traîné 
sur  une  misérable  charrette  comme  un  vil  criminel 
et  semblant  marcher  au  dernier  supplice,  aurait  pu 
provoquer  dans  cette  population  éminemment  chré- 
tienne.  A   Couterne,  on  ne   put  éviter   celles   des 
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femmes  qui,  voyant  que  leis  prisonniers  succombaient 
de  fatigues  et  de  faim,  s'avancôrent  courageusement 
sur  les  charrettes,  et  malgré  les  volontaires,  excités 
par  les  clameurs  homicides  des  prétendus  patriotes 
qui  leur  dénonçaient  ces  prêtres  comme  les  au* 
teurs  du  soulèvement  de  la  Vendée,  offrirent  à  ces 
infortunés  du  pain  et  des  rafraîchissements.  Elles 
furent  violemment  repoussées  par  le  fameux  Rigau* 
dière,  le  méxne  qui,  en  juillet  1789,  s'était  mis  à  la 
tête  d'un  mouvement  insurrectionnel  dans  ce  cane- 
ton, et  qui,  par  admiration  pour  Marat,  se  faisait 
appeler  Marat-Rigaudière,  au  lieu  de  Martin«Rigau- 
diére.  Dés  leur  passage  à  Lassey,  Rigaudière  avait 
commencé  à  insulter  les  prisonniers  et  n'avait  pas 
quitté  les  charrettes.  Le  fouet  à  la  main,  il  en  écarta 
brutalement  les  femmes,  en  déclarant  qu'au  surplus 
les  calotins  n'avaient  besoin  de  rien,  attendu  qu'il  ne 
leur  restait  plus  qu'à  faire  leur  testament.  Quelques 
volontaires  poussèrent  alors  des  cris  de  mort,  disant 
qu'il  fallait  noyer  ou  fusiller  les  prisonniers.  L'éner* 
gie  du  commandant  Rivière  de  Précourt  les  arrêta. 
Celtti<ci  déclara  qu'il  avait  promis  de  conduire  sains 
et  saufs  les  prêtres  hors  du  territoire  de  la  commune 
et  qu'il  tiendrait  sa  parole.  Marat*Rigaudière,  ne 
pouvant  faire  mieux,  continua  à  accabler  d'injures  et 
de  mauvais  traitements  ces  hommes  sans  défense;  Le 
convoi  se  remit  alors  en  marche  vers  La  Ferté  par 
des  chemins  de  traverse,  à  travers  des  rochers. 

Ici  nous  rencontrons  encore  un  incident  touchant. 
Une  pieuse  femme  qui,  à  Couterne,  s'était  en  vain 
efforcée  de  procurer  aux  prisonniers  quelqu'adoucis- 
sement  au  traitement  barbare  qui  leur  était  infligé, 
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se  porta  en  avant  et  se  présenta  à  leur  passage  sur 
la  route,  en  leur  offrant  les  provisions  et  les  rafraî- 
chissements qu'elle  avait  apportés. 

«  Femmes  vertueuses  et  sensibles,  disent  les  au- 
teurs du  récit  authentique  que  nous  analysons,  nous 
n'avons  point  oublié  vos  bienfaits;  puissiez-vous  en 
recevoir,  dès  cette  vie,  une  juste  récompense!  C'est 
le  vœu  des  âmes  honnêtes  qui  entendront  parler  de 
vos  généreux  sentiments;  c'est  le  vœu  surtout  de 
ceux  même  d'entre  les  prêtres  qui  ne  purent  profiter 
de  votre  active  et  industrieuse  charité. 

c  Déjà  on  était  près  de  La  Ferté-Macé,  lorsque  les 
officiers  municipaux  de  cette  ville  se  présentèrent 
revêtus  de  leurs  écharpes,  accompagnés  d'un  déta- 
chement national.  Le  commandant  de  cette  petite 
troupe,  qui  paraissait  jeune  et  bien  né,  se  comporta 
avec  la  plus  grande  honnêteté.  Le  sabre  à  la  main, 
il  écarta  courageusement  une  populace  qui,  ayant  été 
soulevée  par  un  courrier  arrivé  de  Couterne,  voulait 
commettre  les  plus  grands  désordres  et  se  porter  aux 
dernières  extrémités.  Sur  la  proposition  du  sieur 
Chollet,  de  La  Ferté,  républicain  influent,  on  fit 
monter  les  prêtres  dans  la  tribune  de  l'église,  et  là 
on  leur  donna  à  boire  et  à  manger.  Dans  le  môme 
temps,  on  eut  l'attention  d'appeler  un  chirurgien  pour 
panser  la  blessure  d'un  vieillard  très  infirme,  M.  Jac- 
ques Guays,  prieur  d'Olivet,  qui  avait  reçu  à  Cou- 
terne  un  coup  de  sabre  sur  les  jambes,  dont  il  se 
'  trouvait  tout  ensanglanté.  Les  dames  de  La  Ferté 
trouvèrent  là  une  occasion  d'exercer  leur  charité  en 
aidant  à  soigner  les  malades  et  les  blessés  ». 

Si  nous  rappelons, après  tant  d'autres,ces  souvenirs 
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douloureux,  c'est  parce  que  nous  sommes  heureux  de 
trouver  parmi  nos  concitoyens,  en  pleine  Terreur, 
au  milieu  de  l'affolement  général  produit  par  la  guerre 
civile,  des  hommes  en  qui  la  pas^sion  n'avait  pas 
étouffé  les  sentiments  de  pitié  et  des  femmes  qui  se 
montrèrent  plus  courageuses  encore  que  les  hommes. 
Nous  ne  suivrons  pas  M.  Desnos  dans  les  différentes 
étapes  qu'il  parcourut,  Rànes,  Écouché,  Argentan, 
Alençon,  jusqu'à  Rambouillet.  Il  nous  suffit  de  dire 
que  loin  d'avoir  abattu  son  courage,  ces  terribles 
épreuves  n'avaient  fait  que  le  fortifier.  C'est  ainsi 
qu'à  peine  rendu  à  la  liberté,  en  1795,  il  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  de  revenir  dans  sa  chère  paroisse 
d'Ambrières  et  d'y  reprendre  l'exercice  de  son  minis- 
tère, au  risque  d'être  dénoncé  et  incarcéré  de  nou- 
veau, comme  tant  d'autres  prêtres  qui  eurent  à  subir 
le  contre-coup  de  la  marche  incertaine  du  Directoire. 
Il  exerça  un  apostolat  très  actif  dans  toute  la  région, 
jusqu'à  l'époque  du  Concordat,  et  fut  placé  à  la  tête 
de  la  mission  de  Mayenne,  organisée  en  1797  par 
ordre  de  Mgr  de  Goussans.  Après  le  Concordat,  il  fut 
maintenu  dans  la  cure  d'Ambrières  jusqu'à  sa  mort. 
Accablé  par  l'âge  et  par  les  infirmités,  il  avait  confié, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  la  direction  de 
sa  maison  à  M"*  Romaigné-Rongère.  Par  son  tes- 
tament, en  date  du  22  avril  1808,  il  lui  légua  tous  ses 
meubles.  Il  confirma  cet  acte  de  sa  dernière  volonté, 
le  26  juin  1810,  en  présence  de  MM.  Jean-Fran- 
çois Ponthault,  docteur  en  médecine,  demeurant  à 
Mayenne,  et  François  Boutron,  docteur  en  médecine, 
demeurant  à  Ambrières,  et  de  M.  F. -S.  Roger, 
vicaire  de  Chantrigné. 
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Il  mourut  le  6  juillet  1810,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
un  ans.  Suivant  Texpreesion  du  savant  historien  de 
l'église  du  Mans,  Dom  Piolin,  il  laissa  une  mémoire 
justement  vénérée.  Il  (ïit  inhumé  le  lendemain,  dans 
le  cimetière  d'Ambriéres,  proche  de  la  croix,  par 
M.  Mogis,  curé  desservant  de  Chantrigné,  en  pré- 
sence  des  prêtres  du  canton  et  denses  paroissiens.  Il 
est  infiniment  regrettable  que  la  pierre  qui  recouvrait 
ses  restes  n'ait  pas  été  plus  respectée  que  toutes  les 
autres  pierres  tombales  du  cimetière,  situé  autour 
de  l'église,  suivant  l'usage  ancien.  Nous  avons  cru 
réparer  un  oubli  en  rappelant  à  nos  compatriotes  et 
aux  habitants  d'Ambrières  son  souvenir  trop  oublié. 


15*  Question.  —  Dictons,  proverbes,  cantiques  et 
chansons  populaires.  Usages  particuliers. 

Revenant  sur  une  question  précédente  non  traitée, 
M.  Meynaertg  y  répond  par  l'intéressant  rapport  qui 
suit. 

Messieurs, 


De  votre  questionnaire  sur  les  arts  et  l'industrie  à 
La  Ferté-Macé,  je  détache  an  paragraphe  quinzième 
ces  deux  mots:  c  Cantiques,  chansons  >.  Deux  mots, 
ce  n'est  rien  en  apparence  et  c'est  beaucoup  pour  qui 
veut  mentionner  les  moindres  manifestations  de  la 
musique  vocale  dans  notre  pays.  Cette  question  peut 
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être  envisagée  à  un  double  point  de  vue  :  la  compo- 
sition et  Texécution. 

La  Ferté-Macé  n'a  jamais  été  ce  qu'on  appelle  un 
centre  musical,  cependant  lés  belles  voix  n'y  sont 
pas  plus  rares  qu'ailleurs,  et  elle  a  fourni  son  contin< 
gent  de  chansonniers  populaires.  Ce  ne  sont  ni  des 
Désaugiers,  ni  des  Béranger,  ni  des  Pierre  Dupont. 
Leur  célébrité  ne  sortait  guère  des  limites  de  la 
région.  Le  temps  ne  respecte  guère  l'œuvre  éphé« 
mère  des  chansonniers,  surtout  lorsque  la  presse  n'est 
pas  là  pour  la  jeter  à  centaines  d'exemplaires  dans 
la  circulation.  C'était  le  cas  pour  La  Ferté*Macé,  où 
l'imprimerie  n'a  été  introduite  que  vers  1855.  A 
défaut  d'étoiles,  puisque  vous  le  désirez,  je  vous  ferai 
connaître  quelques-unes  de  ces  célébrités  locales. 
Et  d'abord  je  me  cantonnerai  dans  le  XIX*  siècle,  là 
où  des  documents  écrits  et  la  tradition  orale  peuvent 
fournir  à  la  statistique  quelques  données  sérieuses. 
Par  induction,  j'aurais  pu  vous  montrer  nos  ancêtres 
fertois  du  XVP  siècle  chantant  les  gais  vaudevires 
de  leur  quasi  compatriote,  Olivier  Basselin,  puisque 
quatorze  lieues  à  peine  nous  séparent  de  Vire,  son 
lieu  de  naissance.  Les  relations  commerciales  et  les 
relations  de  parenté  donnent  d'ailleurs  à  cette  sup- 
position beaucoup  de  vraisemblance.  La  position 
centrale  de  La  Fer  té  au  milieu  des  châteaux  de 
Rânes,  de  Carrouges,  mais  surtout  des  Yvetôts  et  de 
Couterne,  où  les  poètes  galants,  Vauquelin  de  la 
Fresnaye  et  de  Frotté,  attiraient  les  gais  ménestrels, 
devait  la  faire  participer  à  la  vie  joyeuse  de  ces  châ- 
telains qui,  dans  leurs  chevauchées,  la  traversaient  à 
chaque  instant  pour  chasser  en  forêt. 
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Au  XVII*  siècle,  les  fertois  faisaient  sûrement 
partie  de  ces  taillables  et  corvéables  à  merci  dont 
Mazarin  disait  :  «  Ils  chantent,  donc  ils  paieront  •. 

A  la  fin  du  XVIII*  si^le,  les  luttes  fratricides  entre 
les  Chouans  et  les  Bleus  se  livraient,  la  plupart  du 
temps,  chez  les  uns  aux  accents  de  la  Marseillaise, 
chez  les  autres  au  chant  des  cantiques  de  circons- 
tances empruntés  au  bienheureux  Grignon  de 
Mont  fort,  d'après  les  historiographes  de  Tapôtre 
breton,  et  notre  pays  fut,  chacun  le  sait,  le  théâtre 
des  dernières  luttes  de  la  chouannerie  expirante. 

J'aborde  le  XIX*  siècle,  et  puisque  tout  siècle  est 
plagiaire  d'un  autre  siècle,  les  documents  de  cette 
période  de  notre  histoire  locale  jetteront  une  lumière 
suffisante  sur  les  siècles  passés. 

Je  ne  sais  même  pas  si  la  comparaison  n'est  pas 
tout  à  l'avantage  de  nos  ancêtres.  1 1  faut  aux  chan- 
teurs, aux  artistes,  des  loisirs,  une  existence  dégagée 
de  toute  préoccupation,  une  insouciance  native  ou 
philosophique.  Amant  tranquilla  Camœnm,  Et  la 
lutte  pour  la  vie  a  rendu  le  fertois  du  XIX*  siècle 
plus  actif  encore  et  plus  soucieux  qu'autrefois.  Jadis, 
avant  la  création  des  usines,  on  entendait  sortir  de 
la  mansarde  des  ourdisseuses  ou  de  la  cave  du  tisse- 
rand des  chansons  qui  leur  faisaient  oublier  les 
heures  et  la  monotonie  de  leur  travail;  mais  depuis 
qu'ils  sont  entassés  depuis  six  heures  du  matin  jus- 
qu'à sept  heures  du  soir  entre  quatre  murs  et  dans 
une  atmosphère  insalubre,  cette  existence  semi- 
claustrale  leur  a  enlevé  la  voix.  Fauvettes  et  rossi- 
gnols ne  chantent  plus  dès  qu'ils  ont  perdu  le  grand 
air  et  la  liberté. 
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Cependant,  Messieurs,  vous  avez  pu  constater  hier 
soir  que  tous  ne  sont  pas  aphones,  et  qu'avec  un  peu 
de  culture  on  peut  assez  facilement  obtenir  des  vir- 
tuoses. Deux  dé  nos  compatriotes  ont  pu  aborder  le 
Grand  Opéra,  Tun  comme  chef  de  chœurs,  M.  Barrier, 
qui  vient  de  prendre  sa  retraite  dans  son  pays  natal, 
et  l'autre,  un  de  nos  premiers  ténors,  M.  Courtois, 
dont  les  débuts  dans  Sigurd  font  présager  un  brillant 
avenir. 

A  côté  d'eux  et  sortant  de  nos  pensions  et  pen- 
sionnats, on  cite  de  jolis  talents  de  société  et  des 
étoiles  de  différentes  grandeurs,  sans  compter  quelques 
étoiles  filantes  qu'on  rencontre  sur  les  petits  théâtres 
de  Paris. 

Quant  aux  chansonniers  lyriques,  mystiques  sati- 
riques, bachiques  et  politiques,  ils  sont  légion. 

Il  est  bien  entendu  que  pour  ménager  leur  mo- 
destie, je  ne  parle  pas  des  auteurs  vivants.  Nous 
avons  une  pléiade  de  vrais  poètes  dont  certaines 
œuvres  iront  à  la  postérité,  et  j'enlève  à  mon  travail 
beaucoup  de  son  intérêt  en  ne  les  citant  pas,  mais  je 
me  contente  de  faire  revivre  devant  vous  quelques 
figures  à  jamais  disparues. 

Un  de  ceux  que  j'ai  le  mieux  connus  est  le  légen- 
daire pharmacien,  M.  Lecomte.  Rien  dans  son  exté- 
rieur n'annonçait  un  favori  des  Muses,  on  aurait 
plutôt  dit  un  disciple  de  Comus  et  de  Brillât  Savarin. 
Si  la  société  des  Cent  Kilos  avait  existé,  elle  en  aurait 
certainement  fait  son  président;  mais  chez  lui  l'esprit 
dominait  heureusement  la  matière,  le  viscéral  n'avait 
pas  à  ce  point  atrophié  le  cérébral  qu'il  ne  sacrifiât 
de  temps  en  temps  aux  Muses,  quelquefois  avec  succès. 
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Il  était  en  commerce  poétique  avec  nos  grands 
maîtres  Lamartine  et  Victor  Hugo,  ce  dernier  sur- 
tout dont  il  montrait  avec  ostentation  cette  phrase 
en  réponse  à  une  élégie  que  le  poète  fertois  lui  avait 
adressée  sur  la  mort  de  sa  fille  Léopoldine  :  c  Le  père 
vous  remercie,  le  poète  vous  admire!  »  Le  fond  de 
son  caractère  était  la  bienveillance,  mais  quand  un 
médecin  lui  était  hostile  ou  qu'un  confrère  lui  faisait 
une  concurrence  déloyale,  il  leur  décochait  quelque 
trait  malin  dont  s'amusait  toute  la  population. 

Il  ne  faudrait  pas  juger  aa  valeur  littéraire  d'après 
la  cantate  que  je  vais  vous  lire,  mais  je  la  cite  de 
préférence,  parce  que  c'est  la  seule  dont  la  musique 
me  soit  parvenue  et  qu'elle  a  un  regain  d'actualité, 
puisqu'elle  était  adressée,  le  18  septembre  1861,  au 
Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Domfront, 
siégeant  à  La  Ferté-Macé,  ce  jour-là. 

1"  Couplet. 

Ils  ne  sont  plus  ces  temps  de  barbarie 
Où  le  mousquet,  la  dévastation, 
Dans  les  cités,  sur  la  terre  appauvrie, 
Portaient  l'effroi,  la  désolation; 
Où  dominés  par  leurs  fureurs  guerrières, 
En  tous  les  lieux  de  terribles  soudards, 
Sans  s'attendrir  devant  les  pleura  des  mères, 
Venaient  tuer  l'industrie  et  les  arts. 

Chœur 

Chantons^  chantons  ces  luttes  pacifiques, 
Dont  le  triomphe  engendre  le  progrès. 
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Salut,  honneur  ù  ces  trnvuux  civiques 
Dont  le  bonheur  couronne  le  succès. 

2*  Couplet 

C<ir  lie  nos  jours  où  Tâme  rêve,  émue, 

A  ce  qui  peut  aider  Thumanité, 

Le  fer  guerrier  se  transforme  en  charrue, 

Verse  les  dons  de  la  prospérité. 

Aussi  partout,  dans  de  brillantes  fêtes, 

Les  citoyens  empressés  et  joyeux 

Venaient  bénir  ces  fécondes  conquêtes 

Et  les  travaux  qui  les  rendent  heureux.      [Chœur). 

3'  Couplet 

Acclamons  tous  d^une  voix  grande  et  pure 

Ces  instruments,  ces  arts  ingénieux 

Faits  pour  étendre,  aider  Tagnculture, 

Pour  épargner  des  efforts  onéreux. 

Applaudissons  la  noble  récompense 

Qui  va  payer  tant  de  soins  assidus 

Et  ces  produits,  symboles  d'abondance. 

Fruits  précieux  de  labeurs  continus.  (Chœur^, 

4°  Couplet 

Un  bon  hasard  dont  la  cité  se  loue 

Pour  ce  concours,  heureuse  nouveauté, 

Vers  le  progrès  où  chacun  se  dévoue, 

Nous  a  dotés  de  la  priorité. 

Chers  étrangers  dont  l'aimable  présence 

Vient  rehausser  cette  solennité, 

Oh  !  puissiez-vous  conserver  souvenance 

Du  bon  accueil  offert  par  La  Ferté  I  {Chœur), 
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La  musique  est  de  M.  Moisson,  ancien  chef  d'ins- 
titution à  La  Ferté-Macé.  Si  cette  poésie  poncive 
de  M.  Lecomte  n'a  rien  de  commun  avec  les  vers 
harmonieux  de  Lamartine,  la  musique  du  maestro  ne 
rappelait  que  de  très  loin  la  musique  de  Rossini.  Je 
dois  à  l'obligeance  de  notre  savant  archiviste  et  ami, 
M.  Duval,  communication  d'une  pièce  de  vers  qui 
prouve  que  M.  Lecomte  avait  ses  heures  d'inspiration 
et  de  bon  goût.  Je  livre,  Messieurs,  à  votre  apprécia- 
tion ces  strophes;  elles  décèlent  chez  leur  auteur  des 
goûts  idylliques  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  autres. 
Un  certain  bosquet  était  le  confident  de  ses  pensées 
mélancoliques  : 

Jeunes  ormeaux 

Vous,  beaux  chênes,  salut,  salut. 

J^iime.la  majesté  de  votre  cime  altière 

Sous  cet  heureux  ombrage 
Les  arbres  enlacés  nous  font,  de  leur  feuillage, 
Un  dais  de  volupté  ! 

Et  moi,  dans  cette  enceinte,  avide  de  bonheur. 
Je  viens  souvent  chercher  une  heureuse  pensée: 
Ce  fut  toujours  en  vain,  et  mon  âme  oppressée 
N'a  pu  trouver  un  cœur. 

Non,  nul  ne  s'intéresse  au  sort  de  l'exilé; 
Etranger  dans  nos  champs  un  arbre  qu'on  transplante 
Languit,  décoloré,  sur  sa  tige  mourante 
Et  succombe  t  accablé  9. 
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Un  autre  chansonnier  moins  sympathique,  mais 
plus  redoutable  en  temps  d'élection,  parce  qu'il  était 
doublé  d'un  agent  électoral  très  actif  et  très  écouté 
des  ouvriers,  était  le  tisserand  Pinson,  surnommé  Nez- 
de-Chien.  Sa  tête  de  boule-dogue,  son  nei  écrasé  et 
la  sûreté  de  son  croc  lui  avaient  valu  ce  sobriquet.  La 
semaine  qui  précédait  une  élection  législative  ou  mu- 
nicipale«  il  marchait  de  jour  et  de  nuit  par  les  villages, 
portant  avec  les  bulletins  de  ses  candidats  une  chan- 
son plus  ou  moins  bien  rimée,  mais  toujours  méchante 
contre  ses  adversaires,  et  on  a  vu  un  conseil  munici- 
pal complètement  bouleversé  par  les  agissements  de 
ce  malin  petit  bonhomme.  Dans  les  moments  d'effer- 
vescence populaire,  les  hommes  politiques  sont  expo- 
sés à  bien  des  éclaboussures,  mais  lorsqu'elles  ne  sont 
pas    méritées,    le   bon    sens  des    électeurs  en    fait 
prompte  justice  et  les  candidats  ne  s'en  portent  que 
mieux.  Vous  m'excuserez  de  ne  vous  rien  citer  de  ce 
poète  chansonnier,  parce  que,  au  point  de  vue  de  la 
forme,  ses  chansons  laissaient  fort  à  désirer,  et  que 
pour  le  fond,  elles  étaient  plus  voisines  de  la  diffama- 
tion que  de  l'apothéose. 

J'ai  à  vous  parler  de  deux  manuscrits  qui  dénotent 
chez  leurs  auteurs  un  certain  talent;  l'un,  sans  nom 
d'auteur,  doit  dater  de  1818,  puisqu'il  a  trait  à  l'éva- 
cuation du  sol  français  par  les  Alliés.  Nous  avions  le 
malheur  d'avoir  pour  hôtes  les  Prussiens  qui,  dès 
cette  époque,  n'étaient  pas  moins  friands  de  nos  vins 
que  leurs  petits-fils  de  70  et  faisaient  de  larges 
brèches  dans  nos  caveaux.  Un  chansonnier  fertois 
s'en  plaignit  spirituellement,  et,  en  raison  de  la  briè- 
veté de  sa  pièce,  vous  me  pardonnerez  de  vous  la 

18 
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lire.  Elle  se  chante  sur  l'air  de  :  c  AussUôê  que  la  lu- 
mière >. 


CHANSON  NOUVELLE  SUR  LE  DÉPART  DES  PRUSSIENS. 


'  «        * 


Buveurs  de  la  Germanie 
Quand  partirez-vous  enfin  ! 
Avez-vous  conçu  Tenvie 
P'avaler  tout  notre  vin. 
C'est  je  crois  l'unique  affaire 
Qui  vous  retient  parmi  nous, 
Mais  soit  dit  sans  vous  déplaire 
Nous  le  boirons  bien  sans  vous. 


II. 

Protégez  toujours  la  France 
Gomme  vous  l'avez  promis, 
Comptez  sur  notre  constance 
A  vous  traiter  en  amîs. 
Nous  formons  des  vœux  sincères 
Pour  vivre  en  paix  avec  vous, 
Vivons  toujours  en  bons  frères, 
Mais  vivons  chacun  chez  nous. 


m. 

Sans  vous  nous  serions  encore 
Sous  un  régime  oppresseur, 
Mais  la  soif  qui  vous  dévore 
Altère  notre  bonheur. 
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Vous  rendez  à  la  patrie 
Un  roi  longtemps  désiré, 
Mais  laissez-nous,  je  vous  prie, 
De  quoi  boire  à  sa  santé. 

L'autre  manuscrit,  également  sans  date,  mais  qui 
se  réfère  à  un  événement  local  connu  de  nos  con- 
temporains, doit  être  de  1848.  C'est  une  cantate  à 
M.  Neveu,  curé  de  La  Ferté-Macé,  à  l'occasion  de 
sa  réinstallation  à  la  cure  de  La  Ferté.  On  a  dit  que 
l'histoire  pouvait  s'écrire  en  chansons. C'est  très  vrai. 
S'agit-il  d'une  guerre,  s'agit-il  d'un  crime,  s'agit-il 
d'une  catastrophe,  s'agit-il  d'un  événement  local, 
aussitôt  la  muse  populaire  s'en  empare  et  les  livre  à 
tous  les  échos.  De  là  ces  chants  patriotiques,  cee 
dithyrambes  ou  ces  complaintes  qui  électrisent  ou 
attristent  les  populations.  La  cantate  en  question  est 
un  témoignage  de  l'enthousiasme  qui  régnait  dans 
toute  la  population  fertoise,  lorsque  Mgr  Rousselet 
lui  rendit  son  pasteur,  que  certaines  intrigues  avaient 
fait  déplacer  : 

Les  paroles  sont  de  M.  Henry  Germain,  principal 
du  collège  de  La  Ferté,  et  la  musique  de  M.  Pérez  de 
Barzia,  professeur  de  musique  audit  collège.  La 
poésie,  pleine  d'incorrections,  n'est  que  de  la  prose 
rimée  qui  jure  avec  la  musique  d'un  homme  expert 
en  composition  musicale,  lequel  quitta  d'ailleurs 
bientôt  La  Ferté  pour  aller  chef  d'orchestre  dans  un 
des  principaux  théâtres  de  Rouen. 

Nous  pourrions  peut-être  revendiquer  comme  nôtre 
le  fécond  librettiste  Eugène  de  Lonlay,  qui  venait  si 
fréquemment  à  Bagnoles,  auquel  il  a  dédié  une  Valse 
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chantée  et  une  de  ses  plus  gracieuses  poésies  :  La  Si- 
rène de  Bagnoles. 

C'était  bien  un  fertois  d'origine  que  l'improvisa- 
teur Victor  Chollet,  qui  jonglait  avec  la  rime,  avec 
toutes  les  difficultés  de  la  versification,  et  dont  toutes 
les  pensions  de  France  et  de  Navarre  ont  admiré  et 
applaudi  les  merveilleuses  improvisations. 

Il  fut  aussi  un  des  nôtres,  pendant  quelques  années, 
l'ancien  propriétaire  du  Gué-aux-Biches y  le  trop  célèbre 
P.  Vialon,  qui,  romancier,  poète  et  compositeur,  poussa 
si  loin  l'amour  de  la  musique  qu'il  fit  chanter  tous 
les  financiers  qui  avaient  confiance  en  lui,  et  qu'il 
termina,  si  je  suis  bien  renseigné,  ses  jours  dans  un 
violon. 

Je  pourrais  encore  citer  M.  Cattois  de  la  Coulonche, 
l'auteur  d'une  biographie  avec  complainte  de  M.  l'abbé 
Fauvel,  curé  constitutionnel  de  la  Sauvagère,  tué 
par  les  Chouans  dans  la  nuit  du  24  au  25  avril  1896, 
non  loin  de  la  fontaine  minérale,  à. quelques  kilo- 
mètres d'ici,  dans  l'endroit  qui  porte  encore  le  nom 
de  Croix-Fauvel. 

Cette  composition,  comme  la  plupart  des  cantiques 
qui  se  chantent  dans  la  région  en  Thonneur  de 
saint  Ortaire,  de  saint  Antoine,  de  saint  Fraim- 
bault,  de  saint  Ernier,  de  Notre-Dame  de  la  Raitière, 
œuvres  d'auteurs  inconnus,  se  distingue  plus  par 
un  parfum  de  piété  que  par  la  richesse  de  la  poésie 
et  l'éclat  de  la  musique.  Il  est  à  remarquer  du  reste 
que  plus  la  mélodie  est  simple,  mieux  elle  se  grave 
dans  la  mémoire  des  pieux  fidèles. 

Sur  les  confins  de  la  Normandie  et  du  Maine,  à 
trois  lieues  de  La  Ferté,  se  trouve  un  pays  agreste  et 
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sauvage,  entrecoupé  de  pâturages  et  de  champs  de 
sarrasin,  dont  s*est  inspiré  un  chansonnier  du  pays, 
malheureusement  encore  caché  sous  le  voile  de  l'ano- 
nymat. Sa  chanson  dégage  un  tel  goût  de  terroir  que 
l'auteur  n'avait  point  à  rougir  de  signer  son  nom.  Je 
la  livre  à  votre  appréciation. 


GIROFLI,  6IR0FLA 


I. 


Que  t'as  de  belles  filles, 
Girofli,  girofla, 
Que  t'as  de  belles  filles  : 
L'amour  les  comptera. 

« 
IjC  long  des  sarrasins  de  Lignière  à  Garrouges 
Je  les  vis  qui  passaient  en  essaims  onduleux, 
Laissant  le  vent  d'août  froisser  leurs  robes  rouges 
Et  leurs  jupons  rayés  qui  montraient  leurs  bas  bleus, 
Elles  cueillaient  gaiement  la  noisette  et  la  pomme, 
Kt  les  gars  en  sabots,  les  arrêtant  :  «  Holà  ! 
€  Où  vous  en  allez-vous,  les  filles  au  bonhomme, 
c  De  si  grand  matin  que  cela  ?  » 

II. 

Que  faire  au  bois  seule/te, 
Girofli,  girofla, 
Cueillir  la  viole/te  : 
L'amour  m'y  comptera. 
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Je  les  revois  toujours  I  l'une  était  blonde  et  fraîche, 
Fraîche  comme  en  automne  une  pomme  d'api; 
Sa  fine  joue  avait  le  duvet  de  la  pêche, 
Et  ses  longs  cheveux  blonds,  la  couleur  de  l'épi. 
Elle  n'était  pas  faite,  hélas  !  la  belle  fille. 
Avec  son  grand  œil  bleu  plongé  dans  l'horizon. 
Pour  faner  les  regains,  manier  la  faucille 
Et  travailler  dans  la  maison. 

III. 

Si  le  roi  m'y  devance, 
Girofl/,  girofla, 
A  lui  ma  révérence  : 
L'amour  m'y  comptera. 

Elle  aura  beau  chercher  la  fleur  dans  les  bruyères, 
Dans  son  cœur  seulement  l'idéal  fleurira  : 
On  ne  voit  plus  les  rois  épouser  les  bergères, 
C'est  un  gros  gars  joufflu  qui  vous  l'épousera. 
Alors  son  front  si  blanc  sera  jaune  avant  l'heure, 
Il  lui  faudra  courber  les  reins  sur  le  sillon. 
Laver  le  porc  qui  grogne  et  le  marmot  qui  pleure 
En  véritable  Gendrillon. 

Je  conclus  donc  en  vous  disant  que  si  La  Ferté 
n'est  pas  un  centre  musical,  elle  peut  le  devenir,  avec 
de  la  persévérance  de  la  part  des  élèves  et  aussi  de 
la  part  des  maîtres. 

Ce  ne  sont  pas  les  éléments  qui  manquent.  Dans 
les  pensions  et  pensionnats,  dans  les  écoles  laïques 
et  congréganistes,  on  rivalise  de  zèle  pour  l'ensei- 
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gnement  de  la  musique  vocale  et  instrumentale. 
Votre  67*  Congrès,  Messieurs,  vient  de  donner  nais* 
sance  à  un  nouvel  orphéon,  composé  en  grande 
partie  d'amateurs^  chefs  de  maison  pour  la  plupart. 
Par  sa  composition,  il  échappera  au  double  écueil  qui 
attend  toutes  les  sociétés  musicales,  je  veux  parler 
du  service  militaire  et  de  l'émigration  regrettable, 
mais  forcée,  des  jeunes  gens  vers  les  grandes  villes. 

Pour  ma  part,  je  bénirai  votre  visite  à  La  Ferté, 
si  votre  présence  ainsi  que  vos  bienveillants  encou- 
ragements contribuent  à  affermir  et  consolider  cette 
société  naissante. 

La  musique  n'est- elle  pas  un  élément  de  moralisa- 
tion  en  même  temps  qu*un  délassement  agréable.  Le 
beau,  a  dit  un  poète,  est  vers  le  bien  un  sentier 
lumineux,  et,  d'autre  part,  suivant  l'expression  de 
Béranger,  les  cœurs  sont  bien  près  de  s'entendre 
quand  les  voix  ont  fraternisé  ! 


Enfin,  M.  le  Supérieur  du  Petit-Séminaire  de  La 
Ferté-Macé  lit  le  mémoire  suivant  sur  l'enseignement 
actuel  et  le  surmenage  des  élèves. 


Que  penser  de  l'Enseig^nement  actuel?  Sommes- 
nous,  sous  ce  rapport,  dans  la  vole  du  prog^rès  ? 

Le  siècle  qui  finit  aura  dans  l'histoire  un  carac- 
tère particulier.  De  merveilleuses  découvertes  dans 
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le  domaine  des  sciences  naturelles  et  surtout  de  la 
physique,  d'innombrables  applications  de  ces  décou- 
vertes dans  les  différentes  branches  de  l'industrie 
humaine,  et  la  facilité  des  relations  qui  en  résulte 
entre  les  peuples  les  plus  éloignés  les  uns  des  autres, 
ont  vraiment  changé  la  face  du  monde.  Peut-on  dire, 
cependant,  qu'il  y  ait  progrès  en  tout  et  que  notre 
siècle  mérite  véritablement  d'être  appelé  le  siècle  des 
lumières? 

Hélas!  quand  il  s'agit  de  choses  humaines,  il  y  a 
toujours  quelque  côté  défectueux,  et  parfois  le  défaut 
se  trouve  où  l'on  devait  le  moins  le  rencontrer. 

La  science  est  un  grand  mot  que  l'on  répète  en 
toute  occasion.  Il  semble  donc  que  le  premier  effet  de 
la  science  devrait  être  le  progrès  dans  l'enseigne- 
ment. En  est-il  ainsi?  On  regarde  bien  généralement 
l'instruction  comme  le  principal  des  intérêts  humains, 
et,  pour  la  répandre  de  plus  en  plus,  la  France 
dépense  chaque  année  des  centaines  de  millions. 
Mais  le  but  est-il  bien  atteint?  Le  niveau  de  l'instruc- 
tion est-il  plus  élevé  qu'il  ne  l'était  jadis?  L'ensei- 
gnement actuel  est-il  ce  qu'il  devrait  être?  C'est  une 
grave  question  qui  mérite  l'attention  de  tous'  les 
Français,  et  sur  laquelle  il  est  bien  permis  à  un 
vieux  professeur  de  donner  son  avis. 

On  distingue  communément  trois  ordres  ou  degrés 
d'enseignement  :  l'enseignement  primaire,  l'ensei- 
gnement secondaire  et  l'enseignement  supérieur. 

L'enseignement  primaire  se  borne  aux  premiers 
éléments  des  connaissances  humaines  et  a  pour  but 
de  mettre  les  laboureurs,  les  ouvriers,  les  commer- 
çants ordinaires,  et  généralement  tous  ceux  qui  vivent 
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du  travail  de  leurs  mains,  en  état  de  s'acquitter  con- 
venablement de  leurs  devoirs  et  de  pourvoir  à  leurs 
intérêts  privés. 

L'enseignement  secondaire  est  destiné  aux  jeunes 
gens  qui  doivent  tenir  un  certain  rang  dans  la  société 
et  s'occuper  des  affaires  publiques.  Ils  ont  besoin 
pour  cela  d'avoir  plus  d'intelligence,  plus  de  sagesse, 
plus  de  jugement  et  de  connaissances  que  leurs  sem- 
blables, qu'ils  seront  chargés  de  diriger,  et,  par  là 
même,  le  but  de  l'enseignement  secondaire  doit  être 
de  développer  l'esprit  naturel,  d'affermir,  de  mûrir 
la  raison,  afin  de  faire  des  hommes  complets.  De  là, 
le  terme  dont  on  s'est  servi  jusqu'ici  pour  désigner 
l'ensemble  de  ces  études  :  faire  ses  humanités. 

L'enseignement  supérieur,  réservé  à  un  petit 
nombre  de  privilégiés  par  la  nature,  la  fortune  ou 
l'intelligence,  prépare  aux  fonctions  les  plus  élevées 
de  l'ordre  social,  le  sacerdoce,  la  médecine,  le  profes- 
sorat, l'administration  de  la  justice  et  la  diplomatie. 
Ce  degré  suprême  de  l'enseignement  se  donne  dans 
les  universités  et  dans  des  cours  spéciaux,  et  je  ne 
dois  rien  en  dire  ici. 

Je  n'ai  en  vue  que  l'enseignement  primaire  et 
l'enseignement  secondaire. 

Le  premier  mériterait  bien  d'arrêter  quelque 
temps  notre  attention.  Il  devrait  être  essentiellement 
pratique,  et  il  me  semble  qu'il  l'est  bien  peu.  Autre- 
fois, dans  les  petites  écoles,  comme  on  appelait  les 
classes  primaires,  on  apprenait  à  lire,  à  écrire,  à 
compter,  et,  autant  que  possible,  à  observer  l'ortho- 
graphe usuelle.  Les  élèves  intelligents  savaient,  au 
sortir  de  Técole,  l'arithmétique  pratique,  l'arpentage, 
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les  événements  principaux  de  Thistoire  de  France»  et 
pouvaient  se  rendre  compte  des  différentes  parties 
du  monde,  pays,  fleuves,  mers,  montagnes  et  villes 
principales.  Combien  d'enfants,  sur  une  école  de  cent 
élèves,  pourraient  aujourd'hui  subir  un  examen  sur 
ces  matières  vraiment  capitales?  Que  pourraient 
répondre  les  neuf  dixièmes? 

Le  programme  de  nos  classes  primaires  actuelles 
comporte,  avec  tout  ce  que  Ton  enseignait  autre- 
fois, l'histoire  naturelle,  l'histoire  de  France,  la 
géographie,  la  chimie,  la  physique,  le  dessin, 
l'hygiène ,  l'agriculture ,  etc. ,  etc. ,  toutes  choses 
excellentes,  sans  doute,  mais  qui  ne  sont  point  en 
rapport  avec  l'étendue  d'esprit  et  l'application  com- 
mune des  enfants  de  8  à  13  ans.  Qu'en  résulte*t-il? 
Bon  nombre  de  ces  écoliers  ne  savent  plus  ni  lire»  ni 
•écrire  convenablement,  encore  moins  calculer  et  ob- 
server les  règles  de  l'orthographe.  Grâce  à  l'abus  des 
belles  leçons  de  choses,  ils  ne  savent  plus  même  étu- 
dier une  leçon  ou  rendre  compte  de  ce  qu'ils  ont  lu. 
Les  certificats  d'étude  donnent  une  idée  déplorable 
de  l'état  général  de  nos  écoles  primaires. 

Mais  ce  qui  m'intéresse  particulièrement  et  ce  qui 
me  touche  de  plus  près,  c'est  la  situation  de  l'ensei- 
gnement secondaire,  qui  a  été  l'occupation  de  toute 
ma  vie.  On  se  plaint,  et  non  sans  raison,  des  résul- 
tats qu'il  produit  et  qui  semblent  mettre  en  danger 
l'avenir  littéraire  et  l'influence  de  la  France.  Chaque 
année,  on  se  lamente  davantage  sur  la  faiblesse  des 
candidats  aux  examens  du  baccalauréat,  qui  sont 
comme  le  baromètre  de  l'enseignement  secondaire,  et 
Ton  recherche  en  vain  les  moyens  d'enrayer  le  mal 
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et  de  relever  le  niveau  des  études.  Fut-il  jamais  un 
siècle  où  l'on  se  soit  plus  que  dans  le  nôtre  préoccupé 
des  questions  et  des  méthodes  d'enseignement?  On  a 
créé  un  ministère  de  l'Instruction  publique,  puis  un 
Conseil  supérieur,  puis  une  série  d'inspecteurs  ;  on  a 
établi  des  concours  pour  exciter  l'émulation  de  la 
jeunesse,  on  a  multiplié  les  lois  et  les  décrets  pour 
organiser,  réglementer,  réorganiser  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'enseignement,  et  l'on  continue  à  dire  que 
les  choses  vont  de  mal  en  plus  mal. 

Quelle  peut  en  être  la  cause?  C'est  là  ce  qu'il  nous 
importe  de  connaître  d'abord,  car  on  ne  peut  donner 
un  remède  si  l'on  ne  connaît  pas  la  maladie. 

La  première  source  du  mal  est  la  conséquence  de 
notre  régime  politique  depuis  le  commencement  du 
siècle  ;  nous  avons  eu  à  peu  près  autant  de  ministères 
que  d'années,  et,  par  suite  de  la  centralisation  de  l'en- 
seignement comme  des  autres  institutions  sociales, 
autant  de  directeurs  des  études  que  d'années  scolaires. 
Chacun  voulant  signaler  son  passage  aux  affaires 
par  quelque  réforme,  il  s'en  est  suivi  un  perpétuel 
mouvement,  un  perpétuel  changement  dans  les 
systèmes,  les  méthodes,  les  matières  et  l'enseigne- 
ment. On  ne  compte  plus  les  divers  programmes  qui 
se  sont  succédé  depuis  1808,  et  surtout  depuis  1848. 
Est-il  un  seul  homme,  parmi  nous,  qui  ait  pu  achevei* 
le  cours  de  ses  études,  sans  avoir  à  subir  l'ennui  de 
quelques  modifications  du  commencement  à  la  finî 
On  partait  avec  un  plan  bien  précis,  on  préparait 
ses  examens  suivant  les  indications  de  ce  plan,  e 
deux  ou  trois  ans  après  survenait  un  nouvel  ordre  de 
choses,   parfois  suivi,  à  bref  intervalle,  d'un  autre 
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semble  de  connaissances  et  de  répondre  convena- 
blement? 

Le  pis,  à  mes  yeux,  c'est  qu'on  laisse  de  côté  le  but 
propre  de  l'enseignement  secondaire.  Il  ne  s'agit  pas 
en  effet,  dans  cette  période  de  la  vie,  de  faire  des 
savants,  mais  des  hommes  ;  il  n'est  pas  questioil. 
d'apprendre  à  des  jeunes  gens  tout  ce  qui  pourra  leur 
servir  dans  les  différentes  carrières  qu'ils  embrasse- 
rpnt,  mais  de  les  rendre  capables  d*appi*endre  ce  qui 
leur  sera  nécessaire  plus  tard,  de  développer,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  leur  intelligence,  de  former  leur 
jugement  et  de  perfectionner  leur  raison.  Or,  cette 
multiplicité,  cette  variété  de  connaissances  imposée 
à  des  jeunes  gens  est-elle  bien  propre  à  étendre,  à 
élever,  à  perfectionner  leur  esprit?  Il  est  facile  de 
remarquer  que  la  mémoire  a  la  plus  grande  part  dans 
l'acquisition  de  ces  connaissances,  et  si  tout  le  monde 
convient  qu'elle  rend  grand  service  dans  la  vie,  il 
n'est  personne  qui  ne  la  regarde  comme  bien  infé- 
rieure à  d'autres  facultés,  et  spécialement  à  la  raison, 
qui  tient  toujours  la  première  place  et  doit  gouverner 
toutes  les  autres.  C'est  donc  la  culture  de  la  raison 
qui  devrait  être  le  grand  objet  et  le  terme  de  l'ensei- 
gnement, et  non  la  mémoire.  Si  les  soins  du  maître 
et  les  efforts  de  l'élève  n'aboutissent  pas  à  développer, 
à  étendre,  à  élever,  à  affermir  les  facultés  naturelles, 
s'ils  se  bornent  à  pourvoir  l'esprit  de  certaines  con- 
naissances, à  les  emmagasiner  en  quelque  sorte,  sans 
ajouter  à  son  étendue,  à  sa  force  et  à  son  activité 
naturelles,  l'éducation  intellectuelle  ne  sera  pas 
faite,  il  n'y  aura  que  de  l'instruction,  de  l'érudition^ 
si  l'on  veut,  mais  l'homme  ne  sera  pas  forme!  C'est 
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le  langage  d'un  des  maîtres  les  plus  renommés  de  ce 
siècle,  Mgr  Dupanloup.  Il  ne  fait  que  confirmer  ce 
que  disait  au  XVIP  siècle  l'auteur  de  la  Logique  de 
Port-Royal  (1). 

Il  y  a  donc  un  véritable  abus  dans  la  part  que 
renseignement  actuel  fait  à  la  mémoire.  Si,  du  moins, 
cet  amas  confus  de  choses  disparates  que  Ton  a  entas- 
sées, sinon  classées,,  dans  la  tête  d'un  jeune  homme, 
devaient  lui  servir  dans  l'avenir?  C'est  là  sans  doute 
ce  que  se  proposaient  les  savants  à  qui  nous  devons 
les  programmes.  Mais  l'expérience  nous  montre  que 
ces  vastes  connaissances,  nécessairement  superfi- 
cielles, s'en  vont  bien  vite,  que  l'excès  du  travail  que 
l'on  s'est  imposé  pour  les  acquérir  a  produit  la 
fatigue,  l'ennui,  le  dégoût  môme  pour  ces  sortes 
d'études,  et  que  l'on  ne  veut  plus  s'en  occuper. 

Voilà  les  malheureuses  conséquences  de  notre 
enseignement  actuel.  Est-ce  du  progrès? 

Que  devrait-on  faire?  Puisque  Ton  s'est  trompé  de 
chemin,  il  faut  revenir  en  arrière  et  prendre  la  grande 
route.  Or,  celle  qu'ont  suivie  nos  pères  et  qui  nous  est 
toujours  ouverte,  c'est  avant  tout  l'étude  sérieuse  et 
approfondie  de  langues  anciennes,  qu'on  a  trop 
négligées  depuis  un  quart  de  siècle  surtout. 

Nos  pères  ont  formulé  ce  vieux  proverbe  :  Dis- moi 
qui  tu  hantes,  je  te  dirai  qui  tu  es.  Il  s'applique  aussi 
bien  à  la  vie  intellectuelle  qu'à  la  vie  morale.  Si  l'on 


(1)  La  principale  application  qu'on  devrait  avoir  serait  de 
former  son  jugement  et  de  le  rendre  aussi  exact  qu'il  peut  l'être, 
et  c'est  à  quoi  devrait  tendre  la  plus  grande  partie  de  nos 
études. 
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fréquente  assidûment  des  hommes  d'esprit,  bien  éle- 
vés, instruits,  éloquents,  on  ressentira,  même  sans 
s'en  apercevoir,  leur  influence  salutaire  et  l'on  pren- 
dra quelque  cHose  de  leurs  qualités.  De  môme,  le 
commerce  prolongé  avec  les  grands  esprits  de  l'anti- 
quité, qui  sont  des  modèles  de  style,  d'élégance,  de 
bon  goût,  de  perfection  littéraire,  fait  peu  à  peu 
pénétrer  dans  l'esprit  leur  noblesse,  leur  précision, 
leur  élévation  et  cette  délicatesse  d'expression  qui 
les  font  toujours  goûter  de  ceux  qui  les  ont  une  fois 
bien  étudiés. 

Naguère,  un  sénateur  peu  bienveillant  pour  l'ensei- 
gnement classique  disait  dans  un  rapport  :  «  On  ne 
f  saurait  contester  que  rien  ne  remplace  l'ensei- 
€  gnement  fondé  sur  la  connaissance  des  langues 
f  anciennes  pour  la  culture  raffinée  de  l'esprit;  il  en 
€  reste  pour  ceux  mômes  qui  n'ont  fait  que  le  tra- 
€  verser  une  sorte  de  parfum  littéraire  qui  les  fait 
•  reconnaître  et  les  distingue,  une  élégance  intellec- 
<  tuelle  qui  les  rend  plus  aptes  à  jouir  de  certaines 
€  beautés  artistiques  »  (M.  Pozzi).  Pourrait-on  sup- 
poser que  la  conclusion  de  ce  rapport  est  de  mettre, 
sur  le  môme  pied,  l'enseignement  basé  sur  les  langues' 
anciennes  et  l'enseignement  moderne,  qui  exclut 
complètement  l'étude  de  ces  langues? 

La  supériorité  intellectuelle  que  donne  la  connais- 
sance des  auteurs  grecs  et  latins  est  donc  un  fait  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute.  La  citation  que  nous 
venons  de  faire  en  est  une  preuve  sans  réplique. 
Dubois-Reymond,  recteur  de  l'Université  de  Berlin, 
démontre  qu'il  est  en  ainsi  pour  l'Allemagne  et  l'An- 
gleterre. En  France,  Brunetière  nous  apporte  le  té- 
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moignage  des  professeurs  de  nos  grandes  écoles, 
môme  commerciales,  et  les  professeurs  de  mathéma- 
tiques conviennent  que  la  culture  classique  est  la 
meilleure  préparation  pour  un  futur  mathématicien. 
C'est  une  observation  capitale  dont  il  faut  tenir 
compte,  quand  môme  on  ne  pourrait  expliquer  la 
raison  de  cette  supériorité. 

Mais  est-il  nécessaire  de  chercher  longtemps  pour 
en  trouver  la  cause,  et  ne  suffit-il  pas  de  faire  atten- 
tion aux  procédés  que  requiert  l'étude  des  langues 
anciennes?  Ce  n'est  plus  la  mémoire  qui  joue  ici  le 
rôle  principal,  c'est  la  réflexion,  c'est  le  raisonne- 
ment, c'est  par  conséquent  l'intelligence  qui,  cher- 
chant tantôt  le  sens  exact  et  tantôt  l'expression  cor- 
respondante, s'habitue  à  se  rendre  compte,  à  peser,  à 
comparer  les  différentes  idées  qui  se  présentent,  à 
juger  enfin,  et  acquiert  ainsi  cette  maturité  qui  fait 
la  grandeur  et  la  perfection  de  l'homme.  Tous  ces 
efforts  de  l'esprit,  pour  comprendre  et  bien  rendre  la 
pensée  d'autrui,  sont  une  merveilleuse  gymnastique 
intellectuelle  qui  développe  sans  cesse  en  nous  l'acti- 
vité, la  promptitude,  l'exactitude,  en  même  temps  que 
la  capacité  de  l'attention.  Il  en  résulte  pour  notre 
esprit  une  sorte  de  trempe  particulière  qui  en  fait  un 
instrument  à  la  fois  solide  et  délicat,  qui  le  met  à 
môme  d'entreprendre  ensuite,  avec  succès,  toute  étude 
spéciale  et  n'importe  quelle  profession. 

Je  pourrais  ajouter  que  les  langues  anciennes  nous 
aident  puissamment  à  savoir  le  français,  non  seule- 
ment en  nous  expliquant  la  vraie  signification  de 
beaucoup  de  mots  et  de  locutions,  mais  en  nous  forçant 
à  trouver  des  tournures  de  phrases,  des  images,  des 
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expressions  capables  de  rendre  parfaitement  en  notre 
langue  les  idées  que  nous  voulons  traduire. 

Je  citerais,  avec  plaisir,  à  ce  sujet,  les  paroles  d'un 
écrivain  critique,  qui  depuis...  hélas!  s'est  fait 
bruyamment  l'adversaire  du  grec  et  du  latin 

€  Pour  ma  part,  écrivait  M.  Jules  Lemaître  en 
M  1894,  je  suis  persuadé  que  de  savoir  le  latin,  cela 
sert  puissamment,  je  ne  dis  pas  à  écrire  avec  ori- 
ginalité ou  avec  éclat,  mais  à  ne  pas  mal  écrire  en 
français.  C'est  mon  latin  qui  m'assure  une  bonne 
syntaxe,  qui  me  permet  d'éviter  les  impropriétés, 
de  garder  aux  mots  leur  vrai  sens,  de  les  fortifier 
quelquefois  en  les  rapprochant  de  leur  signification 
étymologique.  C'est  encore  à  mon  latin  que  je  dois  de 
ne  pas  prendre  sérieusement  pour  un  écrivain  tel 
romancier  à  cent  éditions,  et  inversement  de  ne  pas 
croire  aux  solécismes  que  le  digne  Monselet  décou- 
vrait dans  Racine.  Voilà  certes  des  avantages.  En 
résumé,  si  je  sais  le  français  ou  à  peu  prés,  c'est 
en  grande  partie  parce  que  je  sais  le  latin;  si  je  sais 
le  latin,  c'est  parce  que  j'ai  fait  des  vers  latins  et 
des  dissertations  latines  ». 
Ne  pourrait-on  pas  obtenir  les  mêmes  résultats  par 
l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature  française? 
Non,  répond  un  critique  moderne,  parce  que  la  langue 
maternelle,  comprise  sans  difficulté,  n'offre  pas  assez 
de  prise  à  la  réflexion  et  laisse  courir  l'esprit  sans 
le  fixer  fortement.  Les  enfants  et  les  jeunes  gens  se 
contentent  d'ordinaire,  en  lisant,  de  suivre  les  pensées 
principales,  sans  faire  attention  aux  expressions.  De 
là  vient  leur  embarras  quand  il  s'agit  d'expliquer  un 
texte  des  auteurs  français  les  plus  clairs  et  les  plus  par- 

19 
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faits.  Le  thôme  et  la  version  sont  des  exercices 
littéraires  de  premier  ordre  que  rien  ne  peut  rem- 
placer. 

Pour  pénétrer  à  fond  une  page  de  Bossuet  ou  de 
Pascal,  il  n'est  rien  de  tel  que  de  la  rendre  en  latin. 
—  c  La  lecture  cursive  des  ouvrages  écrits  dans  la 
c  langue  maternelle  ressemble  à  une  promenade 
c  dans  un  musée,  a  dit  un  philosophe  contemporain  ; 
c  la  traduction  d'une  langue  dans  une  autre  ressemble 
c  à  la  copie  d'un  tableau:  Tune  fait  des  amateurs, 
c  l'autre  fait  des  artistes  ».  (Fouillée,  V enseignement 
au  point  de  vtie  national). 

Mais»  s'il  faut  une  langue  étrangère,  ne  peut>on  se 
contenter  d'une  ou  de  plusieurs  langues  vivantes? 
l'anglais  et  l'allemand,  par  exemple  ? 

Non,  pour  plusieurs  raisons:  tout  d'abord,  parce  que 
ces  langues  ne  sont  pas  absolument  fixées  et  se 
transforment  seins  cesse;  puis,  parce  qu'elles  res- 
semblent trop  ô.  notre  propre  langue  et  ne  donnent 
point  lieu  aux  mômes  exercices  que  les  langues 
anciennes;  enfin,  parce  que  leur  génie  particulier 
diffère  essentiellement  du  génie  de  notre  idiome  néo- 
latin et  les  rend  par  là  même  impropres  à  nous  ser- 
vir de  modèles. 

De  ce  qui  précède  on  peut,  ce  me  semble,  facilement 
conclure  quel  est  mon  sentiment  sur  l'enseignement 
moderne,  mis  naguère  au  rang  d'enseignement  se- 
condaire. Il  me  parait  absolument,  radicalement 
incapable  d'atteindre  le  but  auquel  doit  tendre  cette 
sorte  d'enseignement  :  la  formation  complète  de 
l'homme.  C'est  ce  que  constatait  récemment  le  docteur 
Brouardel,  consulté  sur  l'équivalence  du  baccalauréat 
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ctassiqufi  et  du  baccalauréat'moderne:  «  Je  croie  avoir 
(  remarqué,  dit-il,  que  l'enseignement  moderne  n's 
<  pas  dâveloppë  les  qualités  de  maturité, de  réflexion, 
t  de  précision,  qui  sont  nécessaires  pouT  profiter  de 
€  l'enseignement  supérieur  i. 

Ce  n'est  pas  la  quantité  d'aliments  avalés  qui  (ait 
la  force  et  l'énergie  d'un  être  vivant,  mais  ceux  qui 
sont  aseimilés  ;  de  même,  ce  n'est  pas  la  multitude  et 
la  variété  des  connaissances  acquises  qui  font  le 
mérite  et  la  valeur  d'un  homme,  mais  la  nature  de 
ces  connaissances  et  leur  influence  sur  nos  facultés. 

Si  j'avais  voix  au  conseil  supérieur  de  l'Instruction 
publique,  je  demanderais  qu'à  l'avenir  on  allège  le 
fardeau  imposé  &  la  jeunesse  si  intéressante  de  nos 
écoles,  en  modifiant  notablement  les  programmes.  Je 
le  dis  avec  sincérité  ;  je  crois  que  les  élèves  de  rhé- 
torique travaillent  actuellement  plus  que  nous  ne 
faisions  autrefois,  et  cependant  ils  n'arrivent  pas  au 
même  niveau.  Pourquoi!  ont-ils  moins  d'esprit,  je 
ne  le  pense  pas.  —  Des  maîtres  moins  habilesî  ohl 
non,  et  ils  en  ont  un  bien  plus  grand  nombre.  Nous 
savions  moins  de  choses,  mais  nous  les  savions  mieux 
et  nous  avions  surtout  appris  &  travailler,  à  aimer  ce 
qui  est  vrai,  ce  qui  est  juste,  ce  qui  est  bien,  ce  qui 
est  grand,  ce  qui  est  beau,  et  nous  pouvions  aspirer 
à  tenir  honorablement  notre  place  dans  la  société. 
Nous  avions  dans  l'esprit  un  fondement  solide  sur 
lequel  chacun  pouvait  construire  l'édifice  des  sciences 
qui  l'attiraient  personnellement. 

Mon  avis  serait  donc  de  rétablir  la  vraie  base  des 
études  sérieuses,  l'enseignement  réel  du  grec  et  du 
latin,  et  de  ne  plus  nous  contenter  d'une  connais- 
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sance  vague  et  superficielle  de  ces  deux  langues. 
Savoir  une  langue,  ce  n'est  pas  traduire  à  peu  près 
correctement  un  passage  quelconque  d'un  auteur  que 
l'on  a  peut-être  expliqué  en  classe,  c'est  comprendre 
aisément  à  la  lecture  les  écrivains  latins  du  siècle 
d'Auguste. 

Je  voudrais  que  la  composition  française  prouvât 
vraiment  que  l'esprit  du  jeune  homme  n'a  plus 
l'hésitation  ou  le  bégaiement  de  l'enfance,  mais  sait 
exprimer  noblement,  clairement  et  purement  des 
idées  raisonnables  sur  des  sujets  à  sa  portée,  récits, 
discours  ou  dissertations. 

Le  baccalauréat  de  rhétorique  devrait  avoir  au 
moins  deux  épreuves  pour  la  version  et  deux  autres 
pour  la  composition  française, afin  de  faire  disparaître 
Valea  qui  résulte  d'un  devoir  unique  en  chaque 
genre. 

J'ajouterais  à  ce  programme  les  grandes  questions 
de  l'histoire  et  de  la  géographie,  l'arithmétique,  les 
premiers  éléments  de  l'algèbre  et  la  géométrie  plane, 
et  ce  serait  tout.  Les  autres  sciences  viendraient  en 
philosophie,  ou  seraient  remises  à  l'entrée  des  car- 
rières spéciales  que  chacun  choisirait. 

Je  ne  bannirais  pas  absolument  les  langues 
modernes,  mais  comme  elles  ne.  servent  guère  que 
dans  la  conversation,  je  voudrais  qu'on  apprît  à  les 
parler  sans  aucun  exercice  écrit. 

Si  je  n'admets  pas  le  baccalauréat  moderne,  je  ne 
rejette  pas  non  plus  un  enseignement  spécial  accom- 
modé aux  besoins  de  notre  époque,  approprié  aux 
diverses  professions  :  agriculture,  industrie,  com- 
merce ;  il  est  utile  et  doit  avoir  sa  place,  mais  il 
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ne  peut  prétendre  au  rôle  de  l'enseignement  secon- 
daire; et,  s'il  n'a  pas  un  but  bien  déterminé,  il  ne 
servira  qu'à  faire  de  nouveaux  fonctionnaires  et  des 
déclassés,  dont  le  nombre  est  déjà  trop  grand. 


Lecture  est  donnée  d'une  monographie  sur  la  commune 
de  Ceaucé;  comme  il  s'agit  surtout  de  questions  agri- 
coles, la  publication  de  ce  rapport  sera  faite  au  compte- 
rendu  de  la  séance  de  samedi,  où  l'Enquête  agricole 
doit  être  continuée. 

La  séance  est  donc  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


Après  la  séance,  les  membres  de  'Association  Nor- 
mande sont  reçus  à  l'établissement  thermal  de  Bagnoles 
par  M.  Ikirtog,  administrateur  délégué;  peureux  on 
ouvre  les  portes  de  fer  qui  couvrent  la  célèbre  source 
minérale,  et  une  odeur  sulfureuse  se  dégage  très  nette- 
ment. Puis  nous  visitons  les  piscines,  les  salles  de  bains, 
de  douches,  et,  plus  loin,  la  source  ferrugineuse.  Tous 
ces  bâtiments  sont  situés  dans  un  parc  charmant,  aux 
multiples  et  gracieux  accidents  de  terrain,  et  de  toute 
part  ils  sont  entourés  par  la  forêt  d'Andaine,  touffuei» 
avec  ses  senteurs  de  pins  aux  bienfaisantes  effluves. 

Nous  n'avonis  passé  que  quelques  heures  seulement 
à  Bagnoles,  et  cependant  nous  comprenons  la  vogue 
dont  jouit  cette  charmante  station  thermale. 

Après  un  diner  au  Grand-Hôtel,  nous  reprenons  le 
chemin  de  La  Ferté,  et  bientôt,  aux  lueurs  pâles  d'un 
beau  clair  de  lune,  s'estompent  dans  le  lointain  les 
clochers  de  la  petite  cité  fertoise. 
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4-  JOURNÉE,  SAMEDI  29  JUILLET. 


ENQUETE   AGRICOLE. 


Le  samedi  29  juillet,  à  8  heures  du  matin,  se  soat 
ouverts  le  concours  de  bestiaux,  l'exposition  des  ma- 
chines agricoles,  l'exposition  des  cidres,  poirés,  eaux- 
de-vie,  volailles,  fromages  et  beurres.  L'exposition  des 
travaux  des  élèves  de  M.  Souvray  tenait  une  plaee 
importante;  de  même,  on  remarquait  une  très  belle 
collection  de  dentelles.  • 

Les  jurys  étaient  ainsi  composés  : 

Pour  les  animaux  des  espèces  bovin6,ovine  et  porcine: 
MM.  le  comte  de  Vigneral,  directeur  de  l'Association 
Normande,  président  ;  Perret,  directeur  de  la  ferme- 
école  du  Saut-Gautier;  Herbinière,  vétérinaire;  Cani- 
vet,  conseiller  général  ;  Biré,  trésorier  de  la  Société 
d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen. 

Pour  les  produits  agricoles  et  horticoles:  MM.  Tra- 
vers, membre  du  bureau  de  l'Association  Normande, 
président  ;  de  Longcamp,  Pochon  et  Wilfrid  Ghallemel, 
membres  de  la  Société  d'Agriculture  de  Caen  et  de 
l'Association  Normande. 

Pour  les  instruments  aratoires  :  MM.  Pernelle,  maire 
de  Vimoutiers,  inspecteur  de  TAssociation  Normande, 
président;   Foulon,  Le  Blanc-Hardel,  inspecteurs  de 
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rAssociation  Normande;  Cordier,  ingénieur;  Barret, 
adjoint. 

Jury  des  jardins:  Ovide  Énault  et  Foulon,  inspecteurs 
de  l'Association  Normande. 

Membres  du  jury  des  fermes  de  l'arrondissement  de 
Bomfront  :  MM.  Raux,  officier  du  Mérite  agricole,  vice- 
président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Domfront,  à  Mesnil-Hubert-sur-Orné ,  président;  le 
directeur  de  la  ferme*école  du  Saut-Gautier,  à  Dom- 
front;'  Pique,  agriculteur,  à  Tinchebray;  Haloche, 
boucher  et  cultivateur,  à  la  Chapelle-Moche  ;  Béchet, 
Arsène,  agriculteur  et  conseiller  municipal,  à  La  Ferté- 
Macé;  Leroux,  Louis,  agriculteur  et  conseiller  muni- 
cipal, à  LaSauvagère;Delalande,  Auguste,  agriculteur 
et  adjoint,  à  Lonlay-le-Tesson. 

Après  les  opérations  des  divers  jurys,  les  membres 
qui  les  composent  se  réunissent  à  la  Mairie  pour  l'attri- 
bution des  récompenses. 

A  3  heures  du  soir,  au  lieu  ordinaire,  a  lieu  la 
séance  solennelle  de  clôture  sous  la  présidence  de 
M.  le  comte  de  Vigneral,  sous-directeur  de  l'Asso- 
ciation, assisté  de  M.  Christophle,  député  ;  de  Longue- 
mare  et  de  la  Raillère,  maire  de  La  Ferté-Macé,  con- 
seiller général.  Au  bureau  ont  également  pris  place  : 
MM.  Ovide  Ënault,  Le  Blanc^Hardel,  de  Baillencourt,' 
Travers,  et  Canivel,  conseiller  général,  inspecteur  de 
l'Association. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  9*  question  de  TEnquète 
agricole. 
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9*  Question.  —  Race  bovine.  Du  Herd-Book  et  des 
améliorations  dont  il  est  la  cause.  En  a-t-il  produit 
de  notables  dans  l'arrondissement? 

M.  le  comte  de  Vigneral,  à  Toocasion  de  cette  ques- 
tion, parle  du  coacours  qu*il  a  présidé  et  des  spécimens 
de  la  race  bovine  amenés  le  matin.  Il  constate  que  les 
vaches  sont  généralement  bonnes,  mais  les  taureaux 
médiocres.  Quant  au  Herd-Book,  tel  qu'il  est  appliqué, 
il  est  peu  utile,  souvent  il  est  inexact  et  égare  le  culti- 
vateur au  lieu  de  lui  rendre  les  services  qu'il  en  attend. 

iVi  (le  Longuemare,  de  son  côté,  énumère  les  objec- 
tions formulées  généralement  contre  le  lierd-Book;  il 
constate  notamment  qu'il  faudrait  que  ce  livre  soit  plus 
fréquemment  réouvert  pour  permettre  des  inscriptions 
nouvelles. 

10'  Question.  —  Race  ovine,  race  porcine.  Le 
nombre  des  moutons  a-t-il  diminué? 

M.  Gorbières  traite  cette  question  avec  une  grande 
compétence  ;  il  regrette  que  dans  le  pays  les  troupeaux 
soient  peu  nombreux  et  surtout  qu'ils  soient  composés 
d'animaux  de  races  diverses  et  fort  médiocres;  il  faut 
opérer  une  sélection  sérieuse  si  Ton  veut  arriver  à 
des  résultats  sérieux,  et  pour  cela  choisir  d'abord  soi^ 
gneusement  les  reproducteurs. 

11*  Question.  —  Tenue  des  basses-cours,  (^om,- 
mer  ce  des  volailles. 

Le  commerce  des  volailles  est  purement  local  et  il 
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n'y  a  pas  d'exportations.  Par  suite,  les  basses-cours  sont 
mal  tenues,  l'engraissage  n'est  pas  pratiqué  et  les 
cultivateurs  perdent  ainsi  une  source  iiiiporinnte  de 
revenus. 


12*  Question.  —  De  l'état  de  l'apiculture  dans 
la  région.  De  la  valeur  de  ses  produits. 

L'industrie  de  l'apiculture  est  nulle  dans  le  pays  ; 
ccpcmlant,  dans  le  canton  de  Juvigny,  un  propriétaire, 
M.  Ghampin,  essaie  d'introduire  ce  genre  d'industrie 
agricole,  il  a  déjà  plus  de  cent  ruches  ;  ses  eiïorts 
méritent  d'être  signalés  et  encouragés. 


13*  Question.  —  La  propriété  foncière  tend-elle  à 
se  relever  ?  Quelle  est  la  moyenne  de  la  baisse  subie 
par  les  immeubles  en  capital  et  en  revenu.  Crise 
agricole;  salaires  ruraux;  rareté  de  la  main- 
d'ceuvre;  remèdes. 

Après  avoir  baissé  d'un  quart  environ,  les  fermages 
restent  stationnaires.  La  petite  propriété  elle-même 
tend  à  diminuer  de  valeur,  les  paysans  vendant  leurs 
terres  pour  aller  émigrer  dans  les  villes.  Parmi  les 
causes  decette  émigration  et  de  l'abandon  des  campa- 
gnes, la  disparition  du  tissage  à  la  main  doit  être  signa- 
lée. Cette  diminution  de  la  population  des  communes 
rurales  peut  être  estimée  à  au  moins  25  7o-  Les  salaires 
des  ouvriers  ruraux  varient  de  3  fr.  à  3  fr.  50  par 
jour,  ils  n'out  jamais  «té  supérieurs;  cependant,  depuis 
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quelque  temps,  la  diminution  de  la  population  tend  à 
leur  faire  subir  une  légère  augmentation.  Après  quel- 
ques observations  de  MM.  le  comte  de  Vigneral  et  de 
la  Raillera,  xM.  Wilfrid  Ghallemel  lit  le  rapport  suivant 
de  M.  Auguste  Durand,  de  Magny-le-Désert. 


a  Depuis  une  vingtaine  d'années  que  dure  dans  ce 
pays-ci  la  crise  agricole,  la  propriété  foncière  a  sensi- 
blement diminué  en  capital  et  en  revenu. 

f  Malheureusement,  cette  crise  ne  semble  pas  être 
sur  le  point  d'aboutir,  et,  tant  qu'elle  durera,  la  pro- 
priété foncière  ne  pourra  se  relever. 

c  Néanmoins,  il  est  bon  d'ajouter  que  depuis  quelque 
temps,  un  certain  nombre  de  riches  commerçants  pré- 
fèrent placer  leur  argent  en  terre  plutôt  que  d'acheter 
des  titres  de  rente. 

c  II  ne  s'ensuit  pas  précisément  une  augmentation 
de  valeur  des  propriétés  ;  mais  il  en  résuite,  à  coup 
sûr,  une  facilité  de  vente  très  appréciable. 

c  En  général,  ces  nouveaux  acquéreurs  sont  disposés 
à  faire  toutes  sortes  de  sacrifices  pécuniaires  pour 
l'amélioration  de  leurs  fermes  :  confortable  des  bâti- 
ments, plantations  d'arbres  fruitiers,  clôtures  bien 
établies  et  d'agréable  aspect,  défrichements,  etc.,  etc. 
De  ces  sacrifices  découlent  de  grands  avantages  au 
double  point  de  vue  de  la  bonne  tenue  des  fermes  et 
de  la  facilité  de  la  location. 

c  La  difficulté  de  trouver  des  fermiers  a  été  et  est 
encore  l'un  des  plus  grands  inconvénients  de  la  crise 
agricole.  On  a  vu  bon  nombre  de  propriétaires  forcés 
de  faire  valoir  eux-mêmes  leurs  terres,  et- d'autres  ne 
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trouvant  à  affermer  leurs  cultures  qu'à  des  personnes 
dénuées  de  tout  crédit  et  moyennant  des  diminutions 
de  fermages  vraiment  dérisoires. 

f  En  moyenne,  dans  ce  pays-ci,  une  ferme  située 
dans  les  conditions  ordinaires  se  loue  actuellement 
environ  60  fr.  l'hectare.  Il  va  sans  dire  qu'il  y  a  des 
locations  bien  supérieures,  surtout  quand  il  s'agit  de 
prés  et  d'herbages  situés  aux  abords  des  villes.  Nous 
entendons  établir  ici  une  moyenne  de  revenu  pour 
exploitation  agricole  ordinaire,  laquelle  vaut  en  capi- 
tal deux  mille  francs  (2.000  fr.)  environ  l'hectare. 

t  II  y  a  une  vingtaine  d'années,  les  fermes  étaient 
plus  recherchées  et  les  locations  plus  avantageuses. 

«  L'hectare  se  louait  alors  80  fr.  environ. 

t  II  y  a  donc  à  constater  une  baisse  de  revenu  de 
20  fr.  par  hectare,  soit  25  ^o. 

<  La  baisse  en  capital  n'a  pas  été  tout  à  fait  si  sen- 
sible :  tel  hectare  qui  vaut  actuellement  2.000  fr.,  valait 
à  peu  près  2.500,  soit  une  différence  de  500  fr.  en 
moyenne  par  hectare,  c'est-à-dire  une  baisse  de  20  % 
environ  en  capital. 

c  En  prenant  comme  terme  de  comparaison  une 
ferme  moyenne  de  quinze  hectares,  nous  arrivons  à 
cette  constatation  :  il  y  a  vingt  ans,  cette  ferme  valait 
37.500  fr.  et  rapportait  1.200  fr.  ;  aujourd'hui,  la  même 
ferme  vaut  30.000  fr.  et  rapporte  900  fr. 

«  La  vente  et  la  location  d'une  ferme  dépendent  de 
trop  de  particularités  (qualité  de  terre,  situation,  voi- 
signage,  ensemble,  etc.)  pour  que  nous  puissions  éta- 
blir une  base  exacte,  indiscutable;  mais,  les  chiffres 
que  nous  donnons  nous  semblent  le  plus  approcher  de 
la  vérité. 
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CRISE   AGRICOLE. 

«  En  principe;  on  pourrait  ainsi  définir  la  crise 
agricole  :  Timpossibilité  d'écouler  les  produits  de  la 
culture  à  un  prix  rémunérateur. 

c  Dans  ce  pays-ci,  la  crise  agricole  consiste  princi- 
palement dans  le  peu  de  bénéfice  que  produit  la  vente 
du  bétail.  Dans  toutes  nos  fermes,  on  pratique  avant 
tout  rélevage  des  veaux,  que  Ton  vend  à  l'état  de 
génisses  amouillantes.  On  obtient  ainsi  un  bénéfice 
qu'on  peut  considérer  comme  net  ;  mais,  le  prix  des 
génisses  est  tombé  si  bas  qu'il  n'apporte  la  plupart  du 
temps  qu'un  gain  illusoire.  Ici,  les  baux  partent  presque 
tous  de  la  Saint-Michel,  et  les  fermiers  attendent  les 
foires  de  septembre  pour  vendre  le  bétail  apprêté  et 
destiné  à  payer  le  terme  qui  va  échoir.  Or,  il  arrive 
que  tous  les  ans,  à  cette  époque,  ils  éprouvent  des 
déceptions,  la  vente  ne  va  pas.  A  quoi  attribuer  cet  état 
de  choses?  Y  a-t-il  encombrement?  Y  a-t-il  accapare- 
ment? —  Nous  ne  saurions  le  dire;  mais  nous  pensons 
que,  lorsque  le  commerce  ne  va  pas  en  agriculture 
comme  en  autre  chose,  il  y  a  un  manque  de  confiance 
dans  les  affaires  du  pays. 

«  A  cette  cause  principale  de  la  crise  agricole  dans 
ce  pays-ci,  il  faut  ajouter  plusieurs  causes  secondaires, 
telles,  par  exemple:  la  diminution  du  prix  du  blé,  le 
manque  de  bras  à  la  campagne,  et,  par  suite,  la  cherté 
de  la  main-d'œuvre. 

c  Par  des  droits  protecteurs,  le  Gouvernement  fera 
toujours,  quand  il  le  voudra,  augmenter  dans  des  pro- 
portions raisonnables  le  prix  du  blé. 
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c  Quant  au  manque  d'ouvriers  agricoles,  il  y  a  déjà 
longlemps  qu'on  s'en  plaint.  Depuis  rétablissement  de 
nos  grandes  usines  industrielles,  les  habitants  des 
campagnes  ont  émigré  vers  la  ville,  abandonnant  par- 
fois des  hameaux  entiers  dont  maintenant  on  ne  connaît 
plus  que  le  nom.  Une  fois  à  la  ville,  l'ouvrier  aimera 
mieux  y  vivoter  misérablement  plutôt  que  de  revenir 
habiter  son  hameau.  Au  besoin,  il  partira  avec  sa 
famille  vers  des  destinations  inconnues;  mais,  quant 
à  revenir  au  lieu  natal,  cultiver  un  champ  et  donner 
l'aide  de  ses  bras  à  l'agriculture  qui  manque  d'ouvriers, 
il  n'y  consentira  jamais. 

c  Voilà,  d'après  tout  cela,  à  quelles  conclusions  il  faut 
bien  arriver:  d'un  côté,  le  salaire  des  ouvriers  agricoles 
a  augmenté  de  presque  moitié,  et,  d'autre  côté,  les 
bénéfices  des  cultivateurs  ont  sensiblement  diminué. 

c  La  crise  agricole  peut  aussi  dériver  de  la  nature 
même  :  une  année  de  sécheresse,  le  manque  de  pommes, 
des  orages  dévastateurs,  des  épizooties,  etc.  La  culture 
se  relève  souvent  à  grand'peine  de  toutes  ces  crises. 
Malheureusement,  nous  sommes  impuissants  devant 
ces  fléaux. 

c  II  est  toujours  facile  de  constater  le  mal  ;  le  guérir 
est  tout. autre  chose. 

c  Nous  sommes  d'avis  qu'il  faudrait  prendre  tous  les 
moyens  possibles  pour  mettre  les  cultivateurs  au  cou- 
rant des  progrès  de  la  science  agricole,  pour  leur 
donner  des  conseils  raisonnes  suivant  la  contrée  qu'ils 
habitent,  pour  les  aider  au  moyen  de  secours  et  d'en- 
couragements. 

c  Nous  avons  déjà,  travaillant  dans  ce  but,  les 
comices  et  les  syndicats. 


302  SESSION   TENUE  A  LA  FBRTÉ-MACÉ,    EN   1899. 

f  Qu'il  nous  soit  permis  d'émettre  une  idée. 

c  Nous  souhaiterions  qu'il  fût  établi  dans  chaque 
commune  une  CiOmmission  agricole  composée  d'un 
président,  d'un  secrétaire,  d'un  trésorier  et  d'un  certain 
nombre  de  membres.  Cette  Commission  serait  élue  par 
tous  les  agriculteurs  de  la  commune.  Elle  se  réunirait 
suivant  les  besoins  de  la  cause  qu'elle  représenterait 
et  aurait  pour  but  de  renseigner  les  cultivateurs,  par 
exemple,  sur  la  nature,  la  qualité,  le  prix  des  semences 
et  engrais,  qu'au  besoin  elle  se  chargerait  de  faire 
venir  elle-même. 

<  Elle  s'occuperait  aussi  des  machines  agricoles  et 
de  toutes  les  améliorations  qu'on  peut  apporter  à  notre 
culture. 

€  Quel  Conseil  municipal  ne  s'empresserait  d'accor- 
der une  subvention  à  la  Commission  agricole  commu- 
nale, ne  fût-ce  que  50  ou  100  fr. 

€  Le  Gouvernement,  le  département  pourraient 
peut-être,  eux  aussi,  venir  à  son  secours. 

<  Cette  Commission  pourrait  très  bien  avec  le  temps, 
en  cas  de  sécheresse,  de  grêle  et  autres  fléaux,  puiser 
à  même  sa  caisse  pour  dédommager,  dans  la  mesure 
du  possible,  les  cultivateurs  éprouvés.  Pourquoi  ne 
formerait-elle  pas,  de  plus,  une  sorte  de  mutualité  pour 
l'assurance  contre  la  mortalité  du  bétail  ? 

€  Nous  n'avons  point  étudié  quels  statuts  on  pour- 
rait donner  h  la  Commission  agricole  communale. 
Nous  nous  contentons  aujourd'hui  d'en  émettre  l'idée. 

t  Nous  serions  heureux,  Messieurs,  que  cette  idée  fût 
agréée  par  vous,  et  que,  patronnée  par  l'Association 
Normande,  elle  fît  son  chemin  dans  l'avenir  ». 
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14"  Question.  —  Quelle  est  l'importance  relative 
de  la  moyenne  et  de  la  grande  propriété  ? 

MM.  le  comte  de  Vigneral  et  de  la  Raillère  répondent 
à  cette  question;  ils  affirment  que  la  petite  propriété 
domine.  Il  n'y  a  pas,  dans  le  canton^  de  terres  rappor* 
tant  un  revenu  supérieur  à  3.000  fr. 


15'  Question. —  Cultures  maraîchère^  fruitière  et 
florale  ?  Sont-elles  en  progrès  ? 

La  culture  maraîchère  est  absolument  stalionnaire 
et  insuffisante.  Il  n*y  a  pas  de  maraîchers,  parce  que 
chacun  cultive  les  légumes  dont  il  a  besoin.  Seuls  les 
.environs  de  La  Ferlé  possèdent  quelques  petits  maraî- 
chers. Quand  aux  pépinières,  il  y  en  a  sur  la  commune 
deDanvou. 


16"  Question.  —  L'enseignement  agricole  a-t-il 
pris  de  l'importance?  Enseignement  dans  les  écoles. 
Fermes  modèles. 

M.  de  la  Raillère  signale  les  efforts  sérieux  faits  dans 
les  écoles  à  ce  point  de  vue  et  donne  les  renseignemenis 
suivants  sur  Técole  primaire  de  La  Ferlé-Macé,  dirigée 
par  M  Souvray,  directeur  du  cours  complémentaire 
depuisl884,et  de  l'écoleprimairesupérieure  depuis  1891. 


€  M.  Souvray  a  toujours  donné  renseignement  agri- 
cole à  ses  élèves  au  point  de  vue  théorique;  il  Pa  donné 
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au  point  de  vue  pratique  depuis  qu'il  est  à  La  Ferté- 
Macé. 

c  L'école  primaire  supérieure  donne  un  enseignement 
agricole  qui  comprend  quatre  séries  d'études  :  1"  des 
études  théoriques  faites  dans  un  cours  d'agriculture; 
2''  des  travaux  pratiques  agricoles  qui  consistent  en 
analyses,  préparation  d'engrais,  essais  d'engrais,  de 
semences  ;  3°  des  travaux  d'horticulture  exécutés  dans 
le  jardin  de  l'école.  Ce  jardin  a  une  contenance  de 
45  ares  ;  les  élèves  y  sont  exercés,  initiés  à  la  culture 
des  meilleures  variétés,  à  la  taille  des  arbres,  à  la 
greffe,  etc.  Un  carré  spécial  est  consacré  à  l'arboricul- 
ture est  disposé  en  jardin  botanique.  Il  y  a  été  tenu, 
sous  la  direction  de  M.  Georges  Wille,  un  champ  d'expé- 
riences de  2  ares  50  centiares  pendant  4  ans. 

€  4«  Enfin,  l'enseignement  comprend  les  travaux  agri- 
coles. Ces  travaux,  ainsi  que  de  nombreux  essais,  sont 
faits  à  la  ferme  de  M.  Baudet,  sur  les  céréales,  le  trèfle, 
le  sarrasin,  les  pommes  de  terre,  sous  la  direction  de 
M.  Langlais,  professeur  départemental.  Un  champ 
d'expériences  définitif  a  été  organisé  dans  cette  ferme 
au  !•'  novembre  dernier.  Ce  champ,  d'une  contenance 
de  40  ares,  est  cultivé  suivant  l'assolement  quadriennal. 

c  Les  élèves  assistent  aux  opérations,  constatent  les 
résultats  et  secondent  le  cultivateur  dans  la  plupart 
des  travaux. 

€  Récompenses  obtenues  : 

€  Médaille  de  vermeil  au  Comice  agricole  de  La 
Ferté-Macé  en  1890. 

«  Médaille  de  vermeil  offerte  par  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  en  1894. 
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c  Rappel  de  médaille  de  vermeil  en  1897. 

t  Résultats  obtenus  depuis  le  Y"  av7Hl  4884^: 

c  204  meulions  d^agricullure. 

«  3  ccrlificals  d'études  primaires  supérieures  en 
1899,  avec  la  mention  :  Section  Agricole. 

c  Diplôme  d'honneur  à  l'Exposition  Internationale 
d'Alençon  en  1898. 

c  M.  Henri  Thirard  est  professeur  de  sciences  phy- 
siques et  naturelles  >. 

Au  point  de  vue  des  institutions  agricoles,  il  est 
donné  lecture  d'une  notice  sur  les  sociétés  agricoles  et 
les  institutions  de  mutualité  établies  depuis  1889  dans 
la  commune  de  Oeaucé.  —  Ces  institutions  sont  dues  à 
l'initiative  de  IM.  Ghristophle.  M.  Edmond  Lepetit, 
directeur  de  l'école  communale  de  Ceaucé,  secrétaire 
des  sociétés  agricoles  et  des  institutions  de  mutualité, 
donne  lecture  du  rapport  suivant,  sur  l'ensemble  de 
ces  fondations,  et  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire 
de  leurs  statuts. 


20 
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Notice  sur  les  Sociétés  affzricoles 
et  les  Institutions  de  Mutualité 
établies,  depuis  188Ô,  dans  ia 
commune  de  ClEÂTIOE. 


Située  au  milieu  du  Passais,  sur  les  confins  du 
Maine,  la  commune  de  Ceaucé  (2.807  habitants  — 
4.151  hectares)  est  essentiellement  agricole. 

Le  joli  bourg  de  Geaucé  —  une  coquette  petite  ville 
—  compte  près  de  1.000  habitants. 

C'est  un  centre  commerçant  qui  possède  6  {oires 
annuelles  importantes,  un  marché  et  une  halle  aux 
graiins  hebdomadaires. 

Ce  qui  caractérise  —  à  leur  honneur  — ^  les  agricul- 
teurs ceaucéens,  c'est  leur  esprit  d'union,  de  solida- 
rité professionnelle. 

C'est  cet  henreux  état  d'âme  qui  a  poussé  quelque^ 
hommes  d'initiative,  dévoués  au  bien  public,  à  lier 
les  bonnes  volontés  éparses,  à  les  unir  en  un  puissant 
faisceau  par  de  nombreuses  institutions  agricoles, 
qui  ont  fait  école  dans  le  département  et  dans  la 
région. 

Ces  résultats  si  favorables  sont  dus  en  grande 
partie  à  l'honorable  M.  Albert  Christophle,  député, 
que  les  sociétés  ont  la  bonne  fortune  de  posséder  à 
leur  tète,  dont  le  haut  prestige  a  rassuré  les  timorés, 
et  qui,  de  sa  bourse,  a  généreusement  doté  les  œuvres 
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naissantes  et  les  a  aidées  puissamment  à  doubler  les 
caps  difficultueux.  , 

Il  n'y  a  pas  témérité  à  affirmer  que  les  résultats 
considérables  obtenus  ont  contribué  quelque  peu, 
avec  renseignement  agricole  local,  à  enrayer  le  fléau 
de  la  désertion  des  champs  et  à  retenir  au  foyer 
paternel  la  jeunesse  laborieuse.  En  efiet,  depuis  30  ans, 
Ceaucé  n'a  diminué  que  de  300  habitants,  ce  qui  est 
relativement  pep  en  comparaison  de  ce  qui  se  passe 
dans  la  région. 

Ceci  posé,  qu'il  me  soit  permis  de  passer  rapide- 
ment en  revue  les  institutions  agricoles  de  Ceaucé. 


I.  —  Syndicat  de  hannetonnage. 

La  région  boisée  de  Ceaucé  était  depuis  longtemps 
le  séjour  de  prédilection,  la  terre  d'élection,  peut-on 
dire,  des  hannetons  et  des  vers  blancs. 

En  1884,  les  ravages  causés  par  les  vers  blancs 
furent  évalués,  pour  la  seule  commune  de  Ceaucé,  à 
101.080.fr.,  et  en  1887  à  193.695  fr. 

Et  les  dégâts  causés  aux  arbres  fruitiers ,  aux 
pommiers  notamment,  ne  figurent  pas  dans  ces 
chiffres. 

Le  8  septembre  1887,  M.  Albert  Christophie,  assisté 
de  M.  le  Mault,  président  du  syndicat  de  Gorron, 
fondait  le  syndicat  de  hannetonnage  de  Ceaucé. 

M.  le  Mault  fut  lïnitiateur  et  bientôt,  de  tous  les 
côtés  les  bonnes  volontés  se  montrèrent. 

Une  taxe  frappant  le  territoire  fut  établie,  des  dons, 
des   subventions  furent  accordés,  qui  procurèrent 
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Targent  nécessaire  —  le  nerf  de  la  guerre  aux  hanne- 
tons, comme  de  toutes  les  autres. 

En  1889,  la  campagne  du  hannetonnage  com- 
mençait. 

Elle  lut  extrêmement  fructueuse. 

D'après  les  2.104  livraisons  et  émargements, 
22.615  kilog.  de  hannetons  furent  détruits,  représen- 
tant 27.138.000  insectes  et  542.760.000  vers  blancs. 

Il  serait  trop  long  de  raconter  par  lé  menu  les  opé- 
rations du  syndicat. 

Aussi  bien,  je  suis  heureux  de  mettre  à  la  disposi- 
tion du  Congrès  les  deux  brochures  que  j'ai  écrites 
à  ce  sujet ,  sur  la  demande  du  président  M.  Albert 
Ghristophle. 

Je  me  contenterai  de  condenser  dans  un  résumé 
succinct  les  résultats  obtenus  à  ce  jour  par  le  syndicat. 


Hannetons  détruits: 


1889 
1892 
1895 
1898 


Total . 


22.615  kilog. 

8.711  — 

7.681  —  ' 

6.310  — 

45.317  kilog. 


Pendant  les  deux  années  qui  suivent  Tapparition 
des  hannetons,  les  vers  blancs^  leurs  larves,  exercent 
leurs  ravages. 

On  les  recueille  au  moment  des  labours. 

Voici  les  résultats  : 


;t.vi:.t' 


*■■■■*. 
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Vers  blancs  détruits 

1890 1.420  kilog. 

1891 1.991  — 

1893 3.589  — 

4894 184  — 

1896 *       1.152  — 

1897     .....  173  — 

1899 Néant 


Total     .     .     .        8.509    kilog. 

Ces  chiffres  se  passent  de  commentaires. 

Le  syndicat  communal  de  Ceaucé  a  obtenu  les  ré- 
sultats les  plus  importants  qui  aient  été  constatés  en 
France. 

On  peut  considérer  le  fléau  comme  définitivement 
vaincu  à  Ceaucé. 

Aussi,  les  primes  alléchantes  annoncées  cette  année 
pour  la  cueillette  des  vers  blancs  n'ont  pu  être  dis- 
tribuées: il  n'y  a  plus  de  larves  à  recueillir. 

La  guerre  finit  faute  de  combattants. 

IL    —   Société    d'assurance    mutuelle    contre   la 

MORTALITÉ  DES  BESTIAUX. 

Le  syndicat  de  hannetonnage  avait  montré  l'effica- 
cité de  l'union,  de  la  cohésion  des  efforts.  Un  autre 
fléau  pour  le  cultivateur  —  inextinguible  celui-là  — 
l'atteint  dans  ses  intérêts  immédiats:  la  mortalilé 
qui  sévit  sur  les  animaux  de  la  ferme. 

En  1894,  un  article,  où,  sous  une  forme  humoris- 


■-T~* 
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tique,  les  bienfaits  de  l'assurance  mutuelle  étaient 
exposés,  lut  distribué  aux  agriculteurs  de  Ceaucé. 

Je  demande  la  permission  d'en  lire  quelques 
extraits  et  l'annexe  à  cette  notice. 

Après  une  très  active  propagande,  la  première 
assurance  mutuelle  de  l'Orne  et  de  la  région  était 
fondée  le  7  octobre  1894.  sous  la  présidence  de 
M.  Albert  Ghristophle. 

Elle  eut  un  plein  succès,  et  de  tous  les  côtés,  dans  la 
Sarthe,  la  Mayenne,  dans  l'arrondissement  de  Dom- 
front,  des  sociétés  similaires  se  fondèrent. 

Les  statuts  de  la  Mutuelle  de  Ceaucé  ont  été 
demandés  un  grand  nombre  de  fois. 

J'en  joint  un  exemplaire  à  cette  notice. 

Voici  un  extrait  du  rapport  de  la  dernière  assem- 
blée générale  (3  avril  1899)  : 

<  La  Mutuelle  de  Ceaucé  compte  aujourd'hui 
4  années  1/2  d'existence  et  elle  va  régler  son  9*  exer- 
cice semestriel.  12  pertes  bovines  sont  à  payer  pour 
la  somme  de  928  fr.  10,  et  6  pertes  chevalines  pour 
celles  de  1.157  fr.  En  tout,  2.085  fr.  10  représentant 
50%  des  pertes  réelles  ;  3  fr.  pour  mille  sont  demandés 
aux  sociétaires.  Le  capital  assuré  étant  646.125  fr., 

r 

les  265  sociétaires  auront  à  payer  1.938  fr.  40.  Le 
reste,  soit  146.  fr.70,  sera  pris  dans  le  fond  de  réserve. 
«  A  ce  jour,  dans  les  9  exercices  écoulés,  164  pertes 
auront  été  payées  pour  la  somme  de  19.471  fr.  25, 
correspondant  à  38.942  fr.  50,  puisque  la  Société 
rembourse  50  %  des  sinistres.  Sur  cette  somme  de 
19.471  fr.,  14.155  fr.  seulement  ont  été  fournis  par 
les    quotes-parts    des    sociétaires;    le    reste,    soit 
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5.316  fr.  25  —  plus  du  quart  —r  provient  de  subven- 
tions et  des  dons  des  membres  honoraires  >. 

A  signaler,  dans  cette  somme,  la  subvention  minis- 
térielle de  1.500  fr.  et  le  don  princier  de  M.  Albert 
Christophle  de  1.650  fr.. 

Que  de  bien  la  Mutuelle  de  Ceaucé  a  fait  ainsi  aux 
petits  fermiers  ! 


III.  —  Société  des  éleveurs  de  Ceaucé,  pour  l'achat 

DE    taureaux    du  COTENTIN   INSCRITS    AU   HeRD-BoOK 
NORMAND. 

La  commune  de  Ceaucé»  bien  défendue  désormais 
contre  le  fléau  des  vers  blancs  et  la  mortalité  des 
animaux,  a  voulu  améliorer  son  élevage. 

A  la  suite  de  conférences  agricoles,  une  société 
d'éleveurs  pour  Tachât  de  taureaux  d'élite  inscrits 
au  Herd-Book  fut  créée,  sous  la  présidence  de  M.  Chris- 
tophle, le  27  décembre  1896. 

Elle  a  eu  le  plein  succès  des  deux  premières  asso- 
ciations. 

Des  taureaux  de  premier  choix  ont  été  achetés 
dans  le  Cotentin  et  ont  fait  rapidement  souche 
dans  la  commune  et  les  environs. 

Des  éleveurs  distingués  ont  aussi  acheté  des  femelles 
inscrites  au  Herd-Book  et  ont  pu  obtenir  ainsi  la 
race  pure  normande  ou  cotentine. 

A  l'heure  actuelle,  12  animaux  —  mâles  ou  femelles 
—  sont  inscrits  au  Herd-Book  normand  dans  la  com- 
mune de  Ceaucé,  et  constituent  une  élite  qui  se 
multipliera  rapidement. 
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De  nombreux  éleveurs  des  communes  voisines  sont 
entrés  dans  la  société  et  ont  profité  de  ses  avantages. 

Dans  sa  séance  du  18  juin,  l'assemblée  générale  a 
prorogé  de  deux  années  la  durée  de  la  société,  afin 
de  compléter  les  beaux  résultats  obtenus. 

Pendant  les  deux  ans  et  demi  du  fonctionnement 
de  la  Société,  il  est  né  des  taureaux  : 


Gourmand  . 
Ouragan  . 
Percy    . 


Total 


39  animaux. 
260        — 
230        — 

529  animaux. 


On  estime  à  450  au  minimun  les  animaux  mâles 
ou  femelles  élevés  dans  la  commune  et  nés  des 
taureaux  introduits,  ce  qui  montre  toute  la  valeur  de 
la  race  importée. 

M.  Langlais,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture à  Àlençon,  a  loué  sans  réserve  lïnitiative  des 
agriculteurs  de  Ceaucé,  Ta  prônée  dans  le  départe- 
ment, et  a  fondé  de  nombreuses  sociétés  similaires. 


ÏV.  —  Cercle  agricole  de  Geaucé. 

Le  27  mars  1898,  un  cercle  agricole  entre  les  culti- 
vateurs de  Ceaucé  était  fondé  sous  la  présidence  de 
M.  Christophle. 

Il  a  pour  but  Tachât  en  commun  d'engrais  chimi- 
ques, avec  garantie  d'analyse,  et  de  semences  sélec- 
tionnées. 

Il  met  aussi  à  l'étude  certaines  questions  intéres- 
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sant  Tagriculture  locale  et  l'emploi  judicieux  des 
engrais. 

Aujourd'hui,  il  compte  plus  de  cent  membres. 

Aiiilié  au  Syndicat  des  agriculteurs  de  l'Orne,  il  a 
déjà  fait  de  gros  achats  au  mieux  des  intérêts  agri- 
coles, mais  au  grand  désespoir  des  gens  étrangers  au 
pays  qui  vivaient  aux  dépens  du  commerce  peu  licite 
des  engrais  frelatés  qu'ils  vendaient  encore  çà  et  là. 

Cette  œuvre  aura  le  succès- de  ses  devancières. 


V.  —  Société  mutuelle  ouvrière. 

Le  5  juin  1898,  une  société  de  secours  mutuels 
entre  les  sapeurs-pompiers,  les  chefs  d'ateliers,  ou- 
vriers et  domestiques  agiHcoles,  a  été  fondée  à  Ceaucé. 

Cette  société  recrute  tous  les  jours  des  adhérents 
nouveaux. 

Grâce  aux  progrès  des  idées  de  mutualité  à  Ceaucé, 
son  succès  est  assuré. 

Cette  institution  ouvrière  complète  heureusement 
la  série  d'oeuvres  d'assistance  sociale,  de  solidarité 
professionnelle,  qui  ont  pris  un  si  rapide  essor  dans 
la  commune. 


VI.  —  GONFÉREiNCES  AGRICOLES  —  ChAMPS  d'eXPÉRIENCES. 

Des  conférences  agricoles,  très  suivies  par  les  culti- 
vateurs, ont  lieu  très  souvent  à  Ceaucé. 

Elles  se  font  le  dimanche.  C'est  au  cours  de  ces 
causeries  sans  prétention  que  bien  des  idées  pratiques 
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se  sont  fait  jour  et  que  les  fondements  de  plusieurs 
associations  ont  été  jetés. 

Elles  sont  complétées  parles  champs  d'expériences 
où  les  semences  sélectionnées,  les  variétés  nouvelles 
de  céréales,  les  engrais  chimiques  sont  essayés,  pour 
le  plus  grand  profit  de  tous. 


VII.  —  Concours  communal  agricole  de  Ceaucé. 

■ 

Enfin,  la  commune  a  tenté,  avec  un  plein  succès, 
un  essai  de  décentralisation  agricole. 

Le  concours  communal  agricole  de  Ceaucé  a  été 
fondé  en  août  1893. 

Il  a  pour  but  de  favoriser  les  progrès  de  Télevage, 
en  primant  les  animaux  de  choix  exposés. 

Il  se  tient  chaque  année  à  l'occasion  de. la  fête 
patronale  locale,  le  2^  dimanche  d'août. 

Les  primes  sont  alimentées  : 

1°  Par  une  subvention  communale  ; 

2°  Par  les  droits  d'entrée  payés  par  les  exposants  ; 

3**  Par  les  dons  des  personnes  de  la  commune  ou 
du  dehors. 

Aucune  charge,  autre  que  le  droit  d'entrée,  n'est 
imposée  aux  exposants.  —  Le  jury  est  nommé  par  les 
exposants  eux-mêmes. 

Un  diplôme  accompagne  chaque  prime  accordée. 

Dans  les  six  années  écoulées,  les  sommes  ci-après 
ont  été  distribuées  en  primes,  savoir  : 
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1893 
1894 
1895 
1896 
1897 
1898 


Total 


178 

fr. 

246 

. 

269 

258 



296 

_ 

314 



•  1.571 

fr. 

Les  deux  derniers  concours  comprenaient,  outre 
l'espèce  bovine»  une  section  pour  les  juments  pouli- 
nières suitées  de  leurs  poulains. 


VIII.  — Vue  d'ensemble  sur  les  œuvres  de  mutualité 

DE  LA  COMMUNE  DE  CeAUCÉ. 

Résumons-nous  : 

La  commune  de  Ceaucé  est  allée  d'abord  au  plus 
pressé.  Elle  a,  par  son  syndicat  de  hannetonnage, 
enrayé  d'abord,  puis  à  peu  près  détruit  le  fléau  qui 
ruinait  les  cultivateurs. 

Elle  a  ensuite  paré  à  une  autre  cause  de  ruine  pour 
le  petit  fermier  en  fondant  V Assurance  mutuelle  contre 
la  mortalité  des  bestiaux. 

Défendue  de  ces  deux  côtés,  elle  a  voulu  régénérer 
1  ejevage  par  l'introduction  à  Ceaucé  de  reproducteurs 
mâles  et  femelles  de  premier  choix,  appartenant  à  la 
race  cotentine.  Tel  est  le  but  de  la  Société  des  Éleveurs. 

Elle  a  voulu  préserver  les  cultivateurs  des  duperies 
possibles  auxquelles  ils  sont  exposés  dans  les  achats 
des  engrais  et  des  semences,  par  la  création  d'un 
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Cercle  agricole  qui  est  en  même  temps  un  cercle 
d'études  agricoles  locales,  qui  trouvent  leur  appli- 
cation dans  les  Confé'ences  agricoles  et  les  champs 
d'expériences. 

Elle  a  voulu  récompenser  les  efforts  des  éleveurs  et 
les  montrer  aux  yeux  de  tous  au  Concours  communal 
annueL 

Enfin,  la  classe  ouvrière  —  solidaire  des  travailleurs 
de  la  terre  —  n*a  pas  été  oubliée,  puisqu'une  Société 
de  secours  mutuels  a  été  établie  à  leur  profit. 

Toutes  ces  œuvres  —  fruit  de  l'initiative  de 
quelques-uns  et  de  la  bonne  volonté  de  tous  —  ont 
bien  le  caractère  d'union  fraternelle  qui  en  fait  la 
force,  puisque  les  fonctions  de  tous  les  membres  des 
bureaux  de  ces  sociétés  et  institutions  sont  absolu- 
ment gratuites. 


L'enquête  agricole  étant  close,  M.  le  Directeur 
demande  s'il  y  a  des  rapports  sur  des  questions  d'ordre 
scientifique.  M.  de  Longuemare  demande  la  parole  et 
donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  le  D**  Ed.  Spalikowski, 
président  de  la  Société  pour  la  diffusion  des  sciences 
physiques  et  naturelles;  ce  travail  porte  pour  titre  : 


A^perçu   anthropologique  sur  rar^ 
rondiaaement  de  JDomtPont  {Orne). 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  subdivision  géogra- 
phique ou  administrative  d'un  département  en  arron- 
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dissements  ait  une  importance  quelconque  au  point 
de  vue  scientifique. 

Le  type  humain  de  Tarrondissement  de  Domfront 
n'offre  pas  de  caractères  plus  spéciaux  que  celui  du 
département  de  TOrne  tout  entier  ;  je  devrais  donc  résu- 
mer tout  ce  qui  concerne  ce  dernier,  mais  ne  voulant 
point  donner  une  trop  grande  extension  à  cette 
simple  monographie,  je  relèverai  seulement  quelques 
chiffres. 

Au  point  de  vue  de  Tindice  de  coloration  des  yeux 
et  des  cheveux,  l'arrondissement  de  Domfront  m*a 
fourni  les  résultats  suivants  : 


o/u 


Yeux  bleus  clairs,         34  Vo     Cheveux  roux,  3  7 

—  intermédiaires,    30  —       blonds,  40 

—  bruns,  36  —       interméd.,  34 

—  bruns,  19 

—  noirs,  4 


Comme  on  peut  s'en  rendre  compte,  ce  sont  les 
yeux  bruns  et  bleqs  clairs  qui  dominent  avec  les 
cheveux  blonds  et  intermédiaires  (vulgairement 
châtains). 

La  rareté  des  cheveux  roux  et  noirs  est  également 
à  noter.  Quant  aux  individus  porteurs  de  cheveux 
roux  et  noirs,  ils  sont  presque  toujours  des  étrangers 
ou  des  enfants  issus  d'étrangers  à  la  province. 

Les  moyennes  de  la  taille  ne  diffèrent  guère  de 
celles  de  l'Orne;  n'ayant  pas  entrepris  de  mesures 
spéciales  pour  l'arrondissement  de  Donfront,  voici 
celles  du  département  tout  entier: 
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Moyenne  générale,  i^^GQ. 

Tailles.  Sur  1,000. 

Moins  de  1»"560  86.2 

de  1°»561  à  1 .  569  41.2- 

de  1.570  à  1.597  109.1 

de  1.598  à  1.624  165.1 

de  1.625  à  1.651  198.1 

de  1.652  à  1.678  199.5 

de  1.679  à  1.705  139.0 

de  1.706  à  1.732  62.0 

de  1.733  à  1.760  20.2 

de  1.761  à  1.787  7.6 

Le  D'*  R.  Collignon  avait  trouvé  une  moyenne  de 
83.33  comme  indice  céphaîique  du  département  de 
rOrne  ;  moi-même  j'ai  noté  83.40  pour  le  Maine. 
Mes  reclierches  m'ont  fourni  la  moyenne  de  82  pour 
l'arrondissement  de  Domfront. 

Quelques  chiffres  sur  la  natalité  et  la  mortalité 
compléteront  cet  exposé. 

Les  derniers  bulletins  de  recensement  attribuent  à 
l'arrondissement  de  Donfront  une  population  de 
117.924  habitants,  avec  827  mariages  et  7  divorces. 
En  1894,  le  nombre  des  enfants  légitimes  a  été  de 
974  garçons  et  962  filles  ;  celui  des  enfants  illégi- 
times, de  37  garçons  et  40  filles,  soit  un  total  de 
2.013  enfants.  De  plus,  il  faut  compter  88  morts-nés. 

Les  décès  sont  dans  la  proportion  suivante  : 

Sexe,  masculin.     .....'    1.493 

Sexe  féminin   ......         1.435 

Total.  .     .        2.928 
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Ce  qui  donne  un  excédent  de  915  décès  sur  les 
naissances. 

On  voit  que  cette  situation  est  particulièrement 
grave,  et  Téminent  ethnologue  M.  Arsène  Dumont  Ta 
savaoïmentdémontré  dans  son  étude  sur  «  La  dépopu- 
lation dans  l'Orney),PouTi2iniy\\Y^(liiQ\(l\i^^^xc^piions 
à  la  règle.  «  L'arrondissement  de  Domfront,  écrit  cet 
auteur,  présente  13  communes  où  les  naissances 
dépassent  encore  les  décès.  4  des  8  cantons  de  cet  ar- 
rondissement n'en  contiennent  point.  Le  canton  de 
Domfront  et  celui  de  Juvigny  en  contiennent  chacun 
2;  les  deux  cantons  de  Passais  et  de  Tinchebray, 
où  la  natalité  s'est  beaucoup  mieux  conservée  que 
dans  le  reste  du  département,  en  présentent  l'un  3  et 
l'autre  6  » . 

J'emprunte  les  chiffres  suivants  au  même  travail, 
et  relatifs  au  canton  de  La  Ferté-Macé. 

Pour  100  décès,      Poar  1,000  habi-      Perte  de 
Communes.  combien  de  taots  en  1876,     population 

naissances.        combien  en  1896.    pour  °io  en 

20  ans. 

Antoigny,  78,5  951  4,9 

Couterne,  71,8  967  3,3 

La  Ferté-Macé,  73,7  795  20,5 

Lonlay-le-Tesson,  46,4  792  20,8 

Magny-le-Désert,  65,9  748  25,2 

S'-Maurice-du-Désert,  58,7  819  18,1 

S*-Michel-des-Andaines,  58,8  810  19,0 

La  Sauvagère,  67,9  696  30,4. 

Encore  une  fois,  la  situation  est  grave,  la  dépopu- 
lation s'accentue  de  jour  en  jour.  N'est-ce  point  un 
signe  de  décadence  évidente  d'une  race  autrefois  si 
brillante  et  si  prospère  î 
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Revenant  sur  la  16®  question,  M.  Christophle  signale 
les  boiseries  de  Téglise  d'Antoigny,  et  M.  Ghallemel 
un  reliquaire  boule  très  remarquable. 

M.  Duval,  de  son  côté,  complète  ce  qui  a  été  dit  sur 
la  14*^  question  et  parle  du  culte  de  saint  Ortaire;  il  a 
publié  une  notice  sur  ce  culte  et  la  chapelle  du  Bézîer 
qui  lui  est  consacrée  (La  Ferté-Macé,  Bouquerel,  1870). 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  Wilfrid  Ghallemel 
demande  la  parole;  il  rappelle  les  opérations  du  jury 
qui  ont  eu  lieu  la  veille,  et  lit  à  ce  propos  une  spiri- 
tuelle pièce  de  vers  que  nous  sommes  heureux  de 
reproduire. 


DU  JURY  ! 

Aux  pages  de  granit  de  nos  vieux  monuments 

J'épelle  votre  histoire,  ô  bons  aïeux  normands  ; 

Je  demande  les  noms  des  Fertoîa  d'un  autre  âge 

Aux  parchemins  rongés  du  temps  qui  les  outrage, 

Ou,  cadençant  les  mots  sur  des  rythmes  divers, 

Il  m'arrive  parfois  de  commettre  des  vers. 

Tel  vous  me  connaissez,  et,  dans  toute  rencontre, 

Votre  amitié  s'ajuste  aux  faibles  que  je  montre. 

Il  en  est  un  pourtant  qu'on  ne  peut  accepter 

Et  que,  jusqu'à  présent,  je  savais  éviter. 

Mais,  hier  matin,  errant  dans  la  cité  fertoise, 

Un  confrère  me  dit,  de  façon  fort  courtoise  : 

Vous  êtes  du  jury,  venez  et  suivez-nous. 

—  Du  jury  !  quel  jury  ?  —  des  cidres  vieux  et  doux. 

Des  alcools  de  poiré,  de  pommes. . .  —  Non,  à  d'autres  ! 

Ici  je  me  récuse  et  ne  suis  plus  des  vôtres. 
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—  Il  le  faut  I  —  Permettez...  —  Ce  sont  mots  superflus. 
Car,  nommé  du  jury,  l'on  ne  s'appartient  plus. 
Il  fallut  obéir  et  de  justes  hommages 
Enguirlander  encore  les  beurres,  les  fromages. 
Sur  une  longue  table,  à  mes  regards  surpris, 
Des  flacons  rutilaient,  se  disputant  les  prix. 
Les  cidres,  pour  capter  chaque  juge  sévère, 
Moussaient  avec  orgueil  en  leur  prison  de  verre 
Les  alcools  flamboyaient  défiant  nos  palais. 
Le  Président  parla:  Messieurs,  dégustons-les. 
On  me  verse  d'abord  d'un  cidre  qui  dénote 
Un  crû  des  plus  fumeux  et  vaut  la  forte  note. 
Second  échantillon...  Pas  mauvais  sur  ma  foi? 
Troisième...  Anges  du  ciel,  il  faut  veiller  sur  moi? 
Quatrième...  —  Buvex  et  poursuivons  l'enquête, 
Qu'en  dites-vous  ?  —  Je  dis  que  j'ai  mal  à  la  tête. 
—  Comment!  Vous  fléchissez?  Nous  sommes  au  début. 
Pressons  et  comparons  pour  arriver  au  but. 
Combien,  en  acceptant,  j'avais  été  peu  sage  ! 
La  sueur  commençait  à  mouiller  mon  visage. 
Et  l'un  de  nos  adjoints,  ricanant  sur  mes  pas. 
M'exhortait  :  Buvez  donc  !  Quoi  ?  Vous  ne  buvez  pas  ? 
Sous  l'aiguillon  pressant  de  sa  vive  harangue 
De  nouveau  je  déguste  et  fais  claquer  ma  langue 
Et,  martyr  du  devoir,  équitable  en  tout  point, 
Je  dis  :  ceci  me  plaît,  cela  ne  me  plaît  point  ! 
Un  quart  d'heure  passa;  dans  une  angoisse  folle, 
Bientôt  je  vis  tourner  le  préau  de  l'École. 
Mes  confrères  pourtant,  fermes  comme  des  rocs. 
Attaquaient  les  flacons  et  soutenaient  leurs  chocs, 
Quand,  s'adressant  à  moi,  une  voix  me  convie 
A  passer  aux  poirés  et  puis  aux  eaux-de-vie. 
A  travers  mon  nuage,  à  peine  je  compris. 
Et,  quand  on  s'assembla  pour  décerner  les  prix. 
Ma  cervelle  troublée  aux  vapeurs  du  liquide 
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N'avait  que  des  avis  de  clarté  peu  limpide. 

Je  gagnai  mon  logis  ;  mais,  sans  Monsieur  Travers, 

Je  crois  que  je  serais  rentré  tout  de  travers  I 

Allez  donc  exercer  un  rude  sacerdoce 

Pour  qu'on  dise  de  vous  :  Tiens  1  il  a  fait  la  noce  ! 

Mieux  avisés  que  moi,  Messieurs,  en  pareil  cas, 

Vous  dégustez,  c'est  vrai,  mais...  vous  n'avalez  pas! 

II  est  inutile  de  dire  le  succès  qu'obtient  la  pièce  de 
vers  de  M.  Wilfrid  Ghallemel;  une  foift  de  plus,  êptès 
avoir  apprécié  i'éfudit,  Ton  applaudit  le  poëte  humo- 
ristique. Mais  Theure  s'avance,  M.  le  comte  de  Vigneral 
le  constate  ;  il  remercie  ensuite  les  personnes  qui  ont 
bien  voulu  assister  aux  séances  du  Congrès  d'une  façon 
assidue  et  apporter  des  travaux  si  intéressants,  puis  il 
déclare  closes  les  Enquêtes  et  lève  la  séance. 

Le  Secrétaire  général, 

P.  DK  LoRCrBHARS. 


^'  JOURNÉE,  DIMANCHE  SO  JUILLET. 


CONCOURS    AGRICOLE 


Expositions  annexes 


La  journée  du  dimanche  30  juillet  comptei*a  dans 
les  annales  de  La  Ferté-Macé.  Dès  l'aube,  de  tous 
côtés,  s'organise  la  décoration  de  la  ville,  tandis  que  la 
musique  du  102*"  régiment  de  ligne,  arrivée  la  veille  de 
Mayenne,  fait  entendre  les  plus  beaux  morceaux  de 
son  répertoire. 

Les  arcs  de  triomphe  ont  doublé^  toutes  les  rues  sont 
enguirlandées  et  plantées  d'arbres  verdoyants,  à  toutes 
les  fenêtres  flottent  drapeaux  et  oriflammes;  il  s'agit 
en  effet  de  fêter  l'Association  Normande  et  de  se  pré- 
parer à  célébrer  une  imposante  cérémonie  religieuse, 
la  remise  par  la  municipalité  des  nouveaux  clochers  à 
TévéquedeSéez.  Maislaissons  la  parole  à  lapresse  locale: 

c  La  matinée  du  dimanche,  de  l'aube  aux  reflets 
argentés,  qui  s'éclipse  devant  l'éblouissant  soleil  de 
Thermidor,  jusqu'aux  premières  et  encore  lointaines 
ombres  du  soir,  fut  tout  entière  consacrée  à  la  fête 
religieuse.  La  parole  était  à  M.  le  Curé  ou  plutôt  à 
Mgr  l'Évêque  de  Séez,  qui  avait  bien  voulu  honorer  la 
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ville  de  La  Ferté-Macé,  &r  venant  bénir  lui-même  les 
clochers. 

c  Messe  pontificale  à  9  heures  et  demie,  savante 
maîtrise,  mais  trop  clairsemée.  L'union  eût  comblé  des 
vides  regrettables.  A  citer,  et  hors  pair,  la  belle  voix 
de  tonalité  une  peu  indécise  de  M.  Barrier,  ex-artiste  de 
l'Opéra,  et  de  l'Opéra  sans  adjectif,  il  n'y  en  a  qu'un  en 
France.  M.  Barrier  nous  a  rappelé  Marié,  l'un  des  char- 
meurs de  notre  jeunesse,  qui  fut  à  la  fois  ténor,  bary- 
ton et  basse.  Je  l'ai  vu  doubler  Roger  dans  Lucie, 
chanter  Marcel,  des  Huguenots,  et  remplacer,  au  pied 
levé,  Baroilhet  dans  la  Favorite,  artiste  presque  trop 
complet,  qui  eut  aussi  le  triple  mérite  de  léguer  à  l'art 
français  trois  des  plus  parfaites  comédiennes  qu'il  nous 
ait  été  donné  d'entendre  sur  nos  scènes  parisiennes. 

c  Mais,  pardon!  la  folle  du  logis  m'entraîne  bien 
loin  du  fauteuil  que,  par  déférence  pour  mes  rhuma- 
tismes, m'a  réservé  mon  vénérable  ami,  M.  le  Curé- 
Doyen  de  La  Ferté-Macé.  Chassons  la  folle  et  rentrons 
seul  au  logis. 

€  Au  prône,  M.  le  Curé  présente  à  Monseigneur, 
avec  une  joie  de  sereine  apparence'  (l'apparence  est 
souvent  trompeuse)  et  un  bien  légitime  orgueil  qu'il 
essaie  en  vain  de  déguiser,  l'œuvre  des  clochers,  le  rêve 
de  sa  vie  pastorale,  qu'il  a  pu  réaliser  contre  toute 
vraisemblance,  en  brisant  des  obstacles  qui  paraissaient 
infranchissables.  Monseigneur  a  répondu  par  un  mer- 
veilleux discours,  que  nous  n'essaierons  pas  d'analyser; 
on  cite  textuellement  ces  choses-là,  on  ne  les  résume 
pas  >. 

A  3  heures,  bénédiction  des  clochers,  salut  solennel. 
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Étaient  présents  :  MM.  Albert  Ghristophle,  député  ; 
D'  Labbé,  sénateur,  les  membres  de  TAssociation  Nor- 
mande, convoqués  officieusement  à  cette  fêle  religieuse, 
le  maire  et  les  adjoints,  le  conseil  municipal  de  La 
Ferté. 

Auparavant,  s'était  déroulée  une  gracieuse  procession 
historique,  formée  de  groupes  de  jeunes  gens  et  de 
jeunes  filles,  au  nombre  de  plus  de  cent  cinquante,  repré- 
sentant La  Ferté  à  travers  les  âges.  Les  uns  portent  les 
costumes  si  pittoresques  et  si  sévères  du  XI®  et  du  XI l" 
siècle.  D'autres  les  pourpoints  et  les  longues  robes 
flottantes  de  la  Renaissance  ;  quelques-uns  nous 
montrent  les  modes  étranges  du  Directoire  on  les  vête- 
ments plus  sobres  du  premier  Empire. 

Un  f<roupe  de  Lorraines  rappelle  Jeanne  d'Arc  , 
l'héroïne  d'autrefois,  la  libératrice  de  la  France. 

Les  spectateurs  se  pressent  sur  le  passage  de  cette 
partie  du  cortège  pour  en  admirer  l'efTet  original  et 
saisissant. 

«  Lorsque  Mgr  Bardel  est  parvenu  à  l'estrade,  le 
Maire  de  l^a  Ferté  lui  adresse  quelques  paroles  de  respec- 
tueux remerciements;  il  lui  demande  la  permission 
d'associer  au  témoignage  de  reconnaissance  qu'il  lui 
adresse  M.  le  Curé  de  La  Ferté- Macé,  qui,  par  son  zèle 
infatigable,  a  mené  à  bonne  fin  une  œuvre  grandiose  et 
populaire.  Il  dit  enfin  que  de  même  qu'il  y  a  quarante 
ans  son  père,  maire  de  La  Ferté-IViacé,  remit  à  l'auto- 
rité religieuse  l'église  de  LaFerté-Macé,  il  est  heureux 
de  remettre  à  Monseigneur  l'Évêque  de  Séez,  repré- 
sentant de  cette  autorité  dans  le  diocèse,  les  magni- 
fiques clochers  qui  complètent  si  bien  l'église  ina- 
chevée. 
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f  Mgr  Bardel  répond  qu'il  a  vu  avec  joie  rautorité 
civile  prêter  un  concours  dévoué  à  Tautorité  religieuse 
pour  raccomplissement  de  l'œuvre  remarquable,  entre- 
prise par  M.  le  Curé  de  La  Ferté  et  si  bien  comprise  et 
dirigée  par  Téminent  architecte  Prempain;  il  adresse 
ses  félicitations  et  ses  remerciements  au  Maire,  au  Con- 
seil municipal  et  à  toute  la  population  de  la  ville  de  la 
Ferté-Macé  ;  dans  un  magniffque  élan  d'éloquence 
sacrée,  Monseigneur  aborde  plusieurs  questions  de  haut 
intérêt  religieux  et  social,  qui  ont  tenu  pendant  vingt 
minutes,  et  sous  un  soleil  de  feu,  son  auditoire  charmé 
et  enthousiasmé. 

€  Une  bénédiction  épiscopale  a  terminé  cette  courte, 
mais  très  émotionnante  cérémonie. 

c  Les  trois  ou  quatre  mille  personnes  qui  assistaient 
à  la  bénédiction  des  clochers  se  sont  portées  sur  la 
place  du  Château,  où  devait  avoir  lieu  la  dernière  et 
solennelle  séance  de  l'Association  Normande.  Cette 
séance  était  présidée  par  M.  Christophle,  député;  à  sa 
droite,  Mgr  Tévêque  de  Séez  ;  à  sa  gauche,  le  docteur 
Labbé,  sénateur;  puis  MM.  de  Longuemare,  secrétaire 
général  de  l'Association  Normande  ;  le  Meunier  de  la 
Raillère,  maire  de  La  Ferlé-Macé;  MM.  l'abbé  Macé, 
curé-doyen  de  La  Ferté  ;  l'abbé  Leveillé,  supérieur  du 
Petit-Séminaire  ;  l'abbé  Frébet,  professeur  ;  docteur 
Poulain,  conseiller  d'arrondissement;  MM.  de  Baillien- 
court,  Travers,  Le  Féron  de  Longcamp,  Ësnault,  Per- 
nel,  Wilfrid  Challemel,  Pochon,  Bataille,  Le  Blanc, 
inspecteurs  et  membres  du  bureau  de  l'Association  Nor- 
mande ;  Legallois  et  Frébet,  adjoints  au  maire  de  La 
Ferté;  Courtin,  Anjou,  Gandais,  Guilmard,  Béchet, 
conseillers   municipaux  ;   Crue,   chevalier  du    Mérite 
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agricole,  lauréat  de  la  coupe  d'honneur;  Foulon,  Â. 
Frémont,  J.  de  la  Gothiëre,  Arthur  Bernier,  Victor 
Lemoing,  membres  des  jurys  et  commissaires  de  la  fête  ; 
Lepetit,  ofQcier  du  Mérite  agricole^  instituteur  à  Céaucé; 
F.  Fromqnt,  H.  Fenard,  et  bien  d'autres  que  nous 
oublions  ». 
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DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES 


Au  début  de  la  séance,  M.  de  Longuemare  se  lève  et 
prononce  les  paroles  suivantes  : 

c  Messieurs, 

c  Dans  quelques  instants,  les  lauréats  du  Concours 
provincial  vont  recevoir  les  récompenses  qu'ils  ont 
méritées;  mais,  auparavant,  j'ai  plusieursdevoirs  à  rem- 
plir. Avant-hier,  à  Bagnoles,  je  priais  M.  le  Préfet,  qui 
était  nu  milieu  de  nous,  de  bien  vouloir  transmettre 
au  Gouvernement  et  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture, 
l'expression  de  notre  reconnaissance  pour  la  sympathie 
qu'il  nous  a  montrée  et  les  encouragements  qu'il  nous 
accorde  chaque  année;  je  désire  affirmer  de  nouveau, 
officiellement,  cette  reconnaissance. 

€  Je  veux  également  exprimer  notre  gratitude  à  M. 
le  sénateur  Labbé  et  à  M.  Albert  Christophle,  député. 
Ils  monirent  une  fois  de  plus  l'intérêt  qu'ils  portent  «r 
Tagriculture  et  à  l'induslrie  ;  je  serais  bien  tenté, 
m'adressant  en  particulier  à  M.  Chrislophie,  de  lui 
répéter  combien  nous  avons  été  touchés  de  sa  réception 
d'avant-hier,  si  cordiale,  mais  sur  ce  sujet  j'aurais  trop 
à  dire  ;  nos  cœurs  conservent  un  souvenir  que  nos  lèvres 
ne  peuvent  exprimer. 

«  Monseigneur,  la  présence  de  votre  Grandeur  au 
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milieu  de  nous,  nous  montre  que  les  intérêts  matériels 
ne  sont  pas  les  seuls,  et  qu*à  côté  d'eux  existent  des 
intérêts  religieux  et  moraux  que  l'on  ne  doit  pas  oublier; 
je  vous  remercie  de  nous  l'avoir  rappelé  et,  au  nom  de 
l'Association  Normande,  je  vous  salue  respectueu- 
sement. 

•  Je  tiens  aussi,  mes  chers  Confrères,  à  vous  rappeler 
des  noms  qui  vous  sont  chers,  les  noms  d'hommes  que 
la  mort  nous  a  ravis  et  dont  l'absence  a  été  ressentie 
plus  cruelle  encore  en  ces  jours  de  fête. 

€  C'est  d'abord  M.  de  Beaurepaire,  qui,  vous  le 
savez,  a  dirigé  avec  la  plus  haute  compétence,  pendant 
plus  de  quinze  ans,  les  travaux  de  l'Association  Nor- 
mande. Esprit  élevé  et  indépendant,  rempli  de  bien- 
veillance et  de  bonté,  notre  directeur  a  montré  jus- 
qu'où pouvait  aller  le  dévouement.  Malgré  l'âge, 
malgré  la  maladie,  M.  de  Beaurepaire  tenait  à  venir 
chaque  année  présider  les  Congrès  analogues  à  celui-ci. 
Tantôt  d'un  côté  de  notre  vieille  province,  tantôt  d'un 
autre,  il  donnait  à  tous,  sans  compter,  les  leçons  de  son 
expérience  et  cela  avec  cette  simplicité,  cette  finesse  si 
pleine  de  charme,  cette  bonhomie  dont  il  avait  le 
secret.  Cette  année  encore  il  se  faisait  une  fête  d'être 
au  milieu  de  nous  dans  la  ville  de  La  Ferté,  où  il  savait 
recevoir  un  accueil  si  cordial;  aussi  il  me  semble,  M.  le 
Maire,  que  je  pyrie  un  peu  au  nom  de  celui  qui  n'est 
plus  et  que  je  remplis  un  devoir  sacré  en  vous  adres- 
sant de  nouveau  et  publiquement,  à  vous  et  à  la  ville 
de  La  Ferlé- Macé,  un  dernier  remerciement  pour  la 
façon  dont  l'Association  Normande  a  été  reçue  ici. 

i  Je  veux  prononcer  un  autre  nom,  celui  de  M.  Le 
Vavasseur  :  je  n'insisterai  pas,  puisque  nous  sommes 
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dans  le  département  qui  a  si  complètement  sa  rendre 
hommage  à  son  mérite,  et  cependant,  Messieurs,  si  vous 
avez  connu  surtout  le  poète  charmant  à  la  figure  sym- 
pathique, au  sourire  un  peu  sceptique  et  moqueur  qui 
dissimulait  tant  d'enthousiasme  et  de  bonté,  nous, 
nous  avons  apprécié  un  autre  Le  Vavasseur,  prosaïque- 
ment secrétaire  de  l'Association  Normande.  Pendant 
plus  de  trente  années  il  a  été  assidu  à  nos  Congrès,  il  a 
partagé  nos  travaux.  C'est  la  première  fois,  depuis  que 
la  mort  nous  Ta  ravi,  que  nous  revenons  dans  ces 
contrées,  ne  devais-je  point  rappeler  sa  mémoire  sur  ce 
soi  de  rOrne  qu'il  a  tant  aimé  et  où  il  a  laissé  tant  de 
souvenirs  et  tant  de  regrets. 

c  Hélas,  combien  d'autres  sont  également  disparus! 
N'était'il  pas  aussi  l'un  de  nos  inspecteurs  les  plus 
zélés,  ce  jurisconsulte  si  éminent  et  si  modeste,  cet 
historien  consciencieux  et  érudit,  cet  homme  que  tout 
le  monde  aimait,  qui  eut  peut-être  des  contradicteurs, 
mais  qui  n'eut  jamais  d'ennemis.  Ses  traits  vont  bientôt 
être  fixés  sur  le  bronze  ou  sur  le  marbre  par  un  juste 
et  dernier  hommage  tout  à  l'honneur  de  ce  département. 

c  Le  nom  de  M.  de  la  Sicotière  n'est  pas,  hélas!  îe 
dernier  que  j'aie  à  prononcer.  Il  me  faut  encore  ravi- 
ver une  douleur  toute  récente  et  apporter  un  dernier 
hommage  à  un  disparu  d'hier.  M.  le  comte  de  Contades 
eut  toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  qui 
imposent  le  respect  et  sollicitent  la  sympathie.  Son 
érudition  féconde,  sa  bienveillance  extrême  resteront 
proverbiales  dans  ce  pays  de  La  Ferté  et  dans  toute  la 
Normandie  ;  l'unanime  concert  d'éloges  prononcés  sur 
sa  tombe  et  venant  de  voix  bien  diverses  ont  dit  assez 
quels  sentiments  il  avait  su  inspirer;  je  n'ajouterai  rien 
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de  plus,  si  ce  n*est  que  l'Association  Normande  lui  doit 
beaucoup  et  ne  l'oubliera  jamais. 

«  Il  est  grand  temps,  Messieurs,  de  vous  dire  briève- 
ment les  réflexions  q«e  nous  ont  inspirées  les  travaux 
auxquels  nous  nous  sommes  livrés  en  commun  depuis 
quatre  jours;  vous  me  pardonnerez  cependant,  n'est-ce 
pas»  d'avoir  voulu  tout  d'abord  donner  un  souvenir  à 
des  hommes  qui  touchent  de  si  près  à  l'Association 
Normande  et  qui  ont  si  grandement  honoré  leur 
pays. 

c  L'impression  qui  s*est  dégagée  de  nos  enquêtes,  et 
notamment  du  remarquable  rapport  qui  nous  a  été 
présenté  par  la  Commission  chargée  de  la  visite  des 
fermes,  montre  que  l'agriculture  est  en  notable  progrès 
dans  l'arrondissement  de  Domfront  et  en  particulier 
dans  ce  canton  ;  le  concours  qui  a  eu  lieu  hier  ne  peut 
que  confirmer  cette  opinion.  Nous  ne  saurions  trop 
engager  les  agriculteurs  à  persévérer  dans  cette  voie. 

f  Les  dispositions  protectrices  votées  par  le  Parle- 
ment ont  atténué  dans  une  certaine  mesure  les  souf- 
frances de  nos  populations  rurales,  si  dignes  d'intérêt, 
mais  que  les  agriculteurs  comme  les  industriels  ne 
l'oublient  pas  et  ne  s'endorment  pas  dans  une  sécurité 
trompeuse,  nous  sommes  en  pleine  lutte  économique 
et  les  mesures  protectrices  sont  peu  de  chose  ;  il  faut 
qu'ils  s'aident  eux-mêmes  et  ne  comptent  que  sur  eux. 
Ils  doivent  faire  appel  à  toute  leur  énergie,  ils  ont 
besoin  de  montrer  une  sage  initiative  et  une  grande 
persévérance. 

c  A  l'heure  actuelle,  ce  n'est  pas  en  se  confinant 
dans  la  pratique  routinière  que  l'on  peut  réussir,  mais 
bien  en   prêtant   l'oreille  aux  enseignements  de    la 
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science  économique,  et  en  tenant  compte  des  progrès 
accomplis. 

€  C'est  pour  cela  que  nous  sommes  venus  à  vous, 
Messieurs,  sans  autre  but  que  voire  intérêt.  Notre 
devoir  est  bien  aujourd'hui  de  vous  adresser  des  félici- 
tations et  de  vous  décerner  des  récompenses,  mais 
surtout  de  vous  crier  :  courage  I 

c  Nous  sommes  à  une  époque  de  notre  histoire  où 
l'avenir  appartiendra  seulement  à  ceux  qui  peinent  le 
vrai  labeur. 

c  Les  oisifs  et  les  inutiles  sont  destinés  à  disparaître 
de  plus  en  plus  d'une  société  où  tout  tend  à  devenir 
travail  incessant. 

<  Dans  le  domaine  industriel,  comme  dans  le  domaine 
agricole,  cet  avenir  ne  sera  qu'aux  laborieux  et  à  ceux 
qui  oseront  !  Les  inactifs,  les  hésitants,  les  timides 
seront  la  poussière  sur  laquelle  les  autres  passeront. 

c  Heureusement,  le  vieux  sol  de  notre  province  n'est 
pas  épuisé;  à  vous.  Messieurs,  de  lui  rendre  la  fécon- 
dité, à  vous  de  maintenir  sur  le  terrain  agricole,  comme 
sur  le  terrain  industriel,  la  réputation  de  notre  petite 
patrie,  la  Normandie,  qui  doit  rester  au  premier  rang- 
comme  elle  l'a  toujours  été,  à  vous  de  contribuer  ainsi 
à  la  prospérité  générale  et  à  la  gloire  de  notre  grande 
patrie  très  aimée  :  la  France  !  > 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  rapport  de  la  Com- 
mission chargée  de  visiter  les  exploitations  rurales. 
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RAPPORT  SUR  LA  VISITE  DES  FERMES 


Avant  de  passer  aux  appréciations  particulières  à 
chacune  des  exploitations  visitées,  le  Rapporteur  désire 
présenter  quelques  considérations  générales  résumant 
les  impressions  des  membres  de  la  Commission. 

Depuis  quelques  années,  de  sérieux  progrès  ont  été 
accomplis;  l'outillage  agricole,  dont  la  grande  im- 
portance n'échappe  à  personne,  s'est  accru  presque 
partout;  outre  la  charrue  avant-train,  les  herses  ordi- 
naires et  le  rouleau,  la  plupart  des  exploitants  pos- 
sèdent maintenant  une  faucheuse  et  une  machine  à 
battre,  ainsi  que  les  instruments  d'intérieur  destinés  à 
la  préparation  des  aliments  pour  le  bétail,  hache- 
paille,  coupe-racines,  concasseur;  deux, des  concur- 
rents possèdent  un  extirpateur.  Nous  souhaitons  vive- 
ment que  cet  utile  instrument  se  répande  de  plus  en 
plus;  nous  avons  enregistré  seulement  une  pompe  à 
purin,  alors  que  chaque  exploitation  devrait  en  être 
pourvue,  ainsi  que  d'un  tonneau  d'arrosage. 

Nous  ne  demandons  point  un  tonneau  d'arrosage 
perfectionné,  dont  le  prix  élevé  n'est  pas  abordable  à 
la  moyenne  et  à  la  petite  culture  ;  mais  au  pays  nor- 
mand, plus  facilement  qu*ailleurs,  on  pourrait  amé- 
nager, à  peu  de  frais,  des  tonneaux  en  y  adaptant  un 
robinet  de  vidange. 

Les  fumiers  sont  mieux  tenus  qu'autrefois;  il  est 
rare  d'en  rencontrer  au  milieu  de  la  cour;  on  recherche, 
avec  raison,  l'ombrage  pour  éviter  ou  diminuer  les 
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déperditions;  le  cultivateur  sait  toute  la  valeur  du  purin 
qu'il  utilise  de  son  mieux,  mais  il  recule  devant  la 
dépense  qu'occasionnerait  la  construction  d'une  fosse 
étanche.  Nous  faisons  appel  aux  amis  du  progrès,  aux 
propriétaires  éclairés  pour  combler  cette  lacune;  le 
bon  exemple  se  propagerait  et,  dans  l'espèce,  nous  ne 
redoutons  point  la  contagion. 

Les  engrais  chimiques  sont  ttsiiés  partoat  ;  I00 
conférences  faites  par  l'honorable  et  distingaé  pro* 
fesseur  départemental)  M.  Langlais,  les  renseignements 
fournis  par  le  Bulletin  Mensuel  du  Syndicat  des  Agri* 
calteurs  de  l'Orne,  complétés  par  l'expérimentation 
directe,  font  que  le  cultivateur  les  emploie  maintenant 
avec  discernement. 

Les  engrais  phosphatés  sont  presque  exclusivement 
appliqués;  ils  conviennent  absolument  dans  ces  sols, 
pour  la  plupart  granitiques  ou  schisteux,  où  l'acide 
phosphorique  et  la  chaux  font  généralement  défaut. 
Nous  rappelons^  en  passant,  que  ces  engrais  ne  doivent 
être  que  complémentaires. 

Les  teneaùtages  jouissent  toujours  d'une  grande 
faveur;  nous  partageons  entièrement  cette  appfé^ 
eiation  et  nous  ne  saurions  trop  encourager  letti* 
emploi. 

La  chattx  est  appliquée  aux  céréales  sous  forme  de 
tonibes,  la  méthode  est  recommandable  ;  mais  gftrdons- 
nous  bien,  comme  cela  existe  encore  trop  fréqueiâment, 
d'y  faire  figurer  les  teneaux  formés  dans  tes  cours  &te<5 
des  déchets  de  grenier  ou  de  grange  renfermant  dds 
quantités  de  mauvaises  graines,  la  véritable  destina- 
tion de  ces  teneaux  est  la  prairie  naturelle. 

L'espèce  chevaline  compte  de  bons  représentants! 
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appartenant  aux  raees  de  trait,  principalemeat  à  ia 
race  percheronne. 

L'espèce  bovine  est  beaucoup  plus  nombreuse  ;  son 
importance  augmente  d'année  en  année,  au  fur  et  à 
mesure  que  les  couchis  en  herbages  prennent  eux- 
mêmes  de  l'extension  ;  il  y  a  lieu  de  se  féliciter  de  cette 
orientation  qui  paraît  se  traduire  par  des  bénéfices 
appréciables,  véritable  critérium  de  toute  bonne 
agriculture. 

Nous  avons  vu  de  très  bons  animaux,  mais  nous 
avouerons  franchement  que  nous  avons  été  un  peu 
déçus  dans  l'ensemble.  L'alimentation  serait-elle  insuf- 
fisante? Nous  ne  croyons  pas;  nous  pensons  plutôt 
qu'un  choix  plus  judicieux  des  reproducteurs  suffira 
pour  réaliser  une  grande  amélioration. 

Les  espèces  ovine  et  porcine  n'ont  qu'une  impor- 
tance secondaire. 

D'une  manière  générale,  les  bâtiments  de  la  ferme 
ont  été  l'objet  d'une  amélioration  notable;  nous  sommes 
heureux  de  constater  que  la  demeure  du  cultivateur 
est  devenue  plus  confortable  et  plus  saine,  les  logements 
des  animaux  mieux  disposés  et  plus  salubres.  Nous 
applaudissons  à  ce  développement  du  bien-être  chez  les 
habitants  de  nos  campagnes^  espérant  ainsi  qu'ils  reste- 
ront plus  volontiers,  à  l'ombre  du  vieux  clocher,  tra* 
vailler  la  terre  des  aïeux,  toujours  bonne,  toujours 
généreuse  pour  ceux  qui  l'aiment» 

Les  exploitations  visitées  sont  ainsi  réparties  : 

A  La  Ferté-Macé,     M.  Cruet,  ferme  de  Gacé. 

—  M»  Hamard,  ferme  de  la  Pelvéiière. 

—  M.  Baudet,  ferme  de  Lamberdier. 
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A  La  Ferté-Macé,     Champ  d'expériences  de  TÉcole  pri- 
maire supérieure. 
A  Magny-le-Désert,     M.  Pelluet,  ferme  de  Durcet. 
A  Couterne,     M.  Berson,  ferme  du  Ridray. 

—  M.  Legeay,  ferme  de  la  Gâlinière. 

A  Torehamp,  M.  Mottier,  ferme  de  Lyonnière. 
A  Bellou-en-Houlme,     M.  Poussier,  Cyrille,  ferme  de 

la  Ghalière. 

L'itinéraire  suivi  pour  la  visite  des  fermes  a  été  le 
suivant  : 


Ferme  de  Durcet,  M.  Pelluet. 

La  ferme  de  Durcet  est  exploitée,  depuis  43  ans,  par 
la  famille  Pelluet  à  tilre  de  fermiers:  le  fermier  actuel 
la  dirige  depuis  8  ans. 

L'étendue  totale  de  l'exploitation  est  de  60  hectares, 
ainsi  répartis  : 

Terres  labourables,  25  hectares;  couchés  en  herbages, 
15  hectares;  prés,  20 hectares. 

Les  bâtiments  de  cette  ferme  sont  très  bien  disposés; 
la  cour  est  spacieuse,  rinlérieur  de  ferme  est  remar- 
quable, l'ordre  et  la  propreté  régnent  partout. 

Le  grenier  à  grains,  très  vaste,  présente  une  dispo- 
sition intelligente;  depuis  le  plancher  jusqu'à  une 
hauteur  de  60  centimètres,  les  murs  ont  été  recouverts 
de  zinc  pour  empêcher  les  dégâts  des  rongeurs. 

Le  tas  de  fumier  est -bien  situé  et  bien  soigné;  il 
est  recouvert  de  débris  végétaux  fauchés  sur  les  haies 
pour. atténuer  l'action  du  soleil;  le  pourtour  est  garni 
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d*épines  pour  empêcher  les  volailles  de  gratter;  une 
pompe  à  purin  reposant  dans  un  tonneau,  faisant 
office  de  fosse,  permet  l'arrosage  du  tas. 

Nous  comptons  180  mètres  cubes  environ  de  fumier 
et  1.000  à  1.200  bottes  de  pailles;  le  teneau  est 
insuffisant. 

L'outillage  est  assez  complet  ;  enfin,  la  laiterie  est 
fort  bien  installée. 

M.  Pelluet  nous  a  présenté  des  cultures  bien  nettoyées, 
souvent  belles,  obtenues  sur  un  sol  médiocre,  difficile 
à  travailler  ;  260  mètres  de  drainage  en  pierre  ont  été 
exécutés. 

Les  prés  sont  bien  tenus  et  Teau  utilisée  avec  savoir, 
les  rigoles  sont  en  bon  état. 

5  juments,  1  pouliche  et  1  poulain  de  Tannée  com- 
posent récurie;  leur  conformation  est  bonne. 

A  la  vacherie,  on  compte  5  vaches  laitières,  8  génisses, 
6  veaux  d'un  à  deux  ans,  6  veaux  de  lait,  2  bœufs  de 
graisse  de  3  ans,  3  taureaux,  7  bœufs  de  2  à  3  ans  sont 
entretenus  à  Therbage. 

L'ensemble  du  troupeau  est  sTssez  bon;  l'un  des  tau- 
reaux a  été  acheté  par  le  Syndicat,  c'est  un  bel  animal. 

La  Commission,  satisfaite  de  sa  visite,  attribue  une 
médaille  de  vermeil,  grand  module,  à  M.  Pelluet. 


Ferme  de  la  Gâtinière,  M.  Legeay. 

M.  Legeay  exploite  cette  ferme  depuis  17  ans  en 
qualité  de  fermier  ;  l'étendue  totale  est  de  42  hectares  ; 
les  terres  labou4*ables  occupent  20  hectares, les  prairies 

22 
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12   hecUire0»   ies   p&tures  8    hectares,    les    plaats 
2  hectares* 

Les  bâtimeats  sont  médiocres  et  très  mal  distribués, 
U  tas  de  funaier  est  assez  important;  l'utilisatioa  des 
purios  pourrait  être  meilleure. 

A  la  Gâtinière,  presque  toutes  les  cultures  sojlt 
remarquables  par  leur  vigueur  et  leur  beauté;  la  pro- 
preté d'un  champ  de  froment  laisse  encore  à  désirer. 
Les  façons  culturales  sont  bien  faites  et  les  fumures 
trta  abondantes;  des  tombes  sont  prêtes  à  être  répan- 
dues pour  fa  fumure  du  froment, 

5  hectares  environ  de  marécages  ont  été  transformés 
en  p&ture;  ce  travail  demande  à  être  complété  ainsi  que 
le  dérochement  des  parcelles  avoisinant  l'habitation. 

Les  ohevaux  sont  bons,  le  bétail  assez  bien  choisi  ; 
on  remarque  8  bonnes  brebis  et  16  agneaux. 

Lee  plants  sont  bien  tenus;  ils  ont  été  très  amé- 
liorés par  le  fermier  qui  a  fait  d'autre  part  des  planta- 
tions  importantes. 

Une  médaille  de  bronze  est  décernée  à  M.  Legeay. 


Ferme  du  Ridray,  M.  Barson. 

M.  Berson  est  fermier  depuis  5  ans;  l'exploitation 
comporte  «SO  hectares,  dont  22  hectares  en  terres  labou- 
rables et  8  bêotares  de  prairiea. 

Les  bâtiments  sont  bien  disposés,  mais  la  tenue  inté- 
rieure de  ferme  laisse  à  désirer,  le  fumier  est  abondant, 
bien  situé»  Tempaillement  est  très  important.  Outre 
l'outillage  habituel,  M«  Berson  possède^  encore  1  bra- 
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bftai,  1  exlirpateor,  1  faiicheosa  et  1  semoir  à  1&  volée 
tcèa  iogéaieux  (la.  Troavame) . 

Les  froments  sont  beaux  et  propres^.  L'avoine  est 
céuAsifi,  la  sarrazia  est  magnifique,  le  jenne  trèQe  est 
vigoureux,  mais,  il  est  regrettabLa  d'y  voir  quelques 
tachea  de  cuacate  et  de  la.  carotte. 

2  hectares  50  ares  de  mauvaise,  pâture  ocit  été  défrn 
chés,  assainis,  et  convecfciâ  en.  ujoef  belle,  pcairie;  le 
défcifiboKoeitt.  d'un  talllia  est  commencé . 

La  vacherie  est  importante  et  composée  de  bons 
animaux,  les  chevaux  ont  un  réel  mérite. 

La  CoiBaiiB»ion  ac^arée  une  médaillifr  ée  bronze  à 
M.  Berson. 


Ferme  de  la  Pelvêtîëpe,  M.  Hamard. 

M.  HamArd  exploite  à  ferme  la  Pelvêtière,,  d'une 
étendue  totale  de  32  hectares. 

Les  tecres  labourabljes. occupent  20  hectares,  les  prai- 
cifia  &  heetaces,  Les  planta  3  heclares-,.  les  herbages 
&  heçtaces.  eaviroo:.. 

Les.  bâtiments  sont  bien  disposés,  la  cour  est  très 
pcopca,  Le  fumific  est  soigné  et  arrosé  fréquemment. 

L'outillage  est  cehii  du  pay,SL;,l£Jjardin  estj.oli  et  bien 
eaicetâEm;  ojl  y  voili  un  rucher  prospère,. composé  de 
12.  ruches  ea  pleinja  activités. 

Les>  cultures,  sont  bonnes,  mais  le  nettoiement  du 
sol:  est  encore  imparfait.;  les  prairies  présentent  un 
bon  aspect. 

lia  chamia»  impraticable  à  l'arriv-ée  du  fermier,,  a  été 
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assaini,  encaissé  et  rendu  fort  bon;  â  hectares  de 
pâture  médiocre  ont  été  défrichés  et  convertis  en  un 
assez  bon  herbage. 

L'écurie  compte  3  bonnes  juments  ;  la  vacherie  se 
compose  de  3  bonnes  vaches,  d'un  taureau,  de  3  gé- 
nisses, de  4  veaux  de  1  à  2  ans  et  de  4  veaux  de  lait; 
Tensemble  du  troupeau  est  bon. 

Les  plants  sont  bien  soignés. 

M.  Hamard  a  été  désigné  pour  une  médaille  d'argent. 


Ferme  de  M.  Gruet,  au  Gacé. 

Il  y  a  25  ans,  lorsque  M.  Cruet  commença  à  s'occu- 
per d'agriculture,  sa  propriété  se  composait  d'un 
noyau  de  5  hectares;  par  des  achats  successifs  opérés 
dans  le  voisinage,  l'étendue  a  été  portée  à  36  hectares, 
ainsi  répartis  : 

Terres  labourables  3  hectares,  prés  8  hectares,  her- 
bages 25  hectares. 

A  l'origine,  l'un  des  grands  herbages  actuels  ne  com- 
portait pas  moins  de  15  lots;  le  propriétaire  du  Gacé  ré- 
solut d'en  faire  trois  parcelles;  à  cet  effet,des  haies  furent 
abattues,  des  terrassements  importants  furent  exécutés, 
enfin  de  nouvelles  haies  furent  élevées  et  plantées  ; 
5  hectares  environ  de  terrain  fortement  vallonné,  cou- 
vert de  sapins  en  majeure  partie,  furent  défrichés, 
engraissés  et  plantés  de  pommiers  devenus  magnifiques. 

L'amélioration  du  sol  et  la  transformation  en  her- 
bages s'accomplissait  rapidement  sous  l'habile  et  active 
direction  de  M.  Cruet. 

Aujourd'hui,  le  but  est  atteint;  M.  Cruet  nous  a  pré- 
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senlé  une  culture  irréprochable,  des  prés  fertiles, 
assainis,  remarquabltment  teaus,  couverts  d'un  beau 
regain,  des  berbages  riches  et  d'une  propreté  absolue. 

Le  Iroupenu  se  compose  de  9  vaches  laitières,  dr: 
9  génisses  amouiltaates,  de  4  taureaux,  de  12  bœufs  de 
1  à  3  ans  et  de  6  veaux  de  lait  ;  l'ensemble  est  hors  de 
pair  ;  ces  beaux  animaux  font  le  plus  grand  honneur  à 
leur  possesseur,  dont  ils  attestent  hautement  la  con- 
naissance sérieuse  et  approfondie  du  bélail. 

3  bonnes  juments  el  21  moutons  complélent  ce 
cheptel.  Assurément,  le  capital  a  joué  un  grand  rôle 
dans  l'obtention  de  ces  brillanU  résultats,  mais  ce  rôle 
n'a  été  que  secondaire  et  subordonné  à  l'intelligence 
directrice;  il  n'a  fait  que  mettre  en  relief  le  savoir  du 
praticien  distingué,  de  l'éleveur  habile  auquel  la  Com- 
mission, au  nom  de  l'Association  Normande,  décerne 
la  plus  haute  récompense,  la  coupe  d'argent. 


Ferme  de  Lamlierdier,  M,  Baudet. 


M.  Baudet  exploite  Lamberdier  comme  fermierdepuis 
20  ans.  Actuellement  cette  propriété  se  compose  de 
M  hectares  de  terres  labourables,  10  hectares  de  prés, 
la  hectares  d'herbages  et  i  hectares  30  ares  de  plants 

Les  b&timents  sont  en  assez  bon  état,  l'emplacement, 
du  fumier  convenable  ;  le  purin  pourrait  être  mieux 
utilisé. 

L'outillage  est  ordinaire,  les  cultures  sont  générale- 
ment belles;  les  racines  occupent  une  place  importanle. 

L'examen  de  l'état  de  lieux  établi  h  l'arrivée  du 
fermier  actuel  nous  a  permis  de  constater  les  amélin- 
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râlions  réalisées;  4  b^etares  d«  prés  œtrécagâux  ont 
éié  assuinisy  oivel^  par  des  ierrassemaiaU  et  sois  en 
boa  état  ;  uo  taillis  important  de  châtaigniers  a  été 
défricbé,  converti  en  prairie  et  plaaté  de  pommiers 
d'une  belle  venue.  D'autre  part,  8  hectares  de  terres 
labourables  ont  été  concbés  en  herbages  présentant  nn 
bel  aspect. 

Au  départ  de  son  prédécesseur,  13  animaux  compo- 
saient tout  le  cheptel;  aujourd'hui, on  compte  3  juments, 
5  poulains  de  15  mois  et  1  poulain  de  lait,  4  bonnes 
vaches  laitières,  12  génisses  d'un  bon  choix,  7  veaux  de 
1  à  2  ans,  6  veaux  de  lait,  4  boeufs  de  graisse,  3  bœufs 
de  2  ans  et  8  jeunes  pores. 

M.  Beaudet  est  un  cultivateur  intelligent,  laborieux, 
progressif,  que  la  Commission  se  plaît  k  récompenser 
en  lui  attribuant  la  médaille  d'argent  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France. 


Champ  d'Expériences  de  l'École  primaire 
supérieure  de  La  Ferté-Macé. 

La  Commission  a  examiné  le  champ  d'expériences 
de  l'École  primaire  supérieure  de  La  Ferté-Macé,  situé 
sur  la  route  de  La  Ferté  à  Domfront. 

Les  pommes  de  terres  sont  belles  et  propres;  le 
sarrazin  est  bon,  mais  l'avoine  et  principalement  le 
froment  laissent  à  désirer;  nous  ne  sommes  point  sur- 
pris de  ce  résultat,  les  semailles  ayant  été  faites  très 
tardivement. 

Ce  champ  d'expériences  est,  cette  année,  l'objet 
d'expérimentation  de  variétés  diverses  de  pommes  de 
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terre,  de  froment  et  d'avoine,  en  même  temps  que 
d'engrais  chimiques. 

Nous  avons  pu  comparer  l'action  des  différents 
engrais  appliqués  relativement  à  leur  influence  respec- 
tive sur  les  cultures,  mais  le  point  de  comparaison 
important,  c'est-à-dire  la  bande  témoins  sans  engrais 
faisaH  défaut;  e'est  une  petite  lacune  à  combler. 

Nous  sommes  heureux  d'attribuer,  à  titre  d'encoura- 
gement, à  M.  le  Directeur  de  l'École  supérieure  une 
médaille  de  bronse  grand  module. 


Ferme  de  la  Chalière,  M.  Cyrille  Poussier 

M.  Poussier  a  acheté,  il  y  a  cinq  ans,  cette  propriété, 
d'une  étendue  totale  de  14  hectares  40  ares,  dont  6  hec- 
tares en  terres  labourables,  2  hectares  80  ares  en 
prairies  et  6  hectares  40  ares  en  herbages.  De  plus,  4 
hectares  de  terres  avoisinantes  sont  affermés. 

Excellent  cultivateur  ayant  déjà  fait  ses  preuves, 
bien  secondé  d'ailleurs,  M.  Poussier  s'est  mis  courageu- 
sement à  l'œuvre. 

Une  maison  d'habitation  d'une  certaine  importance 
a  été  construite,  les  locaux  existants  ont  été  améliorés 
en  partie  et  un  hangar  aux  voitures  a  été  élevé. 

Les  plants  ont  été  augmentés  et  soignés  avec  discer- 
nement; 200  jeunes  plants  d'une  venue  superbe  portent 
déjà  des  fruits. 

L'emplacement  du  fumier  est  bon  et  le  purin  bien 
utilisé;  la  laiterie  est  bien  aménagée;  on  y  remarques 
crémeuses  en  verre,  une  baratte  normande  et  des 
moules  pour  la  fabrication  du  fromage. 
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Les  cultures  sont  propres,  les  herbages  en  bon  état 
et  les  aaiinaux  d'un  bon  choix,  notamment  un  taureau 
de  2  ans  d'une  excellente  conformation. 

300  mètres  de  haies  ont  été  plantées  et  des  travaux 
importants  d'assainissement  ont  été  faits  daps  les 
prairies. 

M.  Poussier  est  un  cultivateur  méritant  auquel  la 
Commission  aécerne  une  médaille  d'argent. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport  a  lieu  la  distribution 
des  récompenses.  M.  Le  Meunier  de  la  Raillère,  maire 
de  La  Ferté,  remet  les  médailles  d'honneur  offertes  par 
le  xMinistère  de  l'Intérieur  et  le  Ministère  du  Commerce 
aux  ouvriers  qui  se  sont  signalés  par  leur  dévouement; 
puis  suit  la  distribution  des  prix  aux  lauréats  de  l'Asso- 
ciation Normande.  Ensuite,  M.  le  docteur  Poulain  remet 
les  prix  du  Comice  cantonal.  Entre  chaque  distribution, 
la  musique  militaire  alterne  avec  l'orphéon  pour  char- 
mer les  auditeurs.  M.  de  Longuemare  remet  des  mé- 
dailles de  l'Association  au  sous-chef  de  musique  du  102® 
de  ligne,  à  M.  Meynaerts,  directeur  de  l'orphéon,  et  à 
M.  le  Capitaine  des  pompiers,  en  les  remerciant  au  nom 
de* tous;  puis  M.  Albert  Christophe  termine  la  séance 
par  un  discours  élogieux  pour  l'Association  Normande. 


LISTE     DES     LAURÉATS 


TENUE  DES  FERMES 

Prix  d'honneur,  coupe  d'argent^  M.  Cruel,  à  La 
Fcrté-Macé. 

Médaille  de  vermeil,  grand  module,  M.  Pelluet,  à 
Durcet. 

Médaille  d'argent  des  Agriculteurs  de  France, 
M.  Baudet,  à  Laraberdière. 

Médaille  d'argent,  M.  Poussier,  à  la  Challière, 
commune  de  Bellou-en-Houlme. 

Médaille  d'argent,  M.  Hamard,  à  La  Ferté-Macé. 

Médaille  de  bronze ^  grand  module,  M.  Legeay,  à 
la  Gâtinière. 

Médaille  de  bronze^  grand  module,  M.  Berson,  au 
Ridray,  commune  de  la  Ghapelle-de-Lignou. 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  l'École 
primaire  supérieure  de  La  Ferlé-Macé. 


CONCOURS  D'ANIMAUX 

ESPÈCE    BOVINE. 

V^  classe.  —  Taureaux  de  race  normande. 

/*»'  prix,  !200  /r.,  M.  Titard,  à  Geneslay. 

2^  pHx,  150  /r.,  iVI.  Poussier,  à  Bellou-en-Houlme. 
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3*  prix,  100  /r.,  M.  Durand,  à  Durcet. 
4*  prix  y  60  /r.,   M.  Courgeaoult,  au  Grais. 

2*  classe.  —  Vaches  de  race  normande. 

I'""  prix^  200  /r.,  M.  Albéric  Gibauld,  au  Mesnil-de- 
Briouze. 
2*  prix,  150  fr.,  M.  Anger,  à  Carrouges. 
3*  prix^  100  fr.yM.  Piebon,  à  Carrouges. 
4*  prix,    60  fr.y  M.  Trancbant,  à  Briouze. 
i^prix,    50  /r.,  H.  Demourant,  à  Magny-Ie-Déaert. 
G^prix^    40  /r.,  M.  Cruel,  à  La  Ferté-Macé. 
7""  prix^   40  /n,  M.  Ghesael,  à  Argentan. 

3»  classe.  —  Vaches  de  races  étrangères. 

i^  pria),  150  fr.^  M.  le  comte  de  Maleissye,  au  Grais. 
M*  priœ,  100  fr.,  M.  Omet,  à  La  Ferté-Macé. 
3*  prix,    60  /r.,  M.  Chesnel,  à  Argentan. 

4*  classe.  —  Génisses  de  race  normande. 

^"^  prix,  «00  /r.,  M.  Toutain,  à  Yvrandes. 

^*  prù:,  150  fr,,  M.  Guillouard,  à  La  Ferté-Macé. 

3'  prix,  100  /r.,  M.  Gruet,  à  La  Ferté-Macé. 

4^  prix,    80  /V.,  M.  Anger,  à  Carrouges. 

ô*  priXy    60  /r.,  M.  Gouyet,  à  St-Patrice. 

Prix  de  bande. 

i"^ prix,  médaille  devermeilt  M.  Guillouard,  à  La 

Ferté-Macé. 
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^  prix^  médaUle  ^'urgmi,  M.  GriMi,  à  La  Férié- 

Macé. 

ESPÈCE   OVINE. 

Béliers  français. 

Prix  unique,  60  fr.,  M.  le  comte  de  Maleissye,  au 
Grais, 

Brebis  françaiâes. 

Prix  imique^  60  fr,^  M.  Delaage,  à  Beaavaiû. 

Moutons  de  race  étrangère, 
Prix  unique,  60  /r.,  M.  Corbière,  à  Nonant-le-Pîn. 

Brebis  de  races  étrangères. 
Prix  unique^  60  fr.,  M.  Corbière,  à  Nonant-le-Pin. 

ANIMAUX  D6  BASSË-^COtJR. 

Médaille  d'argent,  M.  Rupé,  maréchal-ferrant»  à  La 
Ferté-Macé,  pour  Tensemble  de  son  exposition  de 
volailles. 

Médaille  de  bronze^  M.  Pergault,  à  Saint-Michel- 
des-Ândaines,  pour  ses  dindons. 

Médaille  de  bronze^  M.  Chesnais,  à  La  Ferté-Macé, 
pour  ses  volailles  de  races  étrangères. 

Mention  honorable,  M.  Lesellier,  à  la  Ferrière-aux- 
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Étangs,  pour  ses  oies  de  Toulouse  et  ses  canards  de 
Rouen. 

Médaille  (f  argent,  grand  module,  M.  Morel,  à  La 
Ferlé-Macé,  pour  ses  pigeons  voyageurs. 

Médaille  d'argent,  grand  module,  M.  Hammerlin, 
à  La  Ferté-Macé,  pour  ses  pigeons  voyageurs  et  ses 
lapins. 

Médaille  d^argent,  M.  Vallée,  à  La  Ferlé-Macé,  pour 
ses  pigeons  voyageurs. 

Médaille  de  bronze,  grand  module^  M.  Poulain,  à 
La  Ferté-Macé,  pour  ses  pigeons  voyageurs. 

Mention  honorable,  M.  Laporte,  à  La  Ferlé-Macé, 
pour  ses  pigeons  voyageurs. 

Médaille  d'argent,  M.  Dupont  (Clair),  à  La  Ferté- 
Macé,  pour  ses  lapins. 

Mentio7i  honorable^  M.  Gemin,  à  Haleine,  pour  ses 
lapins. 

TENUE  DES  JARDINS. 

l""*    CATÉGORIE. 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  M.  Guillais. 
jardinier,  à  La  Ferté-Macé. 

2'    CATÉGORIE. 

(Prix  Ernest  Le  Borgne) 

Jardins  potagers  d  ouvriers. 

/*'' pix  30  fr.,M,  Victor  Adde,  ouvrier  blanchisseur, 
à  La  Ferté-Macé. 
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2*  prix,  20  fr,,  M.  Lebrec  (Charles),  sabotier,  à  La 
Ferté-Macé. 

APICULTURE. 
(Prix  Ermest  Le  Borgne) 

i""^  prix,30  fr.y  M.  Deguernel,  à  La  Ferrière-aux- 
Ëtangs,  pour  ses  travaux  d'apiculture. . 

^*  prix,  20  fr.,  M.  Sicot  (Jean-Pierre),  pour  ses 
ruches  à  miel. 

INSTRUMENTS  ET  MATÉRIEL  AGRICOLES 

Rappel  de  médaille  de  vermeiL  M.  Adolphe  Van 
Bœckstail,  à  La  Ferlé-Macé,  pour  Tensenible  de  son 
exposition. 

Médaille  d'argent,  grand  module,  M.  Ruest-Conard, 
à  La  Fer^é-Macé,  pour  Tensemble  de  son  exposition. 

Médaille  de  bronze,  M.  Hérissy,  à  La  Ferté-Macé, 
pour  ses  tonneaux. 

INDUSTRIES  DIVERSES 

Rappel  de  médaille  de  vermeil.  M"*  Anquetil,  à 
Villedieu-les- Poêles  (Manche),  pour  son  exposition  de 
dentelles. 

PRODUITS  AGRICOLES 

Médaille  d'argent,  M.  Desfoureaux,  à  Magny-le- 
Désèrt,  pour  ses  diverses  espèces  de  blé. 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  M.  Bernier 
(Alexandre),  à  Bellou,  pour  son  blé  de  Bordeaux. 
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MédatH»  ék  Im^SKiii,  M.  i^tàm.  Mahuad  w  KewiMe- 
Briouze,  poar  son  blé,  ses  betteraves  et  sea  légiifittcs. 

Médaille  d'argent,  grand  module  y  M.  Placide 
Chable,  à  Faverollesr,  pottr  stm  betrrre. 

Médaille  dcfrgiçntrgra^dmQdukr.  M*  Lesellier,  à  la 
Ferrière-aux-Étangs,  pour  ses  fromages  de  Camembert 

Médaille  d'argent,,  HL  Gimfè^^  àL»  F^tè4lae^ 

Médaille  d argent,  M.  Le  Provost,  à  Lia  Sftityasiv^:» 
pour  son  beurre. 

son  beurre. 

CIDIIB8,    POméS  ET  15A9X->DIS-VI£. 

BsafpBk  dto  mé/tùUle  de  wif:nm^y.  At.  lMUsi»i?«^  à 
Virev  eichr»;^  eaall:Krd1l^Tio.. 

Mppel{ok:médaMl»:(£svermeik^^  ThAmMvaKlIks- 
nil-Clinchamps,  cidres  et  eaux-de-vie*. 

Médaille  de  vermeil,  M.  Gomraeint-Crué,  à  La  Ferté- 
Macé,  cidres,.  oflaxTite-W  (teaiA^^d»  p^iré. 

Médaille  d'ai^gent,  grand  module,  M.  Fresnais,  à 
Ëa  Fi^MMUacé,  cidpesv 

M^êiéilh»  d' argent  f  gnssmd'  mùdixik,  tt.  B^poien- 
Lejemble,  à  La  Ferté-Macé,  cidres  et  eaux-de-rô«. 

Médaille  d' acgjsnl^qr and mjûdul&yM..^ oxAon,  à  La 
Ferté-Macé,  cidres  et  eaux-de-vie. 

MédxtUte  d'angentr  Ml  fioudmmefe,  à  ttagiqp-le- 
Désert,  eaux-de-vi»  cfe  cidve  et  ée- piriré;. 

Mét&il&.  d^argent,  A(..  S^u^caj^,  à  La  Fènbé^MeGcé, 
cidre.. 
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MédaUle  if  argent  y   M.  Alexandre  Onfroy»  à  La 
Ferté-Macé,  cidre. 

Médaille  (jtargeni^  M.   Provost,  à  La  Ferlé-Macé, 
eau-de«vie  de  cidre. 

Médaille  (targenU  M.   Frétel,   à  La  Ferté-Macé, 
eaux-de-vie  de  cidre. 

MédailU  dargenty  M.  Arsèoe  Fromoiit,  à  La  Ferté- 
Macé,  eaux-de-vie  de  cidre  et  de  poiré. 

Médaille  d'argent,  M.  Jules  Maheut,  au  Mesnil-de- 
Briouze,  poiré. 

Médaille  de  bronze ,  grand  module,  M.  Pergault,  à 
Saini-Micliel-dea-AQdainee^  cidre  et  eau->de*vie. 

Médaillé  de  bronze,  M.   Jayer  de  la  Gottière,  4 
Magoy-le-Désert,  poiré. 

Médaille  de  brome,  M.  Lesellier,  à  La  Ferrière- 
aux-Étangs,  eau-de-vie  de  eidre. 

Mention  honorable,  M.  le  marquis  de  Malleissye,  au 
Graifl,  eau-de-vie  de  eidre. 

MenJtion  honorable,  M.  Gourgenoolt,  au  Graie,  eau- 
de-vie  de  cidre. 

Mention  honorable,  M.  Arsène  Bunel,  à  La  Perrière- 
anx-Ëtangs,  eau-de-vie  de  cidre. 

SERVITEURS  AGRICOLES 

Médaille  d  argent  et  40  fr.,  M.  Francis  Rigouin, 
pour  35  ans  de  services  dans  ia  famille  ûufeu,  à  Saint- 
Ouea-Ie-Brisoult. 

Médmlie  d'argent  et  40  fr..  M"*  Joséphine  Le  Roy, 
33  ans  de  services  chez  M"'  Desrues,  à  Gouterne. 

Médaille  argent  et  30  fr.,  W^'  Mélanie  Averlon, 
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30  ans  de  services  chez  M.  Soyer,  à  la  Petite-BerDar- 
diëre,  commune  de  Saint-Onen-le-Brisoult. 

Médaille  d'argent  et  30  fr.,  M"'  Victoire  Louvel, 
29  ans  de  services  chez  M"*  Cholet,  à  La  Ferté-Macé. 

Médaille  d'argent  et  30  fr.  (offerts  par  M.  de  Glan- 
ville,  directeur  honoraire  de  l'Association  Normande), 
M.  Noël  Chambrier,  pour  27  ans  de  services  dans  la 
famille  Dufeu,  à  Saint-Ouen-le-Brisoult. 

RÉCOMPENSES  DIVERSES 

Diplôme  d'honneur^  M.  Albert  Ghristophle,  député, 
gouverneur  honoraire  du  Crédit  Foncier  de  France, 
pour  les  institutions  économiques  et  philanthropiques 
qu'il  a  créées  dans  le  département  de  l'Orne  et  en 
particulier  dans  la  commune  de  Céaucé. 

Médaille  de  vermeil,  M.  Lepetit,  directeur  de 
l'École  communale  de  Céaucé,  pour  services  rendus  à 
l'enseignement  agricole  et  à  la  création  de  diverses 
sociétés  et  œuvres  agricoles. 

Médaille  de  vermeil,  grand  module^  le  Petit - 
Séminaire  de  La  Ferté-Macé,  pour  ses  collections  zoolo- 
giques, son  herbier,  et  l'excellente  tenue  de  son  jardin 
botanique. 

Médaille  de  vermeil,  grand  module,  l'École 
primaire  supérieure  de  La  Ferté-Macé,  pour  ses  travaux 
agricoles,  horticoles  et  scolaires. 

Diplôme  hors  concours,  M.  Paul  Souvray,  direc- 
teur de  l'École  primaire  supérieure  de  La  Ferté-Macé, 
pour  l'excellence  de  l'enseignement  agricole  et  horticole 
organisé  par  lui. 

Médaille  d'argent,  M.  Henri  Thirard,  professeur  à 
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rÊcole  primaire  supérieure,  à  La  Ferlé-Macé,  pour  son 
enseignement  horticole. 

Médaille  de  vermeil,  grand  module,  l'Inslilution 
Sainte-Marie  de  Fiers,  pour  ses  travaux  météorolo- 
giques et  botaniques. 

Médaille  d'argent,  le  Frère  Amédée,  professeur  à 
rinstitution  Sainte-Marie  de  Flers^  pour  ses  publica- 
tions pomologiques. 

Médaille  d*argent,  le  Frère  Victor,  professeur  à 
rinstitution  Sainte-Marie  de  Fiers,  pour  son  enseigne- 
ment agricole. 

Rappel  de  médaille  d argent,  M.  Meurdrae,  instilu- 
leur  à  Barqmet  (Eure),  pour  ses  conférences  agricoles. 

Médaille  de  vermeil,  grand  module,  la  Compagnie 
des  sapeurs-pompiers  de  La  Ferté-Macé. 

Médaille  d'argent,  grand  module,  la  Musique  mu- 
nicipale de  La  Ferté-Macé. 

Médaille  d'argent,  grand  module,  la.  musique  de 
l'École  primaire  supérieure  de  La  Ferté-Macé. 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  l'Orphéon 
ïertois. 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  M.  Champain, 
garde-champétre,  pour  ses  longs  et  honorables  services. 


Aussitôt  après  la  distribution  des  récompenses  a  lieu, 
sur  la  place  du  Midi,  Taseension  d'un  ballon  de  800 
mètres  cubes,  monté  par  deux  aéronautes. 


23 
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BANQUET 

Â  sept  heures,  un  banquet  de  cent  couverts  était  offert 
aux  membres  de  TAssociation  Normande  à  et  tous  ceux 
qui  avaient  participé  à  la  fête  de  l'inauguration  des 
clochers. 

Au  Champagne,  M.  de  la  Raillère,  conseiller  général, 
maire  de  La  Ferté,  se  lève  et  prononce  le  toast  suivant: 

f  Messieurs, 

c  Le  rôle  du  maire  a  souvent  ses  dures  exigences  et 
parfois  aussi  ses  désillusions.  Mais  je  veux  oublier  ici, 
avec  vous,  les  unes  et  les  autres,  et  ne  voir  que  la  joie 
présente,  négligeant  le  grisâtre  passé. 

€  C'a  été,  en  effet,  grand  honneur  et  grand  plaisir  pour 
nous  de  vous  recevoir  dans  notre  chère  ville  de  La 
Ferté-Macé,  Messieurs  les  Membres  de  l'Association' 
Normande,  de  vivre  avec  vous  pendant  quelques  jours 
votre  vie  de  laborieuse  intelligence,  d'écouter  vos 
bienveillants  conseils  et  vos  savantes  éludes  sur  les 
choses  antiques.  L'esprit  et  le  cœur  se  réconfortent  à 
vos  doctes  leçons,  dont  nous  saurons  tirer  profit  dans 
l'avenir.  Nous  conserverons  le  souvenir  de  toutes  les 
sympathies  que  vous  nous  avez  témoignées,  et  nous 
vous  prions  d'emporter  et  de  garder  longtemps,  bien 
longtemps  avec  vous  l'hommage  de  nos  respects,  et 
permeltez-moi  d'ajouter,  de  notre  amitié,  de  cette 
amitié  qui  naît  spontanément,  sans  effort,  de  l'estime 


5'  JOURNiS,   30  JUILLET.  355 

réciproque,  de  la  communauté  des  idées,  et  d'ua  même 
but  loyalement  poursuivi. 

€  Merci  doue  à  vous,  M.  le  Président,  merci  d'avoir 
eu  cette  bonne  idée  de  choisir  La  Ferté-Macé  pour 
y  tenir  votre  67^  Congrès.  Vous  occupez  ici  la  place  de 
trois  hommes,  qui  furent  l'honneur  de  notre  belle  Nor- 
mandie :  de  Caumont,  de  Vigneral,  de  Beaurepairet 
Qui  ne  connaît,  qui  ne  salue  respectueusement  ces  noms 
vénérés,  dont  Tun  était  si  dignement  représenté  hier  au 
milieu  de  nous?  Votre  nom,  M.  de  Longuemare,  sera, 
comme  celui  de  vos  devaneiers,  inscrit  au  livre  d'or  de 
l'Association,  mais,  nous  l'espérons  tous,  pas  avant  une 
cinquantaine  d'années,  alors  que  depuis  longtemps  je 
ne  serai  plus  It  pour  vous  rendre  ce  dernier  hommage. 
Je  porte,  Messieurs,  mon  premier  toast  à  la  jeunesse, 
à  l'intelligence,  au  .dévouement,  à  M.  de  Longuemare^ 
président  de  l'Association  Normande. 

c  A  vous  aussi,  Messieurs,  qui  avez  été  ici  ses  collabo- 
rateurs et  qui  portez  comme  lui  des  noms  chers  à  la 
science  et  à  la  littérature  normandes  I  Travers,  de 
Longcamp,  Baillencourt,  Ësnault,  Pernelle,  Foulon, 
Bataille,  Pochon;  mais  il  me  semble  en  vérité  que  tous 
ces  noms-là  sont  aujourd'hui  devenus  fertois  au  même 
titre  que  ceux  de  Wilfrid  Challemel  et  du  tant  regretté 
Contades!  —  Soyez  généreux.  Messieurs,  et  veuillez 
accepter,  ne  fût-ce  que  pour  un  jour,  le  droit  de  cité 
•que  vous  octroie  le  maire  de  La  Ferté-Macé,  en  levant 
son  verre  en  votre  honneur,  en  vous  souhaitant  longue 
vie  et  prompt  retour  au  milieu  de  nous  l 

c  J'ai  le  regret,  Messieurs,  de  constater  bien  des  absen- 
ces à  cette  table,  que  nous  nous  efforçons  de  rendre  hos* 
pitalière.  Beaucoup  d'amis  manquent  à  l'appel.  A  ceux- 
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là  que  le  hasard,  les  circonstances,  le  devoir  tiennent 
éloignés  de  nous,  j'envoie,  en  votre  nom  à  tous,  Mes- 
sieurs, un  témoignage  de  sympathie  et  un  affectueux 
souvenir.  Mais  leur  absence  même  nous  fait  mieux 
comprendre,  s'il  est  possible,  toute  la  reconnaissance 
que  nous  vous  devons,  à  vous.  Messieurs,  qui  êtes 
accourus  de  tous  les  points  du  département,  de  plus 
loin  encore,  pour  prendre  votre  part  de  nos  joies,  et 
surtout  pour  nous  apporter  votre  bonne  amitié. 

<  Merci,  M.  le  Député,  mon  cher  ami,  Tamitié 
ne  tue  pas  le  respect,  bien  au  contraire,  merci  d*avoir 
abandonné  pour  nous,  avant  l'heure,  les  rives  enchan- 
tées du  Léman,  où  Ton  doit  être  si  heureux  de  vivre  à 
l'abri  des  tristesses  et  des  tribulations  de  la  politique. 
Mais,  soyez  tranquille,  nous  ne  troublerons  votre  repos 
que  par  nos  témoignages  de  confiance  et  d'affection, 
et  je  suis  bien  certain  que  vous  nous  pardonnerez  facile- 
ment ces  importunités-Ià  ! 

€  Merci  à  vous,  M.  le  Sénateur,  merci  à  toi,  mon 
vieux  camarade,  qui,  prince  par  la  science,  es  resté 
pour  tous  les  tiens  le  bon  et  simple  ami  d'autrefois!  — 
Tes  brillantes  opérations  chirurgicales,  les  immenses 
services  que  tu  as  rendus,  t'ont  certes  créé  de.  bien 
légitimes  reconnaissances;  mais  ta  bonhomie,  ton 
inaltérable  bienveillance,  ton  cœur,  ton  grand  cœur 
surtout,  t'ont  conquis  toutes  les  affections,  et  je  puis 
t'âffirmer,  et  tu  n'en  doutes  pas,  que  tu  en  as  une 
solide  devant  toi  ! 

€  Merci  encore,  mon  cher  Collègue,  qui  représentez  si 
bien,  au  Conseil  général,  le  canton  de  DomfronL  Votre 
place  est  bien  parmi  nous.  —  N'étes-vous  pas  demi- 
fertois  ? 
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<  El  à  vous  aussi,  cherM.  Raux,  vous  voulez  toujours 
être  des  nôtres  aux  fêtes  de  Tagriculture,  qui  occupe 
si  fructueusement  les  loisirs  de  votre  active  retraite, 
merci  ! 

c  Messieurs,  je  porte  des  toasts  à  M.  Christophie, 
député,  président  du  Conseil  général  de  FOrne,  à  M.  le 
docteur  Léon  Labbé^  sénateur,  à'M.  Levêque,  conseiller 
général,  à  M.  Raux,  vice- président  du  Comice  agricole 
de  Tarrondissement  de  Domfront. 

c  Je  bois  à  la  presse,  aux  membres  du  jury,  aux  lau- 
réats du  Concours  de  l'Association  Normande,  à  tous  les 
invités  de  la  ville  de  La  Ferlé-Macé  ! 

c  Enfin,  Messieurs,  puisque  nous  fêtons  aujourd'hui 
la  bénédiction  de  nos  beaux  clochers,  je  ne  dois  pas 
oublier  tous  ceux  qui  nous  ont  prêté  leur  concours 
pi)iir  assurer  le  succès  de  cette  œuvre  grandiose.  Je  ne 
citerai  guère  que  des  noms,  mais  ces  noms  appartien- 
nent aujourd'hui  à  notre  histoire  communale. 

f  M.  Liger,  d'abord,  architecte  de  l'église,  qui,  lors 
des  premières  études,  nous  communiqua  avec  empres- 
sement le  projet  des  clochers  tels  qu'il  les  avait  conçus 
et  nous  donna  de  précieux  avis  sur  la  solidité  des 
fondations. 

c  MM.  Gustave  Raulin,  Marcel  Lambert,  Léon  Be- 
nouville:  le  premier,  continuateur  d'Abadie  dans  la 
direction  assez  ingrate  des  travaux  de  l'église  du  Sacré- 
Cœur,  à  Montmartre;  le  second,  architecte  du  palais 
de  Versailles;  le  troisième,  architecte  diocésain  des 
Pyrénées-Orientales.  Trois  hommes  de  très  grand 
talent,  qui  ont  fait  gratuitement  le  voyage  de  La  Ferlé- 
Macé  pour  étudier,  contredire  ou  confirmer  les  craintes 
de  M.  Liger. 
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t  M.  l'abbé  Macé,  euré-doyen  d'Athia,  et  M.  Tabbé 
Frébet,  professeur  au  Petit-Séminaire,  qui,  à  titre 
purement  gracieux,  ont  vérifié  et  apuré  les  comptes 
de  Tentreprise.  €e  fut  un  véritable  travail  de  bénédictin, 
dont  je  suis  heureux  de  les  remercier  ici  au  aom  de  la 
commune  de  LaFerté'Macé. 

t  Et  ceux  qui  furent  les  véritables  pionniers  de  notre 
belle  œuvre  paroissiale  et  communale,  ceux  qui  l'ont 
commencée  et  parfaite  : 

€  Le  savant  architecte  Prempain,  un  fervent  du  passé, 
qui  conçut  les  plans  et  dirigea  artislement  le  travail  ; 

f  L'entrepreneur  Appert,  un  malin,  paraît-il  ;  du 
moins  tout  le  monde  le  dit,  et  je  suis  de  Tavis  de  tout  le 
monde,  mais  aussi  un  habile,  car  il  a  conduit  à  bonne 
fin,  et  sans  le  moindre  accident,  un  travail  de  longue 
haleine  et  de  difficile  exécution. 

«  Guither,  le  roi  des  contre-maîtres,  un  modeste  entre 
tous,  qui  n'en  a  pas  moins  été  pour  son  patron  le  plus 
dévoué  et  le  plus  intelligent  des  collaborateurs  ; 

«  Le  Bourgeois,  un  sculpteur,  qui  fouille  avec  la  même 
dextérité  le  moellon  et  le  granit,  les  pierres  de  Saint- 
Maximin  et  de  Louvigné-du-Désert.  Le  Bourgeois  nous 
donne  encore  aujourd'hui  àTHôtel-de-Villedes  preuves 
quotidiennes  de  son  beau  talent. 

«  Et  surtout,  Messieurs,  je  lève  respectueusement  mon 
verre  au  vénérable  et  toujours  jeune  Curé-Doyen  de  La 
Ferté-Macé;  jeune  par  la  foi,  par  une  indomptable 
énergie,  que  rien  ne  put  paralyser,  ni  la  souffrance,  ni 
l'insuffisance  'première  des  ressources  disponibles,  ni 
les  lenteur»  administratives,  ni  les  hésitations  assez 
naturelles  des  contribuables^  parfois  récalcitrants  à 
d,éoo»er  les  cordons  de  leur  bourse  pour  la  troisième 
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et  quatrième  fois.  Beaucoup,  au  fond,  envoyèrent  au 
diable...  aht  pardon,  en  paradis,  leur  tenace  curé> 
mais  finirent  toujours  par  souscrire  et  payer.  L'heureux 
curé  n'exigeait  pas  davantage  ! 

€  Je  vous  demande  pardon,  cher  et  vénérable  pasteur, 
de  commettre  toutes  ces  indiscrétions.  Je  ne  suis  qu'à 
moitié  coupable  ;  j'écris  l'histoire  de  vos  clochers,  et 
sans  les  cent  vingt  mille  francs  que  vous  avez  ainsi 
recueillis,  les  cloohers  de  La  Ferté  n'existeraient  pas! 

f  Recevez  donc  ici  l'expression  de  la  reconnaissance 
de  toute  la  population  fertoise,  et  tout  particulièrement 
du  maire  de  La  Ferté,  qui,  malgré  ses  innocentes 
taquineries,  que  vous  voudrez  bien  n'attribuer  qu'à  son 
mauvais  caractère,  n'en  a  pas  moins  pour  vous  profonds 
respects  et  inaltérable  affection. 

€  Messieurs,  à  M.  l'abbé  xMacé,  curé-doyen  de  La 
Ferté-xMacé. 

c  II  me  reste  un  dernier  devoir  à  remplir,  Messieurs, 
et  je  m'en  acquitte  avec  le  plus  grand  plaisir,  car  c'est 
un  devoir  de  reconnaissance.  Je  remercie  M.  le  Supé- 
rieur du  Petit-Séminaire  d'avoir  bien  voulu  nous 
prêter  son  magnifique  réfectoire  pour  recevoir  les  hôteB 
de  la  ville  de  La  Ferté-Macé,  et  puisque  nous  sommes 
compatriotes,  à  la  fois  du  même  pays  de  naissance  et 
d'adoption,  puisque  nous  sommes  joyeusement  assis  à 
la  niême  table,  presque  côte  à  côte  et  animés  tous  les 
deux  des  mômes  sentiments  bien  fertois,  je  réclame  de 
lui  l'honneur  de  choquer  nos  verres  et  de  les  vider  en 
l'honneur  des  communes  de  La  Ferté-Macé  et  de  Magny- 
le-Désert,  et  du  Petit-Séminaire  de  la  Ferté-Macé  !  » 
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i\L  le  sénateur  Labbc  se  lève  à  son  tour  pour  dire  sa 
reconnaissance  au  pays  Fertoiset  à  son  vieil  ami  M.  de 
la  Raillêre,  puis  M.  P.  de  Longuemnre  répond  à  M.  le 
M  «lire  de  La  Ferlé  dans  les  termes  suivants  : 


c  Messieurs, 

c  En  ce  moment,  je  songe  au  vers  du  poète  qui  affirme 
que  ce  que  Ton  conçoit  bien  s'énonce  clairement,  et  je 
me  demande  si  cette  pensée  est  vraie. 

i  Après  les  journées  qui  viennent  de  se  passer,  j'ai  en 
ciïet  une  idée  très  nette  ;  je  comprends  bien  que  je  dois 
exprimer  à  chacun  la  gratitude  que  nous  ressentons  et 
j'éprouve  un  certain  embarras,  car  il  me  faudrait 
m 'adresser  à  Irop  de  personnes,  et  encore  je  m'expo- 
serais à  mal  traduire  nos  sentiments.  Je  préfère  donc 
collecliveinent  vous  dire  à  tous,  Messieurs,  un  cordial 
merci. 

«  Votre  accueil  nous  a  prouvé  que  nous  avions  été 
compris,  c'est  pour  nous  la  meilleure  des  récompenses. 
Vous  avez  le  bonheur  de  vivre  dans  un  pays  privilégié, 
riche  par  son  sol  que  féconde  les  sueurs  de  l'agri- 
culleur,  riche  par  son  industrie,  prospère  grâce  aux 
élForts  des  enfants  du  pays,  et,  comme  si  tout  cela 
n'était  pas  encore  assez,  la  terre  elle-même  s'entr'ouvre 
pour  laisser  jaillir  des  sources  bienfaisantes  qui  re- 
donnent au  malade  affaibli  la  santé  et  la  vie.  Dans  un 
pays  si  favorisé,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  idées  de 
progrès  que  nous  vous  apportions  aient  trouvé  un 
sympalhiqne  écho. 

f  Je  bois  donc  à  la  prospérité  toujours  croissante  de 
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cette  contrée,  et  la  présence  de  ceux  qui  m'entourent 
me  permet  de  préciser  les  vœux  que  je  forme. 

c  Je  bois  à  la  santé  de  M.  de  la  Raillëre,  maire  de  La 
Ferlé-Macé,  et  de  la  ville  qu'il  représente  si  dignement. 

t  Je  lève  mon  verre  en  l'honneur  de  l'arrondissement 
de  Domfront  et  de  iM.  Christophle,  son  élu. 

c  Je  salue  le  département  de  l'Orne  en  la  personne 
de  M.  le  sénateur  Labbé. 

<  Enfin,  Messieurs,  je  réunis  tous  Ces  toasts  en  un  seul, 
à  la  prospérité  de  notre  chère  patrie,  à  la  France  !  » 

MM.  Travers  et  Wilfrid  Challemel  nous  lisent  ensuite 
quelques  vers  charmants,  dont  une  spirituelle  rivalité 
poétique  fait  le  thème,  puis  M.  Christophle  porte  la 
santé  de  M.  le  Président  de  la  République;  il  assure 
ensuite  M.  de  la  Raillèrede  la  sympathie  de  tous  et  fait 
un  appel  à  l'union.  Cette  allocution  termine  le  banquet, 
mais  la  fête  est  loin  d'être  finie  ;  on  se  porte  en  foule 
sur  la  place  du  Château,  où  Ruggieri  va  tirer  le  feu 
d'artifice.  Celui-ci  est  superbe,  les  pièces  d'une  grande 
puissance;  de  toute  part,  les  fusées  sillonnent  le  ciel, 
tandis  que  s'embrasent  les  clochers  de  Téglise.  C'est 
vraiment  l'apothéose  qui  consacre  les  efforts  de  ceux 
qui  ont  mené  à  bien  cette  entreprise  si  remplie  de 
difficultés. 

Les  fêtes  sont  terminées,  mais  le  public  parcourt 
encore  longtemps  les  rues  en  rangs  pressés,  ne  se 
lassant  pas  d'admirer  les  illuminations.  Pour  nous, 
nous  rentrons  à  l'hôtel  songeant  que  si  les  habitants  de 
La  Ferté  n'oublient  pas  de  si  tôt  ces  journées  et  ces 
fêtes,  celles-ci  laisseront  aux  membres  de  l'Association 
Normande  un  très  vivant  souvenir. 
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SÉANCE  ADMINISTRATIVE  DU  30  JUILLET. 


Présidence  de  M.  de  LoNauEMARE,  secrétaire  général. 


Étaient  présents  :  MM.  Travers,  Bataille,  Le  Blanc- 
Hardel,  de  Longcamp,  membres  du  Comité;  Ovide 
Énault,  Challemel,  Foulon,  Ganivet,  Pernelle,  inspec- 
teurs. 

M.  Lepelletier  est  nommé  inspecteur  à  Carentan,  en 
remplacement  de  M.  Gouville,  conseiller  général, décédé. 

M.  Bataille  traite  diverses  questions  d'ordre  financier. 

M.  de  Longuemare  annonce  que  le  prochain  Congrès 
aura  lieu  à  Montebourg  (Manche). 

La  séance  est  levée  à  2  heures. 


I 

Séance  administrative  da  samedi  6  janvier  1900 

Le  samedi  6  janvier  1900,  les  membres  composant 
le  Comité  de  l'Association  Normande  ge  sont  réunis  à 
Caen,  au  pavillon  des  Sociétés  savantes,  à  2  heures 
précises,  sur  la  convocation  du  secrétaire  général. 

Outre  les  membres  du  bureau  étaient  présents  :  MM. 
Bataille,  de  Longcamp,  Travers,  Ovide  Énault,  inspec- 
teur général,  Pernelle,  Groult,  inspecteur,  Pochon, 
Biré,  Tony  Genty.  M.  le  comte  de  Yigneral,  sous- 
directeur,  préside  la  séance.  Il  donne  d'abord  la  parole 
à  M.  de  Longuemare,  qui  prononce  les  paroles 
suivantes  : 

c  Messieurs, 

€  Vous  ne  me  pardonneriez  pas  si,  au  début  de  cette 
séance,  je  ne  rendais  un  suprême  hommage  au  direc- 
teur vénéré  dont  nous  pleurons  la  perle  et  auquel  vous 
allez  avoir  à  donner  un  successeur. 

«  M.  de  Beaurepaire,  pendant  quinze  années,  a  dirigé 
les  travaux  de  l'Association  Normande  avec  un  zèle,  un 
dévouement  dont  chacun  de  vous  a  été  le  témoin. 

«  Esprit  élevé  et  indépendant,  érudit  de  premier 
ordre^  cœur  d'or  rempli  de  bienveillance  et  de  bonté, 
M.  de  Beaurepaire  avait  su  devenir  pour  nous  tous  un 
ami,  auquel  nous  avions  voué  une  reconnaissante  affec- 
tion.  Ce  qu'il  a  fait  de  l'Association  Normande  pendant 
ces  quinze  ans,  vous  le  savez,  Messieurs. 
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€  L'Association  compte  à  Theure  actuelle  plus  de 
1,200  membres,  sa  notoriété  s'est  étendue  bien  au  delà 
des  limites  de  celte  province  ;  les  pouvoirs  publics  la 
consulte  et  s'inspirent  de  ses  décisions,  enfin  chaque 
année  l'accueil  qui  lui  est  fait  dans  son  Congrès 
régional  montre  que  les  populations  comprennent  le 
but  poursuivi,  la  valeur  des  efforts  tentés.  —  C'est  là 
l'œuvre  de  M.  de  Beaurepaire  :  son  dévouement,  sa 
hante  compétence  ont  maintenu  intactes  les  traditions 
de  M.  de  Caumont;  il  était  bon  de  le  constater  aujour- 
d'hui, en  lui  adressant  un  dernier  souvenir  et  un  dernier 
merci  ». 


M.  le  comte  de  Yigneral  s'associe  aux  paroles  de  M.  de 
Longuemare.  Il  émet  le  vœu  que  l'Association  Nor- 
mande prenne  l'initiative  d'un  hommage  qui  serait 
rendu  à  M.  de  Beaurepaire.  M.  de  Longuemare,  qui 
avait  eu  la  même  pensée,  promet  de  s'occuper  de  cette 
question. 

L'ordre  du  jour  portant  la  reconstitution  du  bureau, 
il  est  procédé  à  des  élections.  Sont  nommés  : 

1»  A  l'unanimité,  moins  un  bulletin  blanc,  M.  le  comte 
de  Yigneral,  directeur; 

2^  A  l'unanimité,  moins  un  bulletin  blanc,  M.  P.  de 
Longuemare,  sous-directeur; 

3"^  A  l'unanimité, moins  un  bulletin  bknc,  M.Pochon, 
secrétaire. 

iM.  Guillot  est  nommé  inspecteur  de  l'arrondissement 
de  Saint-Lo  (Manche),  conjointementavec  M.  Lepingard. 

M.  Maillard,  conseiller  général,  est  nommé  inspec- 
teur du  canton  de  Duclair  (Seine-Inférieure). 
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M.  Henri  de  Longcamp  est  nommé  inspecteur  du 
canton  de  Longny  (Orne). 

M.  Edmond  Groult,  fondateur  des  musées  canto- 
naux, présente  au  Conseil  permanent  la  photographie 
d'une  vierge  du  moyen  âge,  d'un  travail  très  délical,  et 
donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

«  La  très  belle  statue  en  pierre  dure,  haute  de  1"45, 
dont  j'ai  Tbonneur  de  vous  présenter  la  photographie, 
est  la  propriété  de  ma  distinguée  concitoyenne.  M"' 
Marie  de  Besneray.  Elle  a  été  découverte  vers  1847, 
dans  un  champ  affecté  à  Fanciencimelière  du  Besneray, 
prè&Orbec,  où  elle  avait  été,  dit-on,  enterrée  en  1793. 

«  C*est  Tœuvre  d'un  imagier  d'un  réel  talent,  qui  a  su 
s'inspirer  à  la  fois  des  traditions  de  l'art  français  et  du 
goût  exotique.  Les  archéologues  les  plus  compétents 
lui  assignent  la  date  de  1460  à  1470. 

«  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  photographie 
ci- jointe  pour  se  pénétrer  de  la  grâce  et  du  charme 
exquis  de  cette  figure  souriante.  L'Enfant  Jésus^  avec 
sa  chevelure  bouclée,  est  particulièrement  soigné.  Les 
plis  du  manteau  et  de  la  robe  de  la  Vierge  sont  drapés 
avec  un  art  infini.  —  La  jolie  cambrure  du  torse, 
quelques  vestiges  de  peinture  et  de  dorure,  que  l'on 
remarque  sur  cette  statue,  sont  des  traits  distinctifs  de 
l'époque  que  je  viens  d'indiquer. 

((  Je  suis  particulièrement  heureux  d'avoir  à  signaler 
cette  œuvre  artistique  que  les  connaisseurs  s'accordent 
à  estimer  comme  un  des  plus  beaux  spécimens  de  l'art 
français  de  la  bonne  époque  ». 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
3  heures  et  demie. 


NOUVELLES  DE  L'AGRICULTURE 
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Lie»  avoines  da  prlntempa 

Le  genre  avoine  renferme  des  espèces  céréales  et 
des  espèces  fourragères  qui,  les  unes  et  les  autres, 
intéressent  le  cultivateur.  Mais,  pour  cette  fois-ci,  nous 
nous  bornerons  à  parler  des  avoines  de  printemps. 

Les  variétés  en  sont  nombreuses. 

Citons  les  meilleures  : 

l''  L'avoine  noire  de  Brie,  bien  connue  partout. 
Elle  est  douce  et  ferme,  résistant  bien  à  la  verse.  A  la 
maturité,  la  paille  est  rouge  jaunâtre,  les  épillets 
étalés,  le  grain  noir,  court,  renflé,  luisant,  à  écorce 
flne,  s'égrenant  aisément.  Elle  talle  beaucoup  dans  les 
bons  terrains.  Mais  elle  a  le  défaut  d'être  un  peu 
tardive.  Son grain.est  très  recherché;  il  pèse  fort  lourd, 
jusqu'à  52  kilos  à  l'hectolitre. 

2°  L'avoine  Joanette  est  très  précoce.  Son  grain  est 
noir,  d'excellente  qualité,  gros  et  plein.  Mais  cette 
variété  donne  peu  de  paille  et  s'égrène  facilement.  Elle 
aime  les  terres  froides  et  argileuses. 

3°  L'avoine  noire  de  Hongrie  a  la  paille  longue, 
grosse  et  résistante.  La  panicule  (ou  épi)  est  compacle, 
dressée  et  forme  une  frange  tournée  d'un  seul  côté.  Le 
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grain  est  iong,  lourd,  noir,  de  qualité  moyenne.  C'est 
une  variété  rustique  et  productive. 

4°  Vavoine  prolifique  de  Californie,  à  paille  grosse, 
solide,  à  grain  noir  bien  rempli,  est  peut-être  la  variété 
à  plus  forts  rendements  ;  mais  elle  n*a  pas  de  grandes 
qualités  nutritives. 

Ces  quatre  variétés  d'avoines  sont  noires  ou  brunes* 
Les  suivantes  sont  jaunes,  grises  ou  blanches. 

Notons,  en  passant,  que  les  avoines  noires  se  vendent 
mieux  et  plus  cher  que  les  avoines  blanches;  elles 
sont  plus  nutritives,  mais  moins  rustiques  quant  au 
terrain  que  ces  dernières.  Knfin,  les  avoines  noires 
donnent  plus  de  stimulant  aux  chevaux  et  conviennent 
surtout  à  ceux  de  selle  ou  de  voiture;  tandis  que  les 
avoines  grises  ou  blanches,  moins  excitantes,  ont  un  effet 
plus  durable  et  sont  bonnes  pour  les  chevaux  de 
trait. 

5°  V avoine  blanche  de  Ligowo^  améliorée  par  M . 
Vilmorin,  variété  très  recommandable. 

6**  l'avoine  jaune  de  Flandre  ou  des  Salines  a  les 
panicules  lâches  et  amples.  Son  grain  est  très  jaune, 
lourd,  à  écorce  épaisse,  long  et  gros.  La  paille  est  forte 
et  haute.  —  En  terres  fraîches  et  riches,  cette  variété 
donne  des  rendements  énormes. 

7*  Vavoine  de  Oroningue  donne,  elle  aussi,  do  gros 
rendements;  mais  le  grain  est  petit  et  pèse  peu. 

Au  point  de  vue  du  terrain,  Tavoine  prospère  dans 
toutes  les  terres,  en  sols  tourbeux  comme  en  sols  frais, 
en  raison  de  leur  fertilité.  Mais  elle  préfère  les  terrains 
secs  à  ceux  humides. 
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L'avoine  peut  prendre  toutes  les  places  dans  l'asso- 
lement. Elle  vient  très  bien  après  jachère,  écobuage, 
défonçage,  défriche  et  plante  sarclée. 

Souvent  on  fait  :  1''''  année»  plantes  sarclées  fumées; 
2"  année,  avoine  non  fumée  avec  semis  de  trèfle  ou  de 
luzerne. —  Ou  mieux  encore:  l"^  année,  plantes  sarclées 
fumées;  2*  année,  blé  non  fumé;  3*  année,  avoine  non 
fumée  avec  ou  sans  semis  de  prairie. 

Aucune  plante  n'est  aussi  rustique  que  l'avoine  au 
point  de  vue  des  engrais:  elle  demande  peu  de  nour- 
riture; mais  elle  paie  bien  les  soins  donnés  et  les 
engrais  employés. 

L'avoine  supporte  les  fumiers  récents  et  non  décom- 
posés; les  marnages  et  chaulages  opportuns  lui  produi- 
sent d'excellents  effets. 

Comme  engrais  chimiques,  on  emploie  phosphate  et 
superphosphate,  noir  animal  et  surtout  nitrate  de 
soude  (d'un  très  bon  effet,  à  l'ensemencement,  à  la  dose 
de  50  à  100  kilog.  par  hectare). 

Comme  préparation  du  sol,  on  a  généralement  le 
tort  de  trop  remuer  la  terre  pour  l'avoine.  Il  suffit  d'un 
bon  labour  avant  Thiver,  pour  permettre  aux  gelées 
d'attaquer  la  terre,  de  la  diviser  et  de  l'aérer,  et,  immé- 
diatement avant  de  semer,  d'un  tricyclage  (scarifîage). 

Les  semailles  des  avoines  de  printemps  se  font  en 
mars  :  les  avoines  semées  dès  le  premier  printemps 
donnent  toujours  plus  que  les  autres.  On  met  de  2  à  4 
hectolitres  de  semence  à  l'hectare,  suivant  la  nature, 
la  préparation  et  la  richesse  du  sol,  l'état  de  la  se- 
mence, le  mode  et  l'époque  du  semis.  —  Nous  devons 
faire  remarquer  que,  quand  on  doit  semer  du  trèfle, 
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de  la  luzerne  ou  toute  autre  plante  fourragère  dans  de 
Tavoine  (ce  qui  se  fait  très  couramment),  il  ne  faut  pas 
semer  trop  dru;  car  une  trop  luxuriante  végélalion  de 
la  céréale  nuirait  à  la  croissance  de  la  légumineuse.  et 
pourrait  même  empêcher  son  développement. 

Les  soins  après  le  semis  sont  peu  nombreux  :  il  faut 
un  hersage  en  long  et  en  travers  (inutile  quand  on  a 
semé  au  semoir  en  lignes),  suivi  d'un  fort  roulage 
pour  bien  tasser  le  sol  et  ainsi  empêcher  la  sécheresse 
trop  fréquente  à  cette  époque.  Quand  on  sème  une 
légumineuse  dans  une  avoine,  voici  comment  on  opère  : 

On  sème  d'abord  l'avoine  —  plutôt  claire  —  et  Ton 
donne  un  coup  de  herse,  c'est-à-dire  qu'on  ne  herse 
que  dans  un  sens:  puis,  on  sème  la  légumineuse,  qu'on 
enterre  par  un  coup  de  herse  donné  dans  le  sens 
inverse  de  celui  fait  pour  l'avoine;  puis  on  roule. — 
De  sorte  que,  dans  ce  cas,  l'avoine  a  reçu  son  double 
C0UJ3  de  herse,  tandis  que  les  petites  graines  n'en  ont 
reçu  qu'un.  —  (Un  simple  roulage  ne  suffît  pas  pour 
enterrer  les  graines  de  trèfle  ou  de  luzerne,  quoi  qu'on 
en  dise). 

Enfin,  quand  l'avoine  est  bien  levée,  il  faut  la  bine}" 
ou  la  sulfater  pour  détruire  chardons,  sauves,  rave- 
nelles, bourses  à  pasteur,  compagnons,  coquelicots, 
pimprenelles,  bluets,  nielles,  etc.,  etc.,  toutes  ces 
plantes  dont  les  fleurs  de  couleurs  si  diverses  c  émail - 
lent  »  trop  souvent  les  avoines  de  printemps,  et  qui 
font  très  bien  dans  les  poésies  et  tableaux  champêtres, 
mais  qui  vivent  au  détriment  de  la  céréale  et  par  consé- 
quent de  la  bourse  du  cultivateur  plus  prosaïque,  mais 
aussi  plus  pratique. 

24 
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PoHiarc  die  l'avoiae. 

Si  Tavoiae  occupe  ea  France  une  place  importante» 
puisque  sa  culture  s*étend  sur  près  de  quatre  millions 
d'hectares,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  celle-ci  est 
loin  d*êlre  faite  suivant  toutes  les  règles  de  la  pratique 
moderne;  car  son  rendement  moyen  n'atteint  pas  23 
hectolitres,  alors  que,  dans  le  département  du  Nord,  il 
est  presque  de  58  hectolitres,  ce  qui,  étant  donné 
forcément  les  quelques  rendements  médiocres  qu'il  peut 
y  avoir,  entraîne  à  certains  rendements  de  oS  à  60 
hectolitres  et  plus.  La  cause  de  cet  état  d'infériorité 
des  autres  départements  est  surtout  le  peu  d'emploi  qui 
est  fait  des  engrais  chimiques  sur  cette  culture.  C'est 
ohose  en  effet  courante  que  d'entendre  dire  que  l'avoine 
qui  vient  en  ûo  de  rotation  n'a  pas  besoin  d'engrais, 
ayant  suffisamment  de  ce  qui  reste  dans  le  sol.  Grossière 
erreur  qui  ne  peut  qu'entraîner  des  rendements  non 
rémunérateurs  Bien  loin  de  là,  l'avoine,  plus  peut-être 
que  toute  autre  céréale,  se  montre  reconnaissante  des 
engrais  qu'on  lui  donne.  Lui  fournir  des  scories,  des 
sels  potassiques  et  du  nitrate,  ce  sera  toujours  faire  un 
excellent  placement  de  son  argent.  Nous  n'en  voulons 
pour  preuve  que  les  résultats  ci-dessous  : 

Essai  de  M.  Blanchard,  à  Bédarrides  (Vaucluse)  : 

Pas  d'engrais 18  hect.  25  grain  et  2.600  k.  paille 

600  k.  scories  Thomas  ...  31    —    50     —       3.350         — 
600  k.  scories  et  200  k.  chlo- 
rure de  potassium.    ...  35    —    95      —        3.690         — 
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600  k.  scories,  200  k.  chlor. 
et  100  k.  nitrate  de  soude.    43  hect.  85  grain  et  4.500  k.  paille. 

Essai  de  M.  Lécuyer,  à  Plomelia  (Finistère)  : 

Pas  d'engrais 1.740  k.  grain.  3.550  k.  paille. 

600  k.  scories  Thomas.   .   .  2.330         —  4.200         -- 

600  k.  scories  et  200  k.  chlo- 
rure de  potassium ....  2.490         —  4.560         — 

600  k.  scories,  200  k.  chlo- 
rure et  100  k.  nitrate    .   .  2.900         —  5.240         — 

Essai  de  M.  Fontaine,  à  Vil lers-Brûlin  (Pas-de-Calais)  : 

Pas  d'engrais 1.500  k.  grain.  2.500  k.  paille. 

600  k.  scories  Thomas ...  1.900         —  2.950         — 
600  k.  scories  et  100  k.  ni- 
trate   2.150         —  3.200         — 

Une  bonne  formule  de  fumure  moyenne  à  l'hectare 
se  compose  de  400  à  500  kilos  de  scories  Thomas,  100 
kilos  chlorure  de  potassium  et  100  à  150  kilos  nitrate 
de  soude. 


Les  prairie»  au  printemps. 

Il  convient  aux  propriétaires  de  prairies,  non  seule- 
ment d'assurer  l'abondance  de  cette  végétation,  mais 
encore  sa  qualité.  S'il  est  toujours  avantageux  de 
récolter  beaucoup  de  foin,  il  l'est  encore  plus  de 
récolter  un  excellent  foin.  La  quantité  n'est  pas  seule 
à  considérer  :  il  faut  tenir  compte  avant  tout  de  la 
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valeur  nutritive.  Étant  donné  que  les  herbes  aigres 
sont  indigestes  et  peu  nourrissantes,  qu'au  contraire  les 
légumineuses  sont  facilement  digestibles  et  riches  en 
matières  alimentaires,  plus  encore  que  les  graminées, 
le  but  à  poursuivre  comprendra  donc  simultanément  : 
la  disparition  des  aigres,  le  développement  des  grami- 
nées et  des  légumineuses,  et,  avec  abondance  de  ces 
dernières,  l'obtention  de  quantités  importantes  de  four- 
rage. Ce  problème  qui,  autrefois,  eût  pu  paraître 
impossible  à  résoudre,  Test  facilement  actuellement, 
grâce  aux  engrais  chimiques.  La  fumure  phospho- 
potassique  et,  dans  certains  cas,  lorsqu'il  s'agit  de 
prairies  complètement  ruinées,  l'apport  également  d'un 
produit  azoté  actif,  comme  le  nitrate  de  soude,  permet, 
dans  tous  les  cas,  d'obtenir  à  la  fois  quantité  et  qualité. 
Il  est  presque  toujours  nécessaire  d'employer  à  la  fois 
les  sels  de  potasse  et  les  engrais  phosphatés  (scories  de 
déphosphoration),  dont  Taction  se  complète  très  heureu- 
sement.—  Voici  quelques  résultats  obtenus  sur  prairies, 
au  point  de  vue  de  la  quantité  de  foin  ;  dans  tous  les 
cas,  il  y  a  eu  en  outre  amélioration  considérable  de  la 
flore  au  point  de  vue  nutritif. 

Essai  de  M.  Perton,  ferme  de  la  Vaivre,  à  Montron 
(Doubs)  : 

Pas  d'engrais 2.900  k.  1"  coupe.  2"  coupe. 

950  k.  scories  Thomas.  .   .    7.600  —  3.500  — 

950  k.  scories  et  600  k.  kaï- 

nite 10.000  —  4.800  — 

Essai  de  M.  Carrières,  à  Boisset  (Cantal): 

Pas  d'engrais 1.780  k.  1"  coupe      1.070  2»  coupe. 

1.000  k.  scories  Thomas.  .    5.845  —         3.920         — 
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Essai  de  M.  Louvel,  à  Ménil-Gondouio  (Orne)  : 

Pas  d'engrais 1.200  kilos  de  foin. 

750  kilos  scories  Thomas 5,650  — 

1.250  kilos  scories  Thomas 6.900  — 

Essai  de  M.  Perrin,  à  Sorgues  (Vaucluse)  : 

Pas  d'engrais 3.600  kilos  de  foin. 

900  kilos  scories  Thomas 7.200  — 

900  kilos  scories  et  600  kilos  kaïnite    .   .  7.800  — 

900  kilos  scories,  600  kilos    kaïnite    et 

100  kilos  nitrate 8.500  — 

Oq  emploiera  avantageusemeat,  pour  la  fumure  des 
prairies  :  1.000  kilos  de  scories  Thomas  et  600  kilos  de 
kaïQite,  la  première  aanée;  —  600  kilos  de  scories 
Thomas  et  400  kilos  de  kaïnite,  les  années  suivantes. 


La   pomme    de    terre. 

Ses  exigences  cuUurales. 

La  pomme  de  terre  joue  un  bôle  important  dans  les 
grandes  exploitations,  comme  matière  alimentaire  du 
bétail  ou  comme  produit  industriel  servant  à  la  fabri- 
cation de  l'alcool  ou  de  la  fécule;  c'est,  de  plus,  une 
plante  sarclée,  nettoyante,  qui  tient  une  place  utile 
dans  Tassolement. 

On  sait  que  les  variétés  de  pommes  de  terre  sont 
extrêmement  nombreuses;  il  en  est  qui  conviennent 
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particulièrement  à  i'Blimentation  de  l'homme,  d'autres 
à  celle  des  animaux,  d'autres,  enfin,  aux  usages  indus- 
triels ;  le  climat  et  la  nature  du  sol  entrent  aussi  en 
ligne  de  compte  dans  le  choix  d'une  variété.  Pour  la  fécu- 
lerie  et  la  distillerie,  on  attache  évidemment  beaucoup 
d'importance  à  la  richesse  en  amidon,  qui  varie  du 
simple  au  double  ;  les  variétés  les  plus  estimées  à  ce 
point  de  vue  sont  :  Richter's-lmperator,  Merveille 
d'Amérique,  Géante  bleue  ou  Riessen,  Balle  de  farine, 
Red'Skimed,  etc..  qui  renferment  une  proportion 
élevée  de  fécule,  16  à  20  7o»  et  donnent  un  rendement 
considérable  à  l'hectare. 

Les  variétés  Institut  de  5eawvûZ5,  Canada  et  chardon 
sont  aussi  très  répandues,  mais  moins  avantageuses 
pour  cet  usage  spécial,  tandis  qu'elles  conviennent  très 
bien  pour  la  nourriture  de  l'homme  et  celle  des 
animaux  ;  se  conservent  longtemps  en  magasin. 

VEarly  rose  a  le  mérite  d'une  grande  précocité; 
c'est  elle  qu'on  fait  manger  tout  d'abord  en  automne, 
mais  elle  est  aqueuse  et  se  conserve  mal  ;  la  Magnum- 
Bonum  est  une  pomme  de  terre  des  sols  tenaces  et  frais, 
utilisée  comme  la  plupart  des  aulres  variétés  à  la  nour- 
riture de  l'homme,  aussi  bien  qu'à  celle  des  animaux. 
La  meilleure  variété  de  grande  culture  pour  l'homme 
serait  la  Hollandaise,  qui  produit  moitié  moins,  mais 
se  vend  le  double  sur  le  marché,  à  cause  de  ses 
qualités  culinaires. 

Bien  que  la  culture  de  la  pomme  de  terre  soit 
ancienne,  peu  de  cultivateurs  sont  au  courant  des 
exigences  culturales  de  ce  précieux  tubercule. 

Il  est  vrai  que  ce  n'est  que  depuis  quelques  années, 
grâce  à  de  nombreuses  et  persévérantes  recherches,  que 
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la  culture  de  la  pomme  de  terre  a  pu  entrer  dans  une 
phase  nouvelle,  les  diverses  conditions  que  cette  culture 
doit  remplir  pour  obtenir  des  récoltes  maxima  étant 
mieux  déterminées. 

Parmi  ces  conditions,  nous  signalerons  les  plus 
importantes. 

Préparation  du  soi,  —  Avant  l'hiver,  le  sol  sera 
ameubli  profondément  par  un  labour  de  30  à  40  cen- 
timètres. Au  printemps,  un  labour  ordinaire,  ou  un 
simple  coup  de  scarificateur  (tricycle),  si  la  terre  est 
restée  meuble  et  qu'elle  se  ressuie  d'elle-même,  suivi 
des  hersages  nécessaires,  complétera  la  préparation  du 
sol. 

Engrais,  —  D'une  manière  générale,  les  meilleurs 
résultats  sont  obtenus  en  employant  concurremment 
le  fumier  de  ferme  et  les  engrais  chimiques. 

Voici,  par  exemple,  une  formule  devant  donner  de 
bons  résultats  dans  un  sol  de  fertilité  moyenne,  par 
hectare  : 

Fumier  de  ferme 25  à  30.000  k. 

Superphosphate 400  k.  eu  terre  calcaire. 

Scories 600  k.  en  terre  non  calcaire. 

Sulfate  d'ammoniaque  .  .  200  k.  dans  les  terres  assez  lourdes. 

Nitrate  de  soude 200  k.  dans  les  terres  légères. 

De  plus,  appliquer  sur  les  sols  non  argileux  du 
sulfate  de  potasse,  à  la  dose  de  300  kilos.  Nous  ajoute- 
rons, qu'en  terrain  calcaire,  il  serait  bon  de  compléter 
cette  fumure  par  l'adjonction  de  iOO  kilos  de  sulfate 
de  fer. 

Les  engrais  potassiques  ou  phosphatés  devront  être 
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enTouis  à  la  charme,  au  printemps,  tandia  que  le  nitrate 
ou  le  sulfate  d'ammoniaque  devront  être  semés  à  la 
volée,  il  la  levée  des  tubercules. 

Sélection  des  plants.  —  On  ne  plantera  que  des 
semenceaux  entiers,  de  grosseur  moyenne  et  prove- 
nant de  pieds  ayant  bien  mûri  et  abondamment  pro- 
duit. L:i  recolle  et  le  choix  des  semeoceaux  se  feront 
au  moment  de  l'arrachage  des  pommes  de  terre. 

Plantation.  —  U  n'est  pas  possible  d'indiquer  un 
écartement  invariable  des  lignes,  cela  dépend  en  effet 
des  variétés.  Les  pommes  de  terre  précoces,  à  faible 
rendement,  qu'on  cultive  dans  les  jardins  se  mettent  à 
0  m.  40  en  tous  sens,  tandis  que  les  variétés  à  grande 
production  exigent  au  moins  0  m.  60  pour  que  chaque 
pied  prenne  tout  son  développement;  un  espacement 
de  0  m.  50  sur  la  ligne  et  de  0  m.  60  entre  les  lignes 
permettra  le  travail  du  sol  à  la  houe  à  cheval  et 
conviendra  très  bien  pour  la  plupart  de  ces  variétés. 
C'est  un  tort  que  de  planter  serré  comme  on  le  fait  si 
souvent:  on  s'imagine  récolter  davantage,  parce  qu'il 
y  a  moins  de  terrain  perdu,  et  c'est  tout  le  contraire  qui 
arrive;  ou  a  en  tout  cas  une  bien  plus  forte  proportion 
de  petits  tubercules. 

La  plantation  se  fait  au  moins  de  quatre  ou  cinq 
façons  :  à  la  charrue,  au  rayonneur,  à  la  pioche,  à  la 
bêche,  etc.  Pour  planter  à  la  charrue,  il  faut  placer 
les  tubercules  non  pas  au  fond  des  raies  ouvertes,  mais 
sur  le  côté  de  la  bande  retournée,  de  manière  que  les 
animaux  ne  les  écrasent  pas,  et  qu'ils  ne  soient  pas 
enterrés  à  plus  de  0  m.  10.  On  plante  de  deux  raies 
l'une,  et  l'on  passe  ensuite  un  coup  de   herse  pour 
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recouvrir  les  tubercules  qui  ue  l'auraient  pas  été  par  la 
charrue. 

La  plantation  à  la  bêche  est  plus  régulière,  mais 
aussi  plus  lente  et  par  suite  plus  coûteuse.  On  peut 
aligner  au  cordeau  ou  simplement  sur  les  crêtes  des 
raies  de  labour;  un  homme  ouvre  le  trou  et  laisse 
retomber  la  terre  dedans  aussitôt  qu'une  seconde  per- 
sonne y  a  jeté  un  tubercule,  ou  bien,  s'il  est  seul,  il 
creuse  une  rangée  de  trous,  les  plante  et  recouvre  les 
tubercules  avec  la  terre  des  trous  suivants.  Au  moyen 
de  la  pioche,  le  travail  se  fait  de  la  même  manière, 
mais  le  premier  instrument  est  plus  employé,  car  sou- 
vent au  lieu  de  trous  on  ouvre  des  rigoles  continues,  ce 
qui  donne  plus  de  facilité. 

Suivant  la  nature  du  terrain  et  les  conditions  atmos- 
phériques, l'époque  de  la  plantation  sera  comprise  du 
20  avril  au  15  mai. 

La  plantation  s'effectuant  plus  tard  aura  toujours  une 
diminution  de  rendement. 

Maladie,  —  La  maladie  se  manifeste  d'abord  par 
des  taches  noirâtres  sur  les  feuilles;  bientôt  après,  la 
tige  entière  se  désorganise;  attaqués  en  dernier  lieu, 
les  tubercules  prennent  d'abord  une  teinte  grisâtre, 
puis  se  déforment  et  ne  tardent  pas  à  pourrir.  On  a 
indiqué  une  foule  de  remèdes;  le  meilleur  moyen  de 
prévenir  et  de  combattre  la  maladie,  c'est  l'emploi 
des  solutions  de  sulfate  de  cuivre. 
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Prodaetfon  de»  cenf»* 

Sans  doute,  la  race  influe  sur  la  production  des  œufs, 
mais  cependant  elle  n'a  qu'une  importance  relative. 
L'hygiène  des  poules  reste  le  facteur  essentiel. 

En  premier  lieu,  il  est  utile  que  les  poules  trouvent 
du  gravier  à  discrétion;  les  cailloux  agissent-ils  en 
introduisant  dans  l'économie  le  carbonate  de  chaux, 
l'élément  fondamental  de  la  coquille,  ou  bien  leurs 
silicates  n'exerceraient-ils  pas  un  rôle  dans  la  nutrition? 
Peu  importe,  il  faut  que  les  sujets  de  race  galline  puis- 
sent avaler  de  petites  pierres.  On  sait  que  les  volailles 
grasses  ne  pondent  pas,  même  en  leur  donnant  du 
calcaire  ;  la  grande  quantité  de  graisse  qui  s'amoncelle 
dans  leurs  organes  s'oppose  à  toute  minéralisation. 

La  diminution  de  la  ponte  pendant  l'hiver  est  causée 
par  le  froid  ;  elle  se  remarque  surtout  chez  les  vieilles 
poules.  Donc,  il  faut  se  débarraser  des  vieilles  volailles 
avant  l'hiver,  ou  tout  au  moins  ne  pas  compter  sur 
leurs  œufs. 

Le  froid  aux  pattes  retarde  la  formation  de  la 
grappe,  l'empêche  même;  par  conséquent  il  est  bon 
que  les  poules  aient  une  abondante  litière  de  paille,  dans 
laquelle  elles  puissent  se  réchauffer  les  pattes. 

L'aliment  qui  favorise  le  plus  la  ponte  est  le  blé  ; 
puis  viennent  ensuite  le  maïs,  le  sarrasin,  l'avoine 
noire  ;  l'orge  n'arrive  qu'en  dernier  lieu.  Enfin,  il  est 
nécessaire  de  donner  aux  poules  des  plantes  vertes  qui 
combattent  l'engraissement  :  mourron,  herbe  jeune. 

L'action  du  coq  n'est  pas  bien  définie  au  point  de 
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vue  de  la  quantité  des  œufs.  On  sait  seulement  que  les 
œufs  clairs  se  conservent  mieux  que  les  autres. 

Au  résumé,  pour  avoir  des  œufs  l'hiver,  il  faut  :  1"  de 
jeunes  poules;  S""  les  garantir  du  froid,  surtout  aux 
pattes;  3*  leur  donner  une  nourriture  excitante,  nutri- 
tive, mais  ne  portant  pas  à  la  graisse,  dans  laquelle  on 
fait  entrer  quelques  aliments  verts. 

£n  appliquant  ces  règles,  la  race  importe  peu. 

Dès  que  la  douce  saison  apparaît,  les  vieilles  poules 
8e  mettent  à  pondre  et  donnent  souvent  de  plus  gros 
œufs  que  les  jeunes. 

Il  est  très  intéressant  de  stimuler  la  production  des 
œufs  en  hiver,  au  moment  où  ils  se  vendent  aux  plus 
hauts  prix.  A  cet  effet,  on  pourrait  construire  un  petit 
poulailler  communiquant  soit  à  la  vacherie,  soit  à 
Técnrie,  soit  à  la  bergerie.  De  cette  façon,  les  poules  au- 
raient une  chaleur  suffisante  qui  stimulerait  leur  ponte. 

Il  faut  engraisser  et  tuer  toute  poule  qui  mange  ses 
œufs;  c'est  en  vain  qu'on  essaiera  de  lui  faire  perdre 
cette  habitude;  et  pendant  qu'on  essaiera,  ses  compagnes 
imiteront  le  mauvais  exemple,  si  bien  que  rapidement 
tous  les  œufs  disparaîtront. 


Diarrhée  chez  les  jeunes  veaux  compliquée 

ou  non  de  paralysie. 

La  diarrhée  chez  les  jeunes  veaux,  compliquée  ou 
non  de  paralysie,  a  souvent  pour  résultat  la  mort  du 
malade,  surtout  si  le  mal  n'est  pas  combattu  à  son  début. 

Cette  maladie  peut  avoir  des  causes  diverses.  Le  plus 
souvent,  elle  est  la  consé(|uence  d'un  refroidissement 
ou  de  troubles  gastriques  provoqués  par  l'ingestion  de 
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lait  aigri,  ou  d'un  alimeat  avarié,  ou  encore  par  suite 
de  surcharge  de  Testomac.  Souvent,  aussi,  elle  a  pour 
cause  un  changement  dans  l'alimentation  de  la  mère 
(passage  brusque  au  régime  vert,  par  exemple). 

Dans  certains  cas  aussi,  principalement  lorsque  la 
diarrhée  se  déclare  chez  le  veau  peu  de  jours  après  sa 
naissance,  cette  maladie  est  due  à  un  microbe  ou 
bacille.  C'est  par  l'ouverture  ombilicale  que  générale- 
ment ce  microbe  pénètre  dans  la  cavité  intestinale,  où 
il  ne  tarde  pas  à  provoquer  les  plus  graves  désordres 
se  traduisant  par  une  diarrhée  souvent  rebelle.  Dans  ce 
cas,  la  maladie  est  contagieuse  etrevêt  souvent  un  carac- 
tère épidémique. 

Comme  moyen  préventif  de  cette  maladie,  nous 
conseillons  de  désinfecter  le  cordon  ombilical  des 
jeunes  veaux  au  moyen  d'eau  créolinée  ou  phéniquée. 
On  répétera  journellement  cette  désinfection  pendant 
les  huit  jours  qui  suivent  la  naissance.  En  outre,  il  est 
très  recommandable  aussi  d'enduire  chaque  jour  le 
cordon  ombilical  de  graisse  ou  de  beurré  frais. 

Quant  au  moyen  curatif,  le  breuvage  suivant  est  à 
conseiller  : 

Eau  tiède 3  litres. 

Miel 300  gr. 

Tarlrate  acide  de  potassium 60    — 

Ce  breuvage,  administré  au  début  du  mal,  amène 
généralement  la  guérison. 

Ajoutons  que  M.  Duclaux,  de  l'Institut  Pasteur,  a 
découvert  un  sérum  contre  la  diarrhée  des  veaux  et  que, 
sur  la  demande  des  intéressés,  il  envoie  un  vétérinaire 
spécial  pour  faire  les  inoculations. 
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M.  Eugène  de  ROBILLARD  de  BEAUREPAIRE, 
Directeur  de  V Association  Normande. 

En  tête  de  ce  volume  ûgure  le  portrait  de  M.  Eugène 
de  Beaurepaire.  Cet  exceptionnel  hommage  rendu  au 
regretté  directeur  que  la  mort  nous  a  enlevé  lui  était 
dû,  car  nul  n'a  fait  plus  que  lui  pour  l'Association 
Normande.  Les  traits  de  M.  de  Beaurepaire  resteront 
ainsi  présents  aux  yeux  de  tous  nos  confrères  ;  la  trop 
brève  notice,  qui  suit,  dira,  de  son  côté,  à  ceux  qui  l'ont 
moins  connu  quelle  a  été  sa  vie  et  pourquoi  nous 
tenons  à  honorer  sa  mémoire. 

Un  de  ses  amis,  en  même  temps  son  collaborateur, 
M.  Emile  Travers,  a  lu  à  la  séance  solennelle  de 
rentrée  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie 
une  notice  biographique  étendue  sur  IM.  de  Beaurepaire 
et  une  remarquable  appréciation  de  ses  ouvrages; 
presque  tout  a  été  dit  par  lui:  noua  nous  reporterons 
donc  forcément  à  ce  travail  et  nous  remercions  son 
auteur  de  nous  avoir  permis  de  le  consulter. 

Ce  fut  dans  le  département  de  la  Manche,  à  Avran- 
ches,  que,  le  31  janvier  1827,  naquit  Eugène-Hippolyte 
de  Robillard  de  Beaurepaire.  Son  père,  Hippolyte- 
Gharles  de  Beaurepaire,  et  sa  mère,  Sophie-Antoinette 
Arondel  de  la  Bréhoulière,  appartenaient  tous  les  deux 
à  d'anciennes  familles  de  Normandie,  dont  le  nom  avait 
ei^  ses   illustrations.  Citons  entre   autres    un  de   ses 
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arrière-grands-oncles,  le  R.  P.  Robillard  d'Avrigny, 
procureur  des  Jésuites  d'Alençon  et  historien  connu  au 
début  du  XVIll*  siècle. 

M.  Hippolyte  de  Beaurepaire  était,  lui-même,  un 
avocat  distingué;  il  mourut  au  moment  où  le  suffrage 
de  ses  concitoyens  semblait  le  désigner  pour  la  vie  poli- 
tique. Il  laissait  six  enfants  en  bas  âge,  dont  l'édu- 
cation reposait  entièrement  sur  leur  mère;  celle-ci, 
vaillante  et  dévouée,  se  montra  à  la  hauteur  de  sa 
tâche.  Ses  fils,  il  est  vrai,  la  lui  rendirent  plus  facile  en 
appliquant  assidûment  au  travail  l'intelligence  brillante 
que  la  nature  leur  avait  départie. 

Eugène  de  Beaurepaire  laissa  le  souvenir  d'un  élève 
hors  ligne,  d'abord  au  Petit-Séminaire  de  l'abbaye 
Blanche  et  ensuite  au  collège  d'Avranches,  où  il  termina 
ses  études.  C'est  là  qu'il  se  lia  avec  un  homme  auquel  les 
sciences,  les  lettres  et  l'archéologie  doivent  beaucoup, 
M.  Le  Héricher.  Celui-ci  occupait  alors  la  chaire  de 
rhétorique  dans  la  gracieuse  cité  normande  qu'il  ne 
devait  jamais  quitter.  Il  initia  son  élève  à  ses  études 
qui  lui  étaient  si  chères,  et  il  n'est  pas  douteux  que  M.  Eu- 
gène de  Beaurepaire  n'ait  puisé  auprès  de  ce  maître,  pas- 
sionné pour  l'étude  du  passé,  ce  goût  de  curiosité  intel- 
ligente qui  devait  plus  tard  le  pousser  vers  l'École  des 
Chartes  et  donner  à  ses  travaux  la  direction  que  l'on  sait. 

Reçu  bachelier,  M.  de  Beaurepaire,  après  avoir  suivi 
les  cours  de  la  Faculté  de  Droit  et  obtenu  le  titre  de 
licencié,  s'était  senti  attiré  vers  cette  École  qui  a  eu 
l'honneur  de  former  tant  d'hommes  éminents  et  où  son 
second  frère  venait  d'entrer  brillamment.  Le  désir  de 
sa  mère  ne  lui  permit  pas  de  suivre  cette  voie  ;  cepen- 
dant, comme   le  fait  remarquer  M.  Tnavers,   «  il  y 
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recueillit  auprès  de  maîtres  expérimentés  les  principes 
de  la  saine  critique  qui  ont  caractérisé  toutes  ses 
recherches  t. 

De  retour  à  Avranches,  vers  1851,  il  s'inscrivit  au 
barreau  de  celte  ville.  Ses  débuts  furent  remarqués  des 
chefs  de  la  Cour  de  Gaen,  et,  le  !25  octobre  185â,  il  fut 
nommé  juge  suppléant  près  le  tribunal  même  où  il 
exerçait  la  profession  d'avocat.  Trois  ans  plus  tard,  le 
8  juin18S5,  il  était  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de 
substitut  impérial  au  même  siège.  Le  13  octobre  I8^>9, 
il  fut  appelé  comme  substitut  à  Alençoa.  Devenu,  le 
li  mars  1864,  substitut  du  procureur  général,  à 
Bourges,  M.  de  fieaurepaire  resta  quatre  ans  dans  cette 
ville.  Il  y  marqua  son  passage  par  ses  études  que  nous 
aurons  à  signaler,  et  aussi  en  contribuant  à  fonder  la 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  dont  il  fut  le  pre- 
mier secrétaire.  Enfin,  le  12  novembre  1868,  il  était 
nommé  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Gaen.  En  1877, 
il  fut  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

La  loi  de  1883  brisa  une  carrière  féconde  et  irrépro- 
chable; désormais  M.  de  Beaurepaire,  libre  de  lui- 
même,  pouvait  se  vouer  aux  études  qui  avaient  passionné 
sa  jeunesse.  Jusqu'à  cette  date,  en  effet,  ses  écrits  sont 
peu  nombreux;  on  doit  signaler  cependant  un  discours 
prononcé  à  la  Cour  impériale  de  Bourges,  le  5  novem- 
bre 1865,  Les  Commentateurs  de  la  Coutume  du  Berry, 
dont  il  tira  un  petit  volume  intitulé:  La  Tàaumassière, 
sa  vie,  ses  relations  et  ses  oeuvres,  L'érudit  passionné 
pour  nos  anciens  maîtres  s'y  réveillait  déjà.  A  la  Cour 
de  Caen,  M.  de  Beaurepaire  s'astreignit  au  contraire  à 
aborder  des  sujets  d'une  plus  pratique  actualité  et  étu- 
dia surtout  le  patronage  des  détenus  libérés  et  le  sys* 
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tème  pénitentiaire;  dans  ces  travaux  se  révèle  tout 
entier  le  magistrat  soucieux  non  seulement  du  verdict 
qu'il  rend,  mais  des  conséquences  qu'il  peut  avoir  (1). 
Nul  mieux  que  M.  de  Beaurepaire  ne  comprit  la 
dignité  de  celui  qui  exerce  la  puissance  judiciaire  et  la 
grandeur  de  la  mission  sociale  qu'il  doit  remplir. 
M.  Félix,  ancien  avocat  général  près  la  Cour  d'appel 
de  Caen,  aujourd'hui  président  honoraire  à  la  Cour 
d'appel  de  Rouen,  a,  dans  un  discours  remarquable,  ap- 
précié ces  qualités  très  spéciales  de  M.  de  Beaurepaire. 
Nous  citerons,  nous  aussi,  quelques  extraits  de  cette 
appréciation,car  elle  émane  d'un  magistrat, compétent  à 
double  titre  pour  juger  un  collègue  :  «  Je  revois  encore, 
dit  M.  Félix,  son  arrivée  à  Gaen  dans  ce  milieu  où  l'at- 
tendaient et  où  il  devait  se  concilier  de  si  durables  sym- 
pathies; la  vivacité  de  son  esprit,  le  tour  piquant  de  sa 
conversation,  l'exquise  courtoisie  de  ses  manières,  la 
bonté  innée  qui  perçait  sous  l'affabilité  de  l'abord,  dont 
la  timidité  apparente  trahissait  la  sincérité  de  l'émotion, 
la  pratique  des  affaires,  le  ton  modéré  d'une  discussion 
où,  respectueux  des  avis  des  autres,  il  se  défendait  d'y 
subordonner  sa  décision,  la  sûreté  de  son  jugement, 
ces  dons  si  exceptionnellement  réunis  lui  assuraient 
bientôt  dans  la  compagnie  où  il  pénétrait,  et  dont  les 
anciens  ne  se  livraient  que  lentement  aux  nouvelles 
recrues,  une  influence  aussi  facilement  subie  qu'elle 
était  modestement  exercée  ».  M.  Félix  loue  ensuite  M.  de 
Beaurepaire  eomm«  président  d'assises  et  constate  que 

(1)  Rapport  sur  le  patronage  des  détenus  libérés.  1873,  etc. 
Rapport  sur  le  Questionnaire  de  la  Commission  d'enquête  à 
l  AssewMée  nationale,  relatif  au  système  pénitentiaire.  Les 
deux  brochures  furent  imprimées  par  ordre  de  la  Cour. 
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c  dans  cette  délicate  mission,  qui  exige  à  la  fois  les  qua- 
lités de  rhomme  du  monde  et  du  juge,  il  avait  apporté 
la  sagacité,  Tim partialité,  le  sang-froid,  la  fernielé 
mesurée,  Thabileté  indispensable  pour  assurer  la  sage 
direction  des  débats  criminels  »;  puis  il  rend  un  juste 
hommage  à  l'indépendance  de  son  caractère  qui  lui 
valut  d'être  frappé  par  la  loi  de  1883,  suspendant 
rinamovibilité  de  la  magistrature. 

Nous  avons  dit  que  dès  qu'il  eut  dépouillé  la  toge, 
iM.  de  Beaurepaire  commença  une  vie  plus  active  s'il  est 
possible  que  celle  qu'il  menait  précédemment.  Au  len- 
demain même  de  sa  mise  à  la  retraite  il  fut,  en  effet, 
chargé  de  défendre  par  la  plume  les  idées  politiques  qui 
étaient  siennes  et  il  exerça  une  influence  considérable  sur 
la  direction  des  esprits  dans  le  département  du  Calvados; 
mais  sa  largeur  d'idées,  sa  courtoisie,  son  exquise  urba- 
nité lui  concilièrent  tous  les  esprits,  et  ses  adversaires 
eurent  toujours  pour  lui  la  plus  profonde  estime.  Dans 
un  autre  ordre  d'idées,  il  sut  bientôt  occuper  une  place 
importante  en  devenant  la  vie  même  des  nombreuses 
sociétés  auxquelles  il  voulut  bien  apporter  le  concours 
de  son  activité  et  de  son  érudition.  Il  devint  successi- 
vement secrétaire  général  de  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie et  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Caen,  société  dont  il  fut  le  président;  corres- 
pondant du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,président  du  Conseil  d'administrationdu  Mu' 
sée  Mancel,elenfîn  directeur  de  l'Association  Normande. 

Si  dans  ces  diverses  sociétés,  M.  de  Beaurepaire  a  été 
pour  tous  ses  collègues  un  maître  et  un  ami,  dans  au- 
cune il  ne  conquit  plus  de  sympathies  et  ne  joua  un  rôle 
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plus  prépondérant  que  dans  cette  dernière.  Aussi  lors- 
qu'on 1887  la  retraite  volontaire  de  M.  de  Glanville  pri- 
vait TAssomation  Normande  d*un  directeur  expérimenté 
et  dévoué,  les  yeux  se  tournèrent  tout  naturellement 
vers  celui  qui,  depuis  qu'il  avait  cessé  ses  fonctions  judi- 
ciaires, avait  bien  voulu  lui  consacrer  toute  son  activité. 
Ce  fut  dans  la  Seine-Inférieure,  à  Saint-Saëns,  qu'eut 
lieu  le  premier  Congrès  qu'il  présida. 

M.  de  Beaurepaire  traça  là  un  lableau  ûdèle  de  ce 
qu'était,  de  ce  que  devait  être  T Association  Normande» 
comme  il  la  comprenait  :  t  Notre  Société,  disait-il,  a 
vécu  sous  différents  régimes,  elle  a  été  planter  sa  tente 
dans  une  InGnité  de  localités  des  cinq  départements  de 
notre  ancienne  province,  partout  elle  a  été  traitée  en 
amie,  nulle  part  elle  n'a  éveillé  ni  défiance,  ni  suscep- 
tibilité. Cette  heureuse  et  bien  rare  fortune,  elle  l'a 
due  aux  inspirations  élevées  qui  Tout  toujours  animée» 
à  l'excellent  esprit,  aux  idées  conciliantes  et  libérales 
de  ses  membres  ;  elle  Ta  due  surtout,  et  nous  tenons 
à  le  proclamer,  aux  exemples  que  lui  avait  laissés  l'ar- 
chéologue illustre,  l'homme  de  science  et  de  cœur  qui 
fut  son  fondateur. 

Arcisse  de  Caumont  resta  toujours,  en  effet,  étranger 
aux  luttes  irritantes  de  la  politique.  Dans  sa  longue  et 
féconde  carrière,  il  n'eut  qu^un  but  :  le  progrès  sous 
toutes  les  formes  et  dans  toutes  les  directions,  et  ce  but, 
il  le  poursuivit  avec  une  merveilleuse  ardeur,  avec  une 
tenace  persévérance.  Il  intéressa  à  son  œuvre  les  pou- 
voirs publics;  il  y  intéressa  surtout  les  collaborateurs 
dévoués  qu'avec  un  art  admirable  il  avait  su  grouper 
autour  de  lui  et  qui  toujours  lui  sont  restés  fidèles.  Cette 
largeur  de  vue,  cette  tolérance  éclairée,  eetabsolu  désin- 
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téressement  eurent  la  meilleure  part  dans  son  succès  ». 
Cet  éloge  que  M.  de  Beaurepaire  faisait  de  M.  de 
Caumont  ne  semble-t-il  paà  écrit  pour  lui-même;  qui 
plus  que  lui,  en  effet,  montra  une  tolérance  éclairée,  un 
absolu  désintéressement  1  Ne  sut-il  pas  se  concilier  la 
bienveillance  et  le  respect  des  pouvoirs  publics  et 
grouper  autour  de  lui  des  amitiés  fidèles,  soucieuses  de 
recueillir  ses  traditions. 

Quant  à  son  dévouement,  est-il  besoin  d'insister  sur  ce 
point.  Il  n'est  personne  parmi  les  membres  de  l'Associa- 
tion qui  ne  se  rappelle  avec  quel  soin  il  organisait  les 
Congrès  annuels,  qu'il  rendait  toujours  très  attrayants  ; 
comment  il  savait  se  faire  tout  à  tous  et  diriger  avec 
autorité  et  au  grand  profit  de  chacun  les  discussions  et 
les  enquêtes  dans  les  séances  publiques.  C'était  là  qu'il 
fallait  voir  M.  de  Beaurepaire,  tour  à  tour  agriculteur, 
industriel,  archéologue,  historien  ;  l'on  a  peine  à 
comprendre  comment  son  esprit  pouvait  embrasser 
des  connaissances  aussi  nombreuses  et  aussi  diverses. 
Or,  il  n'était  inférieur  en  rien,  les  solutions  qu'il  don- 
nait, ses  avis,  les  recommandations  qu'il  faisait  n'étaient 
pas  superficiels;  l'on  voyait  immédiatement  qu'il  avait 
étudié  et  préparé  longuement  la  question  posée. 

Et  quelle  n'était  pas  sa  modestie!  Son  plus  grand  bon- 
heur était  d'attribuer  aux  autres  le  mérile'd'une  réponse 
heureuse,  d'une  réflexion  juste  que  presque  toujours  il 
avait  inspirée.  Les  jeunes  surtout  étaient  l'objet  de  sa 
sympathie,  et  nul  plus  que  lui  ne  chercha  à  faire  tom- 
ber devant  eux  les  barrières  de  la  jalousie  et  de  l'envie. 

Quant  à  sa  fine  bonhomie,  à  cette  verve  étince- 
lante  qui  le  rendait  le  plus  attrayant  des  conteurs,  à 
cette  largeur  d'idées  qui  séduisait  tout  d'abord,  à  cette 
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boulé  îndolgenle  et  vraie  qui  le  faîsaîl  aimer,  c'est 
»oKout  dans  ees  réuDions  intimes  des  Congrès  que  Vvn 
pouvait  les  appréeier.  Vivant  de  la  même  vie  que 
chacun,  toujours  assis  à  la  table  commune,  partageant 
pour  les  excursions  les  mêmes  véhicules,  quelquefois 
primitifs,  il  était  bien  le  compagnon  choisi,  Tami  sur 
lequel  Ton  savait  pouvoir  compter.  Qui  n'a  passé 
avec  M.  de  Beaurepaire  ces  journées  d'inlimité  quoti- 
dienne des  réunions  annuelles  de  l'Association  Nor- 
mande, n'a  pu  le  connaître  aussi  bien  et  l'apprécier 
d'une  façon  aussi  complète. 

Il  aimait  d'ailleurs  réellement  cette  association,  et 
Ton  voyait  bien  vite  qu'il  s'y  était  attaché  de  tout  son 
cire.  La  publication  de  son  Annuaire  était  son  œuvre 
exclusive,  il  y  publia  toute  une  série  de  notes  archéo- 
logiques et  liltéraires  qui  resteront  des  monuments  pré- 
cieux à  consuller.  C'est  pour  ce  recueil  que,  pendant 
près  de  dix  ans,  il  a  écrit:  Les  artistes  normai^ds  aux 
salons  de  Paris, pages  d'une  fine  critique  qu'il  faudra  re- 
lire lorsque  l'on  voudra  étudier  les  œuvres  des  peintres  et 
(les  sculpteurs  de  notre  province  à  la  fin  du  XIX"  siècle. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  il  rédigea  aussi  pour 
l'Association  Normande,  en  1894,  un  Rapport  sur  la 
situation  agricole  en  Normandie,  résumé  où  sont 
clairement  indiqués  et  les  causes  d'une  crise  dont  nous 
souffrons  toujours,  et  les  moyens  d'y  remédier. 

Il  serait  intéressant  également  d'analyser  toutes  les 
leçons,  lous  les  conseils  donnés  et  qui  se  trouvent  ren- 
fermés dans  les  discours  prononcés  chaque  année.  On 
n'y  rencontrerait  pas  seulement  l'à-propos,  le  tact  le  plus 
absolu,  mais  aussi  des  enseignements  précieux.  Jamais, 
en  effet,  le  Directeur  de  l'Association  Normande  ne  se 
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laissait  aller  à  ces  paroles  creuses  que  les  orateurs  ont 
le  tort  de  ne  pas  toujours  proscrire,  mais  il  cherchait 
à  creuser  un  sujet,  à  faire  pénétrer  une  idée  utile.  Le 
toast  même,  ce  petit  discours  rapide  et  souvent  si  banal, 
avait  une  autre  forme  sur  ses  lèvres;  on  y  pouvait  cher- 
cher une  pensée  patriotique,  un  vœu,  un  désir  exprimé 
dans  un  but  moral  ou  scientifique. 

Ayant  tant  fait  pour  l'Association  Normande,  il  n'est 
pas  étonnant  que  cette  fille  aimée  de  M.  de  Caumont 
fut  devenue  pour  M.  de  Beaurepaire  une  Bile  égalcincul 
chère,  el  cependant  elle  n'absorbait  pas  toute  son  acti- 
vité; il  était  également,  dans  les  diverses  Sociétés  dont  il 
faisait  partie, la  tête  qui  pense  et  le  cœur  qui  fait  vivre. 
Aux  Antiquaires  de  Normandie,  surtout,  son  rôle  étail 
prépondérant,  et  l'on  peut  affirmer  que  pendant  de 
longues  années, la  personnalité  de  M. de  Beaurepaire  s'est 
étroitement  confondue  avec  cette  Société.  Il  n'était  pas 
de  séances  où  il  n'apportât  une  communication  d'un 
réel  intérêt;  et  l'on  avait  une  telle  confiance  dans  la 
sûreté  de  son  jugement  que  l'avis  qu'il  formulait  sur  un 
sujet  contesté  fixait  absolument  le  débat. 

Tel  était  le  rôle  de  M.  de  Beaurepaire  parmi  nous, 
lorsque,  en  pleine  vigueur  intellectuelle,  un  mal  qui  ne 
pardonne  pas  vint  le  frapper.  Vainement  crut-il  pen- 
dant toute  une  année  avoir  échappé  à  la  maladie  et 
de  nouveau  se  donna-t-il  sans  compter.  Vainement  le 
vîmes-nous  au  milieu  de  nous  au  Congrès  de  Brionne. 
aussi  jeune  de  cœur  et  d'esprit.  Sa  constitution  robuste 
était  irrémédiablement  atteinte  et, au  printemps  de  1899, 
il  fut  de  nouveau  couché  sur  ce  lit  qu'il  ne  devait  plus 
(jniller.  Dire  quels  furent  les  soins  touchants  dont  il  fut 
entouré,  ceux-là  seuls  qui  ont  été  les  témoins  du  dévonr- 
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ment  de  Madame  et  de  Mademoiselle  de  Beaurepaire 
peuvent  le  soupçonner.  Il  est  des  âmes  qui  savent  tout 
sacrifier  pour  Têtre  aimé:  charme, jeunesse, sourires  du 
monde,  tout  disparaît  devant  le  cœur  qu'elles  ont  com- 
pris et  en  qui  est  placée  pour  elles  loute  humaine  affec" 
tion.  M.  de  Beaurepaire  sut  inspirer  un  tel  attachement 
et  ses  souffrances  en  furent  adoucies.  D'ailleurs,  n'avait- 
il  pas  en  lui-môme  la  foi  de  son  enfance  et  celte  rési- 
gnation sublime  qui  fait  bénir  la  souffrance.  Ce  fut  dans 
le  calme  et  la  sérénité  d'un  chrétien,  prêt  à  paraître  de- 
vant son  Dieu,  qu'il  s'éteignit  doucement  le  8  juin  1899. 

Si  ses  obsèques  ont  été  imposantes  par  le  nombre  de 
ceux  qui  tinrent  à  lui  rendre  les  derniers  devoirs,  et  par 
la  tristesse  qui  était  au  fond  de  tous  les  cœurs,  elles 
furent  cependant  simples  et  dignes. 

Les  intentions  de  celui  qui  avait  été  l'homme  modeste 
entre  tous  furent  respectées  :  àCaen,aucun  discours  ne 
fut  prononcé;  à  Avranches  seulement  il  fut  permis  à 
une  voix  amie  de  redire  son  respect  et  son  admiration 
pour  le  maître  disparu.  C'était  par  une  brillante 
matinée  tout  ensoleillée  :  la  terre  qui  l'avait  vu  naître 
s'entr'ouvrit  pour  le  recevoir  ;  il  dort  là-bas  au  pied  du 
vieux  rocher  qu'il  aimait,  au  bas  de  ces  murailles  na- 
guère puissantes  dont  il  avait  rappelé  le  glorieux  passé. 

Telle  fut,  en  un  rapide  tableau,  la  vie  de  M.  de  Beau- 
repaire. 

Il  reste  à  étudier  ses  Oeuvres  fort  nombreuses,  car  il 
n'est  guère  de  sujet  que  cette  intelligence  d'élite  n'ait 
abordé  :  histoire  littéraire,  critique  d'art,  archéologie, 
bibliographies,  éditions  d'œuvres  inédites,  recherches 
sur  la  Révolution.  Son  érudition  ingénieuse,  son  esprit 
humoristique,  son  style  impeccable  lui  assurent   l'un 
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des  premiers  rangs  parmi  les  écrivains  normands  du 
XIX«  siècle. 

Nous  ne  ferons  qu'énumérer  les  plus  importantes  de 
ces  publications,  qui  se  comptent  par  centaines,  suivant 
non  pas  Tordre  chronologique,  mais  les  groupant 
d'après  les  diverses  Sociétés  pour  lesquelles  elles 
avaient  été  écrites  ou  qui  les  avaient  inspirées. 

La  Société  d'Archéologie^  de  Littérature,  Sciences  et 
Arts  d'Avranches  eut,  sinon  la  primeur,  du  moins  quel- 
ques-uns des  premiers  travaux  de  M.  de  Beaurepaire. 
Pour  elle  il  écrivit  des  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'ancien  diocèse  d'Avranches;  les  Sermons  de  Maurice 
de  Fully,  d'après  un  manuscrit  de  Viihbaye  de  Jumiè- 
ges;  le  Théâtre  au  collège  d'Avranches  aux  X  Vil*  et 
XVIIl*  siècles;  une  Analyse  des  manuscrits  du  docteur 
Cousin.  Il  édita  Les  miracles  du  Mont  Saint-Michel, 
fragment  d'un  mystère  du  XIV*  siècle,  et  L'union  d'a- 
mour et  de  chastetéy  curieux  poème  de  l'apothicaire  Au- 
bin Gautier.  M  de  Beaurepaire  s'intéressant  aux  poésies 
populaires,  si  riches  en  souvenirs  et  si  curieuses  par 
leur  simplicité  naïve,  voulut  réunir  celles  de  TAvran- 
chin.  Il  les  publia  sous  le  titre  d'Étude  sur  la  Poésie 
populaire  en  Normandie  et  spécialement  dans  l'A- 
vranchin.  Il  commentait  ces  poésies  avec  beaucoup 
d'esprit,  y  cherchant  d'utiles  renseignements  sur  les 
mœurs  et  les  anciens  usages  du  pays.  Enfin,  nous  signa- 
lerons encore  dans  cet  ordre  d'idées  une  étude  sur  Oara- 
by  de  La  Luzerne,  d'après  de  nouveaux  documents^  et  le 
rôle  joué  par  ce  lettré  dans  la  ville  de  Caen  au  XVIPsiècle. 

Nous  faisions  remarquer  que  la  Société  d'Avranches 
n'avait  pas  eu  d'une  façon  absolue  les  premiers  travaux 
de  M.  de  Beaurepaire;  en  effet,  les  journaux  L'Intérêt 
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public  et  LOrdre  et  la  Liberté  reçurent  les  premiers 
articles  de  Tétudiant  ea  droit;  puis  un  recueil  de  la 
Seine-Inférieure,  La  Revue  de  Rouen,  imprimait  de  lui, 
en  1851  et  1852,  Une  notice  sur  Jean  Vauquelin  de  La 
Fresnaye  et  VHistoire  de  deux  sonnets, 

M.  Travers,  dans  une  notice  écrite  pour  les  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  apprécie  ces 
deux  œuvres,  surtout  la  seconde.  Elle  fournit  en  effet  à 
M.  de  Beaurepaire  l'occasion  de  montrer  brillamment 
cette  érudition  qui  devait  bientôt  lui  assigner  un  nom 
parmi  les  écrivains  normands. 

t  U Histoire  de  deux  sonnets,  c'est  le  récit  de  la 
querelle  qui  s'éleva  en  1649,  entre  les  Uraniens  et  les 
Jobeiins.  Le  normand  Isaac  de  Benserade  avait,  dans 
un  sonnet,  paraphrasé  les  soufTrances  du  saint  homme 
Jol)  ;  dans  un  autre,  Voiture  avait  célébré  Uranie. 

€  La  Cour  se  partagea  sur  le  mérite  de  ces  deux  œu- 
vres, la  province  s'en  mêla:  ce  fut  une  bataille  formidable 
de  sonnets,  de  madrigaux,  d'épigrammes,  de  comédies 
pour  et  contre.  Les  Jobeiins  comptaient  dans  leurs 
rangs  le  prince  de  Gonti,  M""  de  Brégy  et  la  princesse 
Palatine;  les  Uraniens,  M"*  de  Saintot,  M*'' de  Ram- 
bouillet et  la  duchesse  de  Longueville,  la  spirituelle 
grande  dame  dont  le  goût  sûr  exerçait  alors  une  sorte 
d'omnipotence  littéraire.  La  duchesse  en  avait  appelé 
du  jugement  de  l'Académie  française,  qui,  rendue  sage 
par  la  Suite  de  la  Querelle  du  Cid,  renvoya  les  parties 
devant  le  public.  La  Sorbonne  fit  de  même.  L'af- 
faire... car  c'était  vraiment  une  afTaire,  partageait  la 
France  en  deux  factions  opposées  et  la  polémique 
en  était  venue  à  des  procédés  inouïs.  M"*  de  Longue- 
ville   tenta    un   dernier   effort.    A   cette    époque,  dit 
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M.  de  Beaurepaire,  la  jeune  Université  de  Oaen  jouissait 
d'un  renom  considérable;  elle  renfermait  dans  son 
sein  des  hommes  d*une  science  incontestée,  l'adminis- 
tration en  était  parfaitement  entendue  et  les  professeurs 
s'efforçaient,  par  leurs  travaux,  de  propager  sans  cesse 
sa  réputation.  La  ville  abondait  en  hommes  d'un  com- 
merce agréable  d'un  esprit  poli  et  de  mœurs  élégantes; 
M"**  de  Sévigné  leur  décerne  un  magnifique  éloge  dans 
ses  lettres,  et  le  poète  Jean  du  Rosset  ne  rencontre 
jamais  le  nom  de  Caen  sans  entrer  dans  un  enthou- 
siasme sincère  (1),  mats  dont  les  transports  nous  pa- 
raissent aujourd'hui  légèrement  exagérés. 

€  Ce  qui  précède  suffît  à  expliquer  pourquoi  M"®  de 
Longueville,  dont  le  mari  avait  le  gouvernement  de 
Normandie,  et  qui,  d'ailleurs,  avait  été  parfaitement 
reçue  lors  de  son  passage  à  Caen  en  1648,  songea  natu- 
rellement à  cette  ville  lorsque  la  Cour,  la  Sorbonne  et 
l'Académie  française  lui  eurent  fait  défaut.  Ce  fut 
après  la  discussion  solennelle  qui  eut  lieu  à  la  Cour,  en 
présence  du  Roi,  que  M"*  de  Longueville,  embrassant 
définitivement  ce  parti,  proposa  et  fit  accepter,  pour 
trancher  le  différend,  l'arbitrage  souverain  et  sans  appel 

(1)  O  Caen,  fertile  en  beaux  esprits. 

Qui  dans  un  si  petit  pourpris 
Dont  ta  muraille  l'environne, 
Surpasse  le  renom  vivant 
Dont  se  vont  sans  cesse  élevant 
Venouse,  Mantoue  et  Vérone. 
Parmi  tant  de  belles  cités 
Qui  vantent  leurs  félicités 
O  que  tu  dois  être  superbe, 
Produisant  trois  soleils  nouveaux  : 
Mon  Bertaut  et  Desiveteaux, 
Et  l'incomparable  Malhorl)e. 
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d'un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  la  ville  de 
Caen,  du  savant  Antoiae  Halley.  Celui-ci  accepta  et, 
c  après  s'être  eatendu  avec  Messieurs  les  poètes  et  autres 
beaux  esprits  de  la  ville  »,  soumit  le  procès  aux  cinq 
facultés  réunies  en  chambre  du  Grand  Conseil,  à  Toc- 
casion  de  la  Semaine  palinodiale.  On  décida  d'abord 
que  les  deux  sonnets  étaient  parfaits  et  que  la  prélation 
de  l'un  ne  pouvait  pas  faire  injure  à  l'excellence  de 
l'autre;  puis  l'Assemblée,  à  une  forte  majorité,  proclama 
lasupériorité  du  sonnet  d'£/ranee.Grâce  à  ce  jugement,  la 
duchesse  e^les  partisans  de  Voiture  triomphaient  (1)  i. 

Nous  nous  sommes  étendu  sur  ce  combat  poétique, 
parce  que  il  y  a  un  épisode  curieux  de  la  vie  littéraire 
si  intense  des  siècles  derniers,  parce  que  cet  épisode 
intéressait  notre  cité  normande,  et  aussi  parce  qu'il 
montre  bien  comment  M.  de  Beaurepaire  savait  soi- 
gneusement choisir  les  sujets  où  il  déployait  son 
érudition.  VHistoire  de  deiuc  sonnets  consacra  sa 
réputation  de  critique. 

Devenu  habitant  de  Bourges,  le  jeune  substitut  du 
procureur  général  continua,  conjointement  avec  ses  tra- 
vaux judiciaires,  ses  études  archéologiques.  Là,  comme 
nous  l'avons  dit,  il  contribua  avec  M.  le  marquis  des 
Méloizes  et  divers  archéologues  de  la  région,  à  la 
fondation  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  dont 
il  fut  le  premier  secrétaire,  et  il  écrivit  pour  cette  asso- 
ciation des  articles  sur:  Les  fouilles  de  la  Touratle  près 
Dunle-Eoy  ;  sur  une  Mission  de  la  ville  de  Bourges  à 
la  Cour  en  i667,  et  sur  Le  puits  funéraire  de  Pri- 

(1)  Voir  E.  Travers,  î^otice  nécrologique  sur  E.  de  Beaure- 
paire, publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie. 
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melles,  ainsi  que  deux  articles  importants  sur  le 
jurisconsulte  La  Thaumassière  et  sur  La  Justice 
révolutionnaire  à  Bourges. 

Â  partir  de  son  retour  à  Caen,  M.  de  Beaurepaire 
qui  depuis  longtemps  collaborait  aux  recueils  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  prit  rang  parmi 
ses  membres,  fut  élu  président  en  1872  et  est  appelé  en 
1873  aux  fonctions  plus  délicates  de  secrétaire. 
.  Le  rôle  qu'il  joua  dans  cette  Compagnie  fut  prépon- 
dérant, il  en  fut  Tâme  et  depuis  cette  époque  dirigea 
effectivement  tous  ses  travaux.  Ses  rapports  annuels 
étaient  des  modèles  du  genre;  la  précision  de  ses 
notices  nécrologiques,  la  délicatesse  des  appréciations 
sur  les  travaux  dont  il  avait  à  parler  n'avaient  d'égale 
que  la  conscience  avec  lesquelles  elles  étaient  faites. 
Bans  les  mémoires  de  cette  Société  se  trouvent  huit 
travaux  importants  de  M.  de  Beaurepaire. 

Une  Étude  sur  Guillaume  de  Saint-Pair,  poète 
anglo-normand  du  XII"  siècle. 

Les  extraits  annotés  du  Tomhel  de  Chartrose  et  du 
Chant  du  Roussigneul,  poèmes  mystiques  duX\*  siècle. 

Olivier  Basselin,  Jean  Le  Houx  et  le  Vaudeville 
Normand;  ce  sujet  a  été  traité  depuis  avec  une  grande 
compétence  par  M.  Armand  Gasté.  Mais  M.  de  Beaure- 
paire, l'un  des  premiers,  avait  émis  quelque  doute  sur 
les  œuvres  attribuées  à .  Olivier  Basselin  et  en  avait 
soupçonné  le  véritable  auteur. 

Les  Documents  sur  la  captivité  et  la  mort  de  Dubourg 
dans  la  cage  de  fer  du  Mont  Saint-Michel  ont  permis 
à  leur  auteur  de  rectifier  une  erreur  historique. 

Le  livre  des  Curieuses  recherches  du  Mont  Saint- 
Michel  de  Thomas  Le  Roy^  moine  bénédictin  de   la 
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CongrégalioD  de  Saiiit-Maur,  édité  par  M.  de  Beaure- 
paire  dans  ses  parties  essentielles,  rendit  du  grands 
services  à  l'bisloire  de  Normandie. 

La  publication  du  Journal  du  Sire  de  Goubervitte 
est  sans  contredît  le  travail  le  plus  précieux  fuit  souB 
les  auspices  de  la  Société  des  Antiquaires  ;  YÉtude  sur 
la  vie  rurale  en  Normandie  au  X  Vf  siècle  qui  la  pré- 
cède peut  être  considérée  comme  une  œuvre  magistrale 
de  notre  regretté  collègue,  et  tous  ceux  qui  depuis  dix 
ans  ont  voulu  étudier  le  XVI"  siècle  et  la  vie  intime  de 
nos  pères  ont  dû  puiser  à  celte  source.  Celte  étude  est 
d'ailleurs  elle-même  le  complément  du  savant  ouvrage 
du  Trëre  de  l'auteur,  M.  Charles  de  Beaurepaire,  inti- 
tulé :  IVotes  et  documents  concernant  l'état  des  cam- 
pagnes de  la  Haute- Normandie  dans  les  derniers 
temps  du  moyen  âge,  ouvrage  qui  fait  lui-même  suite 
à  VÉtude  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  et 
l'état  de  l'agriculture  en  Normandie  au  moyen  âge, 
de  M.  Léopold  Delisle. 

Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  une  foule  d'au- 
tres travaux,  tels  que  :  Une  découverte  de  monnaies 
françaises  et  étrangères  à  Bailly . près Avranches:  Les 
fresques  de  SaintCénery;  Notes  sur  les  bijoux  méro- 
vingiens, dit  trésor  de  Moult;  Sur  divers  cimetières 
mérovingiens;  Les  carrelages  funéraires;  Les  fresques 
de  Vaucelles;  La  chanson  des  faux  nobles;  L'égli'^e  de 
Saoigny;  Du  rôle  du  grotesque  dans  les  concours 
palinodiques.  Cette  dernière  élude  n'était  qu'un  ciia- 
pitre  de  l'Iiisloire  des  Palinods  que  M.  de  Beaurepaire 
se  proposait  d'écrire  et  pour  laquelle  il  avait  réuni  de 
nombreuses  notes.  A  la  réunion  des  Sociétés  savantes 
A  la  Sorbonne  en  1875,  il  donnait  lecture  d'un  .luire 
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chapitre,  sous  le  titre  :  Des  derniers  jours  du  Puy  des 
Palinods  en  Normandie» 

Nous  avons  parlé  de  ses  travaux  dans  cet  Annuaire 
même,  nous  n'y  reviendrons  pas  ;  notons  cependant  de 
nombreuses  notices  nécrologiques  ou  biographiques,  et 
entre  autres  un  portrait  pris  sur  le  vif  de  c  deux  maîtres 
ciseleurs  de  la  prose  et  des  vers  )*,  le  marquis  de 
Chennevières  et  G.  Le  Vavasseur.  M.  de  Beaurepairc 
excellait  dans  la  bibliographie,  celles  qu'il  publia  dans 
divers  recueils  sur  Moisant  de  Brieux,  le  fondateur  de 
notre  Académie,  sur  Arcissc  de  Gaumont,  sur  Raymond 
Bordeaux,  sur  Trebutien,  Julien  Travers  et  tant 
d'autres,  sont  des  modèles  du  genre. 

Pour  la  Société  rouennaise  des  Bibliophiles  et  pour 
la  Société  des  Bibliophiles  normands,  il  publia:  Les 
belles  et  pieuses  conceptions  de  François  de  Vauborel 
dAvranches,  poète  et  théologien  du  XVll®  siècle,  aux 
idées  bizarres,  et  le  Mystère  de  la  Passion  représenté 
en  1677  par  des  marionnettes  chez  les  Augustins  de 
Rouen,  etc. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  de  Caen  doivent  à  sa 
collaboration  des  Notes  sur  un  tableau  de  Jouvenet; 
une  élude  sur  les  Satires  de  Sonnet  de  Couï^al,  poète 
médecin  virois;  les  Essais  historiques  des  moines  de 
la  Congrégation  de  Saint-Maur  au  XVIP  siècle^  etc, 

L'Annuaire  de  la  Manche,  le  Bulletin  monumental, 
les  comptes-rendus  des  Congrès  archéologiques  possè- 
dent également  de  lui  de  nombreux  travaux  dont  il 
serait  trop  long  de  faire  même  une  sèche  énumération. 
Mais  on  ne  saurait  omettre  un  sujet*  qui  le  passionnait 
au  plus  haut  point  et  sur  lequel  il  publia  des  mémoires 
étendus:   je  veux  parler  de  l'histoire  encore  si   peu 
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connae  de  la  Révolation  en  province.  Ses  fonctions 
judiciaires  à  Bourges,  à  Caen,  à  Alençon,  à  Contances 
lai  avaient  permis  de  consulter  des  doeameabt  pré- 
cieux et  sous  des  lilrcs  divers,  avec  une  grande  impar- 
tialité, avec  un  tact  parfait  qui  ne  blessait  aucane 
familte  encore  eiislanle,  il  nous  a  donné  de  magistrales 
études.  Les  documents  qu'il  possédait  sur  Caen  et  la 
région  étaient  nombreux;  il  ne  voulut  pas  en  tirer  un 
travail  d'ensemble,  jugeant  que  le  temps  n'était  pas 
encore  venu  de  faire  tout  connaître.  Quoi  qu'il  en  soil, 
ce  qu'il  imprima  dans  la  Revue  de  la  Révolution  suffit 
pour  nous  montrer  l'inltirét  de  ce  qu'il  n'a  pas  jugé 
bon  de  publier.  Cette  période  est  féconde  en  épisodes 
qui  touchent  au  roman.  Quoi  de  plus  extraordinaire 
que  l'existecice  du  chevalier  Destouches,  l'agent  des 
princes,  livré  par  un  pécheur  de  Portbail  et  enlevé  à 
main  armée  de  la  prison  de  Coulances,  la  veille  de  son 
exécution,  et  mort  fou  quarante  ans  après  dans  notre 
asile  du  Bon-Sauveur.  Barbey  d'Aurevilly  a  emprunté 
là  â  M.  de  Beaurepaire  le  sujet  d'une  œuvre  palpitante. 
C'est  encore  à  lui  que  l'auteur  du  Théâtre  à  Caen,  de 
^ôêiS  à  y  S30,  doit  tous  les  détails  sur  l'aventure  tragique 
du  vicomte  d'Aché,  le  royaliste  ardent,  traqué  comme 
une  bëte  fauve  et  livré  aux  gendarmes  de  Foucbé  par 
une  femme  portant  un  nom  illustre,  mais  dont  les  écarts 
de  condoite  avaient  fait  taire  tous  les  scrupules. 

La  IVormandie  monumentale  et  pittoresque  de 
l'éditeur  Lemftte,  du  Havre,  doit  à  notre  savant  direc- 
teur un  grand  nombre  de  notices;  mais  son  œuvre 
capitale  est  sans  nul  doute  le  Caert  Hlvstré  publié  par  un 
des  plus  vieux  membres  de  l'Association  Normande,  le 
m  ait  re-im  primeur  F.  Le  Bianc-Hardel,  qui  a  fait  revivre 
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dans  notre  cité  Tart  des  grands  typographes  français. 

Les  quinze  chapitres  da  Caen  Illustré  traitent  suc- 
cessivement des  origines  de  la  ville,  du  château,  des 
deux  grandes  abbayes  de  Saint-Ëtienne  et  de  la  Trinité, 
des  églises,  des  hôpitaux,  des  vieux  et  nouveaux  cou- 
vents, de  l'Université  et  de  ses  collèges,  des  hôtels  et 
maisons  anciennes,  des  remparts,  des  édifices  militaires 
et  civils,  enfin  du  Caen  moderne.  C'est  une  véritable 
encyclopédie  consacrée  à  l'histoire  et  à  l'archéologie 
de  la  vieille  cité  normande,  où  tout  est  à  sa  place,  traité 
avec  l'érudition  la  plus  approfondie  et  la  plus  variée, 
raconté  avec  un  charme  exquis  et  des  sentiments  qui 
rappellent  ceux  que  l'écrivain  nous  signale  lui-même 
lorsque,  sa  tâche  terminée,  il  nous  dit:  c  On  ne  sait  pas 
assez  à  quel  point  nos  anciens  historiens  avaient  au 
cœur  l'amour  de  la  ville  de  Caen.  En  vivant  familière- 
ment avec  eux,  nous  nous  sommes  laissé  gagner  par 
la  contagion  et  nous  avons  pris  quelque  peu  de  leurs 
sentiments.  Nous  serions  amplement  récompensé  si 
nous  pouvions  les  communiquer  à  ceux  qui  parcourront 
ce  volume  b. 

Nous  pensons  que  ce  vœu  est  exaucé  et  que  les  habi- 
tants de  Caen  en  apprenant  à  aimer  leur  cite  ont  com- 
pris quelle  gratitude  ils  doivent  avoir  pour  rarchéologue 
et  le  penseur  qui  a  si  magistralement  mis  en  lumière  les 
richesses  artistiques  et  intellectuelles  de  leur  ville. 

Comme  toutes  les  grandes  intelligences,  travailleur 
infatigable,  M.  de  Beaurepaire  est  mort  en  quoique 
sorte  la  plume  à  la  main.  Nombreux  étaient  encore  les 
travaux  entrepris  qu'il  espérait  terminer,  et  sur  son 
bureau  abondent  les  notes  érudites,  les  renseignements 
scrupuleusement    recueillis,    les    aperçus    ingénieux. 
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Heureusement  ces  fragments  ébauchés  sont  entre 
bonnes  mains;  les  neveux  de  notre  Directeur,  qui  ont 
déjà  fait  leurs  preuves  et  sont  les  dignes  héritiers  d'un 
nom  doublement  cher  aux  lettres  normandes,  sauront 
en  faire  usage.  Nous  attendons  d'eux  ÏHisloire  des 
Palinods  de  Caen  et  de  Rouerie  et  une  nouvelle  édition 
de  la  Poésie  populaire  en  Normandie;  notre  espoir 
ne  sera  pas  déçu. 

Nous  avons  résumé  en  une  trop  brève  nomenclature 
les  travaux  de  M.  de  Beau  repaire;  s'il  ne  nous  a  pas  été 
possible  d'en  faire  comprendre  toute  la  valeur,  nous  es- 
pérons toutefois  avoir  montré  que  sa  vaste  érudition  a 
embrassé  les  sujets  les  plus  divers  et  que  cet  homme 
apprécié  des  membres  de  notre  Société,  comme  un  di- 
recteur modèle,  était  aussi  un  travailleur  infatigable. 

On  dit  que  l'oubli  vient  vite,  même  pour  les  plus 
éminents;  nous  ne  le  croyons  pas  en  ce  qui  concerne 
notre  maître  regretté,  car  tous  ceux  qui  voudront  plus 
tard  effleurer  l'histoire  Normande  trouveront  sa  trace 
trop  profondément  gravée  pour  qu'elle  passe  inaperçue. 

P.  DE  LONGHEMARE. 


M.  LE  Comte  de  GONTADES 

On  a  lu  plus  haut  (21*  question  de  l'Ënquète  scienti- 
fique) un  très  complet  article  de  M.  l'abbé  Frébet  sur 
M.  le  comte  de  Contades;  nous  ne  publierons  donc  ici 
que  le  discours  prononcé  à  ses  obsèques  par  M.  P.  de 
Longuemare,  comme  délégué  des  Sociétés  savantes  dont 
il  faisait  partie. 
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c  Messieurs, 

c  Je  ne  puis  laisser  refermer  cette  tombe  sans 
apporter  à  M.  le  comte  de  Contades  un  dernier  hom- 
mage au  nom  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie dont  il  a  été  le  directeur,  et  au  nom  de 
l'Association  Normande  qui  eut  Thonneur  de  le  compter 
parmi  ses  membres  les  plus  dévoués  et  les  plus 
respectés. 

«  D*autres  ont  dit,  d'autres  rediront  sans  doute  plus 
tard  les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  de  l'homme 
éminent  que  la  mort  vient  de  nous  ravir.  Elle  est  vrai- 
ment attachante  au  plus  haut  point  la  physionomie 
fiëre  de  ce  gentilhomme  qui  fut  un  érudit,  un  savant, 
un  écrivain  de  mérite,  un  historien  consciencieux  et 
impartial,  et  aussi  un  charitable,  une  âme  dévouée  à 
toutes  les  nobles  causes,  un  ami  des  petits  et  des  déshé- 
rités de  la  fortune.  Pour  nous,  laissant  à  ses  concitoyens 
le  soin  d'apprécier  la  perte  qu'ils  ont  faite,  nous  voulons 
seulement  nous  incliner  devant  ce  cercueil. 

c  La  reconnaissance,  à  défaut  d'autres  sentiments, 
nous  imposerait  ce  témoignage  de  respect. 

t  En  effet,  Messieurs,  par  une  triste  ironie  des  choses, 
le  Congrès  qui  va  s'ouvrir  ici  dans  quatre  jours  était  en 
partie  l'œuvre  de  M.  de  Contades.  C'était  lui  qui,  le 
premier,  avait  fait  une  démarche  auprès  du  vénéré 
directeur  dont  nous  pleurons  la  perte  et  avait  demandé 
que,  cette  année,  l'Association  Normande  tînt  ses 
assises  à  La  Ferté-Macé.  Les  fêtes  qui  sont  annoncées, 
il  espérait  y  prendre  part  et  il  tenait  à  faire,  à  cette 
Société  qu'il  aimait,  une  réception  digne  de  lui  dans  ce 
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vieux  manoir  de  Saint-Maurice,  où  ii  a  vodIu  moarir. 
Puis  la  maladie  vint,  cruelle,  implacable,  fatale,  et 
alors  c'était  nous  qui  devions  aller  saluer  Tami  couché 
sur  un  lit  de  douleur.  L'heure  de  la  visite  a  sonné  plus 
tôt  en  un  glas  funèbre  !  el  c'est  sur  une  tomt)e,  qu*au 
nom  de  mes  collègues,  je  viens  murmurer  un  dernier 
adieu. 

c  Les  plus  tristes  événements  portent  toujours  avec 
eux  un  enseignement;  aussi,  la  mort  de  M.  le  comte  de 
Contades  nous  donne-t-elle  une  double  leçon,  car  si 
elle  nous  fait  voir  la  vanité  des  projets  humains,  elle 
nous  montre  également  comment  sait  mourir  un  chré- 
tien sans  peur  et  sans  reproche.  Profitons-en,  Messieurs, 
et.  saluant  cette  dépouille  mortelle»  restons  avec  l'im- 
mortelle espérance  que  Dieu  met  au  cœur  de  ceux  qui 
ont  conservé  la  foi  de  leur  jeunesse  :■ . 


M.  DE  BAILLIEXCOURT. 

Un  de  nos  inspecteurs  les  plus  dévoués,  M.  de  Bail- 
liencourt,  maire  de  Mortain.  est  décédé  le  30  mars. 

D'une  très  ancienne  et  honorable  famille,  qui  depuis 
longtemps  s'était  établie  dans  le  Nord  de  la  France, 
M.  de  Baillieneourt  était  né  à  Douai,  le  19  juin  1820.  Il 
était  venu  à  Mortain  comme  receveur  des  finances  ; 
depuis  1885  il  était  maire  de  la  ville,  el  avait  été  fait 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  31  décembre  1892. 

Modeste  et  consciencieux,  M.  de  Baillieneourt  était 
un  inf^Uigable  chercheur.  Il  laisse  de  nombreuses  noies 
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sur  le  Mortainais,  sur  ce  pays  dont  il  aimait  les  sites 
gracieux  et  qui  était  devenu  son  pays  d'adoption. 

Tous, nous  nous  rappelons  les  savantes  causeries  dont 
il  avait  le  secret  dans  nos  réunions  de  l'Association 
Normande.  M.  de  Bailliencourt  s'était  particulièrement 
occupé  de  la  topographie  ancienne  et  des  voies  romai- 
nes; ses  communications  sur  ce  sujet  étaient  toujours 
fortement  documentées  et  du  plus  haut  intérêt.  Cette 
année  même,  notre  Annuaire  en  contient  une,  qui  fut 
très  remarquée  lorsqu'il  en  donna  lecture  à  Bagnoles. 
De  nombreux  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe. 
On  a  célébré  sa  droiture,  son  affabilité,  sa  charité 
bienveillante,  son  dévouement  aux  intérêts  de  la  cité 
qu'il  dirigeait.  Pour  nous,  nous  nous  rappellerons 
surtout  le  collègue  érudit  et  aimable  ;  longtemps,  la 
sympathique  figure  de  notre  ami  restera  présente  à  nos 
yeux.  Nous  aimions  à  donner  la  place  d'honneur  à  ce 
vieillard,  si  enthousiaste  pour  la  véritable  érudition, 
si  vert  malgré  ses  80  années.  L'Association  Normande 
eût  été  heureuse  d'être  représentée  aux  obsèques  de 
son  inspecteur:  prévenus  trop  tard,  ni  son  directeur, 
ni  son  sous-directeur  n'ont  pu  se  rendre  à  Mortain, 
Aussi  est-ce  un  devoir  pour  nous  de  saluer  une  dernière 
fois,  dans  cet  Annuaire  où  il  collaborait,  notre  vieil 
et  fidèle  ami. 


M.  EMILE  GARNOT. 

L'un  de  nos  inspecteurs  d'arrondissement,  un  homme 
des  plus  connus  dans  notre  région,  vient  de  rendre  son 
âme  à  Dieu,  après  avoir  fait  le  bien  toute  sa  vie. 
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M.  Emile  Garnot,  qui  avait  fondé  le  très  important 
Syndicat  des  Agriculteurs  de  la  Manche,  et  qui  en  a 
toujours  été  le  président  dévoué  et  désintétessé,  nous 
a  été  ravi  le  vendredi  16  mars,  dans  la  soixante-unième 
année  de  son  âge. 

Son  esprit  d^initiative  et  de  progrès,  sa  grande 
compétence  en  agriculture,  ses  connaissances  très  va- 
riées, son  caractère  ferme,  loyal,  généreux,  trempé 
pour  les  luttes  sociales,  sa  verve  pétillante,  sa  parole 
précise,  3a  plume  inimitable,  claire,  concise,  incisive, 
son  expérience  consommée  des  hommes  et  des  choses, 
en  un  mot  sa  finesse  de  jugement,  son  génie  indénia- 
blement prime-sautier,  lui  ont  fait  entreprendre  et 
mener  à  bonne  fm  un  grand  nombre  d'œuvres  utiles, 
dont  voici  le  résumé  : 

Depuis  plus  de  trente-cinq  ans,  M.  Garnot,  homme 
d'action  s'il  en  fut,  s'est  toujours  occupé  des  petits  cul- 
tivateurs, auxquels  il  a  rendu  les  plus  grands  services 
pour  Tamélioration  de  leurs  cultures. 

Toujours  dévoué  à  la  cause  agricole,  il  avait  accepté 
jadis  la  succession  de  M.  de  Saint-Germain  à  la  prési- 
dence de  la  Société  d'Agriculture  d'Avranches. 

Il  a  créé,  il  y  a  quinze  ans,  en  1885,  un  Syndicat 
agricole  des  plus  florissants^  qui  compte  trois  mille  et 
quelques  cents  membres. 

Il  a  organisé  les  Examens  sur  l'agriculture  dans  les 
écoles  libres  du  diocèse  de  Coutances. 

Il  a  fondé  un  Cours  d'Agriculture  pratique  à  l'École 
des  Frères  de  Ducey  et  à  celle  de  Montebourg. 

Le  Syndicat,  qui  avait  eu,  entre  autres,  les  honneurs 
du  prix  Chambrun,  fonctionnait  à  merveille.  M.  Gar- 
nol  était  intelligemment  secondé  dans  toutes  les  affaires 
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intérieures  par  son  administrateur  et  par  les  membres 
du  bureau;  aussi  l'avenir  de  l'œuvre  qu'il  avait  entre- 
prise est-elle  assurée. 

M.  Garnot  était  d'une  famille  d'agriculteurs  des  plus 
distingués  de  la  Brie.  Dans  la  seconde  moitié  du 
XIX*  siècle,  un  de  ses  membres,  M.  Garnot  de  Villa- 
roche,  contribua  puissamment  à  Tamélioration  de 
l'agriculture  dans  sa  région  et  fut,  en  1864,  lauréat  de 
la  prime  d'honneur.  Un  autre,  M.  Garnot  de  Genouilly. 
fut  un  des  principaux  introducteurs  de  la  race  mé- 
rinos en  Seine-et-Marne  et  donna  à  l'élevage  une  im- 
pulsion nouvelle  qui  augmenta  grandement  la  prospé- 
rité des  cultivateurs  du  pays.  Quand  à  M.  Emile 
Garnot,  instruit  d'une  façon  remarquable  de  toutes  les 
questions  agricoles,  il  était  venu,  depuis  plus  de  qua- 
rante ans,  se  fixer  dans  la  Manche,  où  il  s'adonnait, 
avec  un  zèle  infatigable,  à  toutes  les  causes  agricoles. 

On  peut  bien  dire  qu'il  est  tombé  les  armes  à  la 
main  sur  le  champ  de  bataille,  car  c'est  à  l'occasion  de 
la  réunion  générale  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France,  qu'ayant  fait  le  voyage  de  Paris,  il  en  revint 
atteint  de  la  maligne  influenza,  qui,  dès  son  retour,  le 
força  à  s'aliter  et  bientôt  le  terrassa.  Nous  croyons 
devoir  reproduire  le  discours  de  M.  Delalande,  président 
de  l'Union  des  Syndicats  de  France,  qui  met  si  bien  en 
relief  les  traits  principaux  du  caractère  de  M.  Garnot: 

c   Messieurs, 

f  J'aurais  voulu  accompagner  mon  vieil  ami  Gar- 
not à  sa  dernière  demeure;  mais  si  cette  consolation 
m'est  refusée,  je  liens  du  moins  à  m'associer  de  loin  a 
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la  douleur  commune  et  à  lui  envoyer  un  suprême 
adieu. 

«  Depuis  un  an,  la  mort  se  montre  impitoyable,  et 
elle  frappe  tour  à  tour  les  meilleurs  d'entre  nous.  Il  y 
a  quelques  jours  à  peine,  M.  le  Trésor  de  la  Rocque, 
le  vénéré  président  de  TUnion  Centrale,  succombait 
aux  suites  .d'une  longue  maladie,  et  voilà  qu'aujour- 
d'hui Garnot  est  enlevé  à  notre  affection. 

<  C'est  une  perte  irréparable,  et  mieux  que  personne 
je  puis  en  mesurer  toute  retendue.  Je  perds  en  lui,  non 
seulement  un  collaborateur  d'une  haute  supériorité 
morale,  d'une  compétence  pratique  incontestée,  mais 
un  ami  fidèle  et  sûr,  le  compagnon  toujours  prêt  à  tous 
les  sacrifices,  à  tous  les  dévouements. 

€  Nous  nous  étions  rencontrés,  il  y  a  près  de  vingt 
ans,  dans  les  mêmes  assemblées,  et  la  communauté  des 
vues  et  des  principes  était  venue  resserrer  entre  nous 
les  liens  d'une  confraternité  intime  et  affectueuse. 

«  Ai-je  besoin  de  rappeler  ici  tous  les  services  que 
Garnot  a  rendus  à  l'agriculture  :  il  s'était  consacré  tout 
entier,  corps  et  âme,  à  ce  grand  mouvement  agricole 
dont  il  fut  l'un  des  initiateurs. 

«  Il  possédait  l'activité  infatigable,  cette  ténacité  que 
rien  ne  rebute,  cet  esprit  de  décision  et  d'autorité  qui 
se  joue  des  obstacles,  et  sans  lequel  on  ne  peut  fonder 
rien  de  fort  ni  de  durable. 

«  Mais,  vous  tous,  Messieurs,  qui  avez  été  les  témoins 
de  son  labeur  assidu,  de  ses  efforts  quotidiens,  vous 
savez  aussi  combien  grande  était  la  bonté  de  son  cœur, 
combien  profond  son  dévouement  aux  humbles  habi- 
tants de  nos  campagnes. 

«  Je  le  vois  encore  à  cette  école  fondée  par  le  véné- 
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rable  Doyen  de  Ducey,  au  milieu  de  ces  Frères  de  la 
Doctriae  chrétienne,  qui  le  secondaient  avec  un  zèle 
et  une  abnégation  que  je  suis  heureux  de  saluer  au 
passage. 

€  Avec  quelle  ardeur,  avec  quelle  foi  il  enseignait 
aux  6ls  de  nos  cultivateurs.  Il  leur  révélait,  dans  son 
langage  imagé  et  pittoresque,  les  avantages  de  la  vie 
rurale;  il  les  mettait  en  garde  contre  les  déceptions  de 
la  grande  ville,  il  les  préparait  aux  tâches  modestes 
de  l'existence,  en  en  relevant  à  leurs  yeux  la  dignité 
simple. 

c  C'était  son  œuvre  de  prédilection. 

c  II  ne  se  bornait  point  à  remuer  dans  l'âme  de  ces 
jeunes  gens  les  idées  fortes  et  saines,  il  leur  ouvrait  le 
trésor  de  sa  science  agricole,  jointe  à  l'expérience  con- 
sommée du  praticien. 

f  Protéger  le  cultivateur  et  sa  charrue,  ce  n'est  pas 
seulement  prémunir  le  peuple  contre  la  disette,  c'est 
attacher  le  paysan  au  sillon  qu'il  cultive  et  qui  le 
moralise  en  retour;  c'est  prévenir  les  désordres  qui 
naissent  des  existences  déclassées,  vagabondes  et  in- 
quiètes. 

€  Garnot  était  pénétré  de  cette  vérité.  Il  avait  eu  des 
premiers  l'intuition  du  véritable  rôle  des  syndicats 
agricoles,  de  la  puissance  de  ce  merveilleux  instrument 
de  prospérité  matérielle  et  de  pacification  sociale. 

€  Il  avait  compris  que  le  moment  était  venu  d'orga- 
niser le  monde  rural,  de  grouper  dans  un  rapproche- 
ment fécond  les  forces  dispersées,  de  sauver  de  la  ruine 
et  de  la  misère  cette  foule  tenace  de  cultivateurs,  qui  est 
le  fondement  le  plus  solide,  la  dernière  assise  de  notre 
société  chancelante. 
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t  Le  succès  a  répondu  &  ses  efforts. 

(  Il  laisse  derrière  lui  une  œuvre  florissante,  ane 
puissante  association,  et  ses  snceessenrs  n'auront  qu'à 
s'inspirer  de  ses  vertus  et  à  suivre  son  exemple. 

I  Ce  n'était  pas  nne  mince  entreprise  que  de  réveiller 
dans  l'Ame  des  masses  populaires  les  idées  de  solidarité 
proressionnelte,  de  mutuelle  assistance  qui  y  som- 
meillent depuis  tant  d'années.  Il  fallait  nue  trempe  peu 
commune  et  toute  la  puissance  du  sentiment  chrétien 
pour  lutter  contre  les  préjugés,  contre  cette  force, 
l'inertie,  qui  abat  les  meilleurs  courages,  pour  marcher 
gaiement  dans  sa  foi  rohuste,  sans  souci  des  difBcultés 
de  l'entreprise  et  des  ronces  du  chemin. 

<  Chrétien,  il  le  fut.  Il  avait  donné  k  Dieu  l'un  de  ses 
fils,  et  pendant  que  l'antre  combattait  sur  de  lointains 
rivages  pour  la  grandeur  du  p&ys,  il  s'arrachait  à  ses 
paternelles  angoisses  en  se  dévouant  à  ceux  qui  peinent 
ei  qui  souffrent, 

t  Par  une  sorte  de  pressentiment  de  sa  mort  pro- 
chaine, il  prolongeait  chaque  année  son  séjour  dans 
cette  ville  de  Lourdes,  où  il  se  sentait  plus  près  de 
Dieu.  Il  avait  comme  une  hAte  d'accroître  encore  la 
somme  de  ses  mérites,  et  il  revenait  au  milieu  de  ses 
compatriotes  avec  un  dësir  plus  pressant  de  se  donner, 
de  se  dépenser  k  leur  service. 

t  Garnot  était  un  écrivain  à  la  plume  alerte  et 
piquante. 

(  Avait-il  à  défendre  ses  croyances  religieuses,  à  dis- 
cuter un  point  de  morale,  à  traiter  un  sujet  agricole, 
il  y  mettait  un  feu,  une  vivacité,  une  bonne  foi  qui 
portaient  la  conviction  dnns  les  esprits  non  prévenus 
t't  forçaient  jusqu'à  l'estime  de  ses  adversaires.  Il  y 
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mêlait  souvent  une  pointe  d'ironie,  mais  la  piqûre 
était  toujours  légère,  et  le  trait,  enveloppé  dans  une 
bonhomie  malicieuse,  touchait  juste,  mais  sans  blesser. 
Parfois  sévère  pour  les  idées,  il  était  toujours  bienveil- 
lant pour  les  personnes,  et  sa  conversation  originale  et 
colorée,  relevée  par  une  saveur  de  terroir,  décelait 
l'homme  pratique  et  abondait  en  aperçus  nouveaux. 

€  Tel  fut  l'ami  que  nous  pleurons  aujourd'hui.  Il  est 
mort  avant  l'heure,  mais  sa  vie  a  été  noblement  rem- 
plie, et  il  emporte  dans  la  tombe  les  regrets  unanimes 
de  tous  ceux  qui  l'ont  approché,  car  ils  ont  connu 
l'élévation  de  son  caractère  et  la  bonlé  de  son  cœur.  » 


M.  Gustave  GOUVILLE. 

Encore  une  perte  qui  atteint  vivement  l'Association 
Normande.  Un  de  nos  inspecteurs,  M.  Gustave  Gouville, 
conseiller  général  de  la  Manche,  nous  a  été  enlevé 
l'année  dernière,  trop  tard  pour  que  nous  puissions 
lui  rendre  un  dernier  hommage  dans  cet  Annuaire. 

M.  Gustave  Gouville  est  mort  dans  toute  la  force  de 
l'âge.  Il  était  à  peine  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

Aussitôt  après  son  mariage,  il  devint,  en  même 
temps  que  son  beau-frère,  M.  Théodore  Lepelletier, 
l'associé  et  le  collaborateur  intelligent  et  dévoué  de 
Thonorable  Joachim  Lepelletier,  fondateur  de  la  maison. 

Intelligent,  actif,  doué  d'une  très  grande  facilité 
d'assimilation,  il  s'adonna  au  commerce  avec  tout  le 
zèle  et  le  dévouement  qu'exigeait  l'importance  des* 
affaires  de  la  maison  J.  Lepelletier. 
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Mais  M.  Gou ville  ne  se  laissait  pas  absorber  par  ses 
intérêts  particuliers,  son  activité  se  répandait  au  dehors. 
La  ville  de  Carentan  n'eut  jamais  de  défenseur  plus 
zélé,  plus  soucieux  de  ses  intérêts.  Il  était  le  protecteur 
de  toutes  les  œuvres  utiles  à  ses  concitoyens  et  suscep- 
tibles de  donner  du  relief  à  sa  chère  cité.  En  première 
ligne,  il  faut  mettre  les  œuvres  de  bienfaisance.  Cœur 
généreux,  il  sut  toujours  faire  de  sa  fortune  le  meilleur 
et  le  plus  noble  emploi. 

En  1888,  la  confiance  de  ses  concitoyens  l'envoya 
siéger  au  Conseil  général.  —  Les  procès- verbaux 
des  séances  attestent  que  si  M.  Gouville  apportait  le 
concours  de  sa  grande  expérience  à  toutes  les  affaires 
concernant  l'intérêt  général  du  département,  il  était 
tout  particulièrement  le  défenseur  infatigable  des 
intérêts  du  canton  de  Carentan. 

Les  vœux  qu'il  émit  et  qu'il  développa  au  Conseil 
général^  pour  assurer  la  sincérité  dans  la  vente  des 
beurres,  furent  écoutés  au  Parlement.  Et  il  fut  ainsi 
l'un  des  heureux  précurseurs  de  la  loi  protectrice  des 
produits  de  l'industrie  beurrière . 

Membre  du  Conseil  municipal  de  Carentan  depuis 
1888,  président  de  la  Caisse  de  Famille,  de  la  Société 
d'Horticulture,  du  Syndicat  du  Grand-Vey,  il  était 
naguère  élu,  à  une  immense  majorité,  président  de  la 
Société  des  Vétérans  de  terre  et  de  mer,  pour  le  canton 
de  Carentan. 

Se  rendre  utile  et  faire  le  bien  fut  la  ligne  de  conduite 
qu'il  s'était  tracée  et  qu'il  ne  cessa  de  suivre  tant  qu'il 
vécut.  L'Association  Normande  en  eut  la  preuve  lors 
du  Congrès  de  Carentan,  dont  il  fut  l'un  des  plus  actifs 
et  des  plus  intelligents  organisateurs. 
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A  une  grande  délicatesse  de  sentiment,  M.  Gouville 
joignait  une  grande  simplicité;  aucun  discours  n'a  été 
prononcé  sur  sa  tombe.  Nous  nous  contenterons,  nous 
aussi,  d'adresser  simplement  un  dernier  hommage  à 
celui  qui  fut  notre  collaborateur  dévoué. 


M.  GOLOMBEL, 

Chef  de  la  musique  des  établissements  de 

M.  Lepelletier. 

A  la  suite  du  nom  de  M.  Gouville,  nous  voulons  citer 
celui  de  l'un  des  membres  de  l'Association  Normande: 
M.  Golombel,  que  nous  avions  vu  diriger  si  brillamment 
VHarmonie  Lepelletier  au  moment  du  Congrès  de 
Garentan,  vient  de  nous  être  enlevé. 

M.  Golombel  meurt  dans  toute  la  force  de  l'âge;  il 
n'avait  que  cinquante-quatre  ans!  C'était  un  vaillant  et 
par  dessus  tout  un  homme  de  devoir. 

L'année  1870,  l'année  terrible,  le  trouve  sous  les 
drapeaux.  Il  combat  à  Gravelotte,  à  Saint-Privat,  à 
Borny,  à  Forbach.  Fait  prisonnier  à  Metz,  il  est  envoyé 
à  Stettin,  où  il  reste  en  captivité  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre. 

Rentré  en  France,  emporté  par  ses  goûts  d'artiste, 
par  sa  passion  de  la  musique,  il  contracte  un  engage- 
ment dans  une  musique  de  régiment. 

Son  temps  de  service  expiré,  il  revient  à  Clarenlan. 
M.    Lepelletier    l'attache    à   sa    maison,    et    bientôt 
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Colombel  crée  et  orgaaise  cet  admirable  corps  de 
musique  désigné  sous  le  nom  à* Harmonie  Lepellelier, 
qui  a  remporté  des  prix  si  nombreux  dans  les  divers 
concours. 


M.  BOIVIN-CHAMPEAUX. 

Les  obsèques  de  M.  Louis  Boivin-Cham peaux,  ancien 
premier  président  de  la  Cour  d'appel  de  Bourges,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  membre  de  l'Association 
Normande,  ont  eu  lieu  le  mardi  6  juin  1899,  à  midi,  en 
Téglise  Notre-Dame-de-la-Gouture,  à  Bernay. 

Le  deuil  était  conduit  par  ses  deux  fils,  M.  Alfred 
Boivin-Ghampeaux,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris, 
et  M.  Paul  Boivin-Ghampeaux,  avocat  au  Gonseil  d'Ëtat 
et  à  la  Gour  de  Gassation. 

Les  cordons  du  poêle  ont  été  tenus:  par  M.  Petit,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur,  doyen  des  conseillers  à  la 
Gour  de  Gassation;  M.  Camille  Fouquet,  député  de 
l'arrondissement;  M.  Lanfranc  dePanthou,  ancien  pro- 
cureur général;  M.  Le  Menuet  de  la  Jugannièie,  ancien 
conseiller  à  la  Gour  de  Caen;  M.  Le  Renard-Lavallée, 
juge  au  tribunal  civil  de  Bernay,  inspecteur  de  l'Asso- 
ciation Normande;  M.  Philippe  Delalonde,  bâtonnier 
de  l'Ordre  des  avocats  de  Bernay. 

Dans  la  séance  de  la  section  de  Bernay,  d'octobre 
1899,  M.  le  chanoine  Porée,  directeur  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  curé  de  Bournainville, 
membre  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  a  donné  lecture 
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de  la  notice  suivante  sur  M.  Boivin-Ghampeaux.  Nous 
croyons  devoir  la  reproduire:  elle  analyse  en  effet 
d'une  façon  complète  l'œuvre  d'érudition  de  noire 
dévoué  collègue. 

c  Messieurs, 

c  La  Normandie  lettrée  et  les  Sociétés  savantes  ont 
perdu  un  des  hommes  qui  leur  faisaient  le  plus  hon- 
neur, dans  la  personne  de  iM.  Louis  Boivin-Uhampeaux, 
ancien  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de  Bourges, 
ancien  président  de  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie, 
membre  de  l'Association  Normande,  et  directeur  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ;  mais  nulle  part 
cette  mort  n'aura  causé  un  vide  plus  sensible  que  dans 
La  Société  libre  de  TËure  de  l'arrondissement  de  Bernay, 
où  réminent  écrivain  présidait  la  section  des  lettres. 

c  II  appartenait  par  sa  naissance  (28  janvier  1823)  à 
la  ville  des  Andelys,  où  son  père  exerçait  les  fonctions 
de  substitut  du  procureur  du  Roi. 

c  Nommé  d'abord  substitut  dans  sa  ville  natale,  le 
2H  décembre  1847,  puis  substitut  à  Évreux,  procureur 
à  Neufchâlel,  subslilut  à  Rouen,  procureur  à  Évreux, 
avocat  général  à  Caen,  M.  Boivin-Ghampeaux  fut  dési- 
gné, le  8  novembre  1871,  comme  procureur  général  à 
Poitiers.  Après  avoir  rempli  ces  mêmes  fonctions  à 
Caen,  il  était  appelé,  le  2  décembre  1876,  à  la  première 
présidence  de  la  Gour  d'appel  de  Bourges. 

c  11  ne  m'appartient  pas  de  dire  ce  qu'il  fut  comme 
magistrat.  Son  éloge  a  été  fait  de  main  de  maître,  au 
jour  des  obsèques,  par  iVI,  Petit,  doyen  des  conseillers 
à  la  Cour  de  Cassation. 
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<  M.  BoiviQ-Cham peaux  fut  mis  à  la  retraite,  avant 
rheure,  à  la  suite  de  la  loi  suspendant  l'inamovibilité 
de  la  magistrature  (SO  août  1883).  C'était  une  disgrâce 
imméritée.  Elle  fut  amëre  au  premier  président,  qui 
espérait  finir  sa  vie  dans  une  carrière  qu'il  aimait 
et  qu'il  honorait  par  la  droiture  de  son  caractère  et 
l'étendue  de  sa  science  juridique.  Il  descendit  de  son 
siège  la  tète  haute  et  Tâme  tranquille. 

c  La  Bruyère  aécrit  quelque  part:  ullfauten  France 
c  beaucoup  de  fermeté  et  une  grande  étendue  d'esprit 
c  pour  se  passer  des  charges  et  des  emplois,  et  consentir 
c  ainsi  à  demeurer  chez  soi  et  à  ne  rien  faire;  personne 
f  presque  n'a  assez  de  mcrile  pour  jouer  ce  rôle  avec 
c .  dignité,  ni  assez  de  fond  pour  remplir  le  vide  du  temps, 
t  sans  ce  que  le  vulgaire  appelle  les  affaires.  » 

a  Cette  fermeté  calme,  cette  grande  étendue  d'esprit 
qui  sait  se  passer  des  charges  et  des  emplois,  ce  fonds 
de  connaissances  variées  qui  permet  de  remplir  le  vide 
du  temps  et  d'occuper  par  Tétude  féconde  les  longs 
loisirs  de  la  retraite  :  voilà  bien  ce  qui  caractérisa 
l'existence  de  l'ancien  premier  président  durant  ses 
quinze  dernières  années.  C'était  un  mérite  déjà  rare  au 
XVII*  siècle,  puisque  La  Bruyère  a  pris  soin  de  le 
remarquer;  il  l'est  beaucoup  plus  encore  dans  le  nôtre, 
où  l'homme  semble  estimer  d'autant  plus  sa  condition 
qu'il  est  plus  fiévreusement  entraîné  dans  l'agitation 
des  affaires,  et  qu'il  s'appartient  moins  lui-même. 

c  Tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Boivin-Champeaux 
c  reconnaîtront  l'exactitude  de  ce  portrait  tracé  par 
c  M.  Camille  Fouquet:  t  Nous  sommes  en  présence  d'une 
c  grande  dignité  tempérée  par  une  constante  et  cordiale 
f  bonté.  Sous  des  dehors  un  peu  froids,  j'allais  dire- 
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«  presque  solennels,  se  cachait  un  causeur  aimable, 
a  esprit  fin,  quelquechose  comme  un  Français  d'un  autre 
«  temps,  charmant  tous  ceux  qui  l'approchaient  par  la 
«  distinction  de  sa  personne  et  la  noblesse  de  son 
«  caractère.  » 

€  Fidèle  à  ses  habitudes  de  vie  laborieuse,  M.  Boivin- 
Ghampeaux  avait  choisi,  dans  sa  retraite,  comme  champ 
de  ses  travaux  et  de  ses  investigations,  l'histoire  de  la 
Normandie.  Des  éludes  antérieures  sur  la  Révolution 
dans  le  département  de  l'Eure,  plus  encore  peut-être 
son  vif  amour  du  pays  natal  l'y  avaient  préparé. 

«  Normand  ii  était,  en  effet,  par  son  origine  et  par 
son  tempérament,  par  son  type  blond  et  coloré,  sa 
haute  et  imposante  stature,  par  la  tournure  de  son 
esprit  à  la  fois  très  délié  et  très  pratique,  par  le  contact 
prolongé  de  sa  vie  de  magistrat  avec  les  populations 
de  notre  province. 

f  M.  Boivin-Champeaux  n'eut  qu'à  prendre  la  plume, 
et  de  prime-saut  il  se  plaça  au  premier  rang  des  écri- 
vains  normands. 

«  La  conquête  de  l'Angleterre  et  le  règne  agité  des 
successeurs  du  Conquérant  offraient  à  son  esprit  curieux 
une  série  de  sujets  qu'il  a  traités  avec  prédilection,  et 
qui  forment  comme  une  histoire  malheureusement 
inachevée  de  la  période  anglo-norniande.  Au  XI' et  au 
Xll'siècle,  les  rapports  politiques  de  la  Normandie  el  de 
l'Angleterre  sont  incessants,  et  l'influence  des  conqué- 
rants de  1066  continue  à  s'affirmer  par  le  rôle  prépon- 
dérant des  hommes  d'État  que  les  souverains  anglais 
choisissaient  presque  exclusivement  dans  les  rangs  du 
clergé  normand.  C'est  de  ces  personnages  que  l'écri- 
vain a  fait  le  portrait  en  pied^  en  leur  donnant  pour 
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cadre  les  événements  contemporains  qui   demeurent 
intimement  liés  à  leur  histoire. 

«  Dans  une  étude  préliminaire  sur  la  reine  Emma, 
M.  Boivin-Champeaux  nous  introduit,  pour  ainsi  dire, 
dans  son  sujet.  Veuve  d'Aethelred,  roi  d'Angleterre, 
mort  au  mois  d'avril  1016,  Emma,  sœur  du  duc  de 
Normandie,  Richard  le  Bon,  avait  épousé  le  danois 
Knut  qui  venait  de  s'emparer  du  royaume  anglo-saxon. 
Ce  fut  par  elle  et  son  premier  mariage  que  les  liens  du 
sang  unissaient  le  jeune  duc  de  Normandie  au  roi 
d'Angleterre  Edouard,  et  lui  créaient,  d'après  le  droit 
des  gens,  certains  titres  à  l'héritage  royal.  Emma  mou- 
rut le  6  mars  1052.  t  Son  corps  fut  inhumé  à  côté  de 
«  celui  de  Knut  le  Grand,  à  Winchester.  Femme  de  deux 
«  rois,  mère  de  deux  rois,  elle  avait  été  pendant  cinquante 
«  ans  un  agent  souverain  de  pénétration  pour  l'influence 
(i  normande  dans  le  sein  de  la  société  anglo- danoise. 
tf  Sans  viser  au  paradoxe,  on  peut  dire  que,  avant  Has- 
«  tings,  la  conquête  morale  de  l'Angleterre  par  les 
«  Normands  était  un  fait  accompli  >  (1). 

€  A  la  Cour  de  Guillaume  le  Conquérant,  M.  Boivin- 
Champeaux  rencontre  un  Normand  de  Bayeux,  Renouf, 
à  qui  son  esprit  ardent^  sa  verve  endiablée  avaient  valu 
le  surnom  de  Flambard.  D'abord  attaché  à  l'évêque  de 
Londres,  il  trouve  que  son  avancement  ne  vient  pas 
vite,  et  il  entre  au  service  du  roi  comme  avocat  de  la 
couronne  aux  plaids  de  l'Ëchiquier.  Guillaume  le  Roux 
en  fait  son  ministre  des  finances,  puis  son  grand  juge  ; 
en  1096,  il  le  nomme  évêque  de  Durham.  Ces  dignités, 


(1)   Discours  prononcé  à  la  séance  générale  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  Normandie,  à  Rouen,  le  2  juillet  1885,  p.  39. 
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très  lucratives,  étaienl  la  récompense  de  services  (jui 
ne  font  pas  précisément  honneur  à  Flambard.  L'évêque 
conseillait  et  poussait  aclivemenl  le  roi  tians  son  œuvre 
de  rapines  et  de  spoliation  des  biens  ecclésiastiques;  el. 
quand  Anselme  eut  été  élevé  au  siège  de  Cantorbérv, 
son  collègue  de  Durham  ne  manqua  pas  de  le  pour- 
suivre de  sa  haine  et  d'écraser  sa  mense  sous  le  poids 
des  exactions  fiscales.  Â  la  mort  de  Guillaume  le  Roux, 
Flambard,  exécré  du  peuple,  fut  décrété  d'accusation  et 
enfermé  à  la  Tour.  Mais  il  s'était  fait  de  puissants 
amis;  il  parvint  à  s'enfuir  en  Normandie  et  se  présenta 
à  Robert  Coiirle-Heuse  «  apportant  au  duc  l'esprit  de 
«  décision,  d'initiative  et  de  suite  qui  lui  manquait  ». 
Robert  déclara  la  guerre  à  son  frère  Henri  Beauclerc  et 
fut  vaincu.  Quant  à  Renouf,  réduit  à  ses  fonctions 
épiscopales  qu'il  paraît  avoir  exercées  avec  quelque 
zèle,  il  fit  une  fin  plus  édifiante  que  sa  vie,  le  5  sep- 
tembre 1148. 

a  M.  Roivin-Champeaux  a  ainsi  jugé  celui  dont  le 
nom  se  rattache  à  presque  toutes  les  mesures  violentes 
du  roi  Roux.  «  Le  ministre  peut-être  trop  complaisant 
«  de  Guillaume  le  Roux,  son  pourvoyeur,  comme  l'ap- 
«  pelle  Michelet,  l'adversaire  et  le  persécuteur  de  saint 
«  Anselme,  le  prêtre  engagé  dans  les  liens  d'une  union 
«  condamnée  par  l'Église,  trouvera  difficilement  un  pa- 
«  négyriste.  11  ne  faut  pas  cependant  juger  un  évêque 
t:  anglo-normand  du  XP  siècle  avec  les  idées,  les  im- 
«  pressions,  les  mœurs  du  nôtre.  La  justice  de  l'histoire 
«  consiste  précisément  à  faire  dans  la  vie  d'un  homme 
«  mêlé  aux  grands  événements  de  son  époque,  la  part 
«  de  mérite  et  de  démérite  qui  lui  revient  personnelle- 
«  ment,  et  celle  qui  est  imputable  au  temps  et  aux  cir- 
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«  constances.  11  faut  rechercher  dans  quelle  mesure  la 
(c  sommedubienaccomplirendcelledunial  plus  légère. 
«  La  mémoire  de  Renouf  Flambard  ne  demande  pas  à 
«  être  autrement  traitée.  Pour  moi,  je  Tavoue,  le  jour 
i<  où,  visitant  le  cloître  de  la  cathédrale  de  Durham,  j'ai 
«  découvert  sur  une  pierre  rongée  par  la  mousse  cette 
a  simple  inscription:  Ranulphmepiscopm^  ce  n*est  pas 
<(  sans  une  profonde  émotion  quej'ai  salué  la  tombe  où, 
a  après  la  plus  orageuse  carrière,  notre  tumuUueux 
«  compatriote  trouva  enfin  le  sommeil  et  le  repos  »  (1). 

«  Roger  le  Grand,  évêque  de  Salisbury,  est  le  type 
accompli  de  ces  hommes  avisés  et  énergiques,  pleins 
d'ambition  et  légers  de  scrupules,  qui,  sous  les  rois 
normands,  s'élevèrent  souvent  de  la  plus  basse  condi- 
tion aux  plus  hautes  charges  du  gouvernement. 

«  Dans  un  récit  clair,  alerte,  imagé,  M.  Boivin- 
Champeaux  nous  fait  assister  aux  débuta  et  aux  progrès 
de  la  fortune  vraiment  étonnante  du  chapelain  d'Henri 
Beauclerc.  Le  roi,  pour  «  récompenser  magnifiquement 
«  Roger,  son  agent  le  plus  sûr,  son  secrétaire  intime, 
«  le  régulateur  de  ses  dépenses,  dont  l'habileté  l'avait 
«  très  utilement  secondé  dans  certaines  négociations 
a  secrètes  avec  diverses  personnes,  et  en  particulier  avec 
«  l'évèque  de  Londres,  le  nomma  à  Tévèché  de  Salis- 
«  bury,  prélature  d'où  dépendaient,  comme  temporel, 
«  des  possessions  territoriales  considérables  »  (2). 

f  Nous  retrouvons  l'intervention  de  l'évèque  diplo- 
mate dans  les  circonstances  critiques  du  règne,  au 


(1)  Discours  prononcé  à  la  séance  générale  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  à  Gaen,  le  15  décembre  1887. 

(2)  Notice  sur  Roger  le  Grand,  1878,  p.  15. 
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moment  de 'la  réconciliation  d'Henri  K  avec  Robert 
Courte-Heuse,  dans  la  question  des  investitures,  où 
naturellement  il  prend  parti  pour  son  maître  contre 
Anselme  de  Gantorbéry.  11  eut  soin  de  se  retourner  à 
temps,  lorsque  le  roi,  renonçant  à  donner  aux  évèques 
l'investiture  par  la  crosse  et  Tanneau^  se  réconcilia  avec 
Anselme  et  le  pape,  et  il  fut  assez  habile  pour  travailler 
activement  à  ce  rapprochement  quand  il  le  vit  inévi* 
table. 

«  Mais  en  même  temps  que  sa  fortune  grandissait, 
son  faste  orgueilleux  devenait  insupportable  De  fait, 
Roger  gouvernait  l'Angleterre  sous  le  nom  du  roi.  Il  se 
fit  bâtir  d'immenses  châteaux,  de  vrais  palais,  où  il 
rassemblait  c  toutes  les  somptuosités  inventées  par  le 
«  luxe  du  temps  ». 

«  Quand  le  fils  unique  d'Henri  I",  Guillaume  Adelin, 
eut  péri  dans  le  naufrage  de  la  Blanche-Nef  (25  novem- 
bre 1120),  le  roi,  préoccupé  de  transmettre  le  double 
empire  que  son  père  et  lui  avaient  si  laborieusement 
fondé,  eut  la  pensée  de  faire  reconnaître  pour  son  héri- 
tière, Mathilde,  le  seul  enfant  légitime  qui  lui  restât. 
Roger  appuya  avec  énergie  le  sentiment  du  roi,  et  émit 
formellement  l'avis  «  que  le  pouvoir  royal,  comme  un 
«  fief  ordinaire,  devait  être,  à  défaut  d'enfant  mâle,  dé- 
((  volu  à  la  fille  légitime  de  celui  qui  en  avait  été  le  der- 
«  nier  saisi  »  (!)• 

«  Le  mariage  de  Mathilde  avec  Geoffroy  Piantagcnet, 
considéré  par  beaucoup  d'anglais  comme  impolitique, 
puisqu'il  impliquait  dans  l'avenir  la  soumission  à  un 
même  sceptre  de  trois  peuples  autrefois  ennemis,  amena 

(1)  Roger  le  Grand,  p.  53. 
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Tévêque  de  Salisbury  à  se  croire  délié  du  serment  qu'il 
avait  prêté  à  rimpératrice  Mathilde.  De  ce  jour,  Roger 
disparaît  de  la  scène  politique  pour  y  reparaître,  toute- 
fois, sous  le  règne  d'Etienne  de  Blois,  auquel  il  s'était 
rallié  dès  le  premier  jour. 

«  Cependant,  des  intrigues  de  cour,  ourdies  par 
l'astucieux  Galeran  de  Meulan,  firent  naître  de  tels 
soupçons  dans  l'esprit  d'Etienne,  que  le  vieux  Roger, 
saisi  par  surprise,  fut  mit  en  prison  avec  son  neveu, 
l'évèque  de  Lincoln.  Roger  le  Grand  mourut  le  16 
décembre  1139.  Sa  fin  fut  aussi  pitoyable  que  sa  vie 
avait  été  extraordinaire. 

<  Avec  Guillaume  de  Long-Champ,  nous  arrivons  au 
règne  de  Richard  Cœur  de  Lion.  «  Richard  s'était 
«  attaché  Guillaume,  alors  qu'il  n'était  que  comte  de 
c  Poitou.  Une  certaine  similitude  de  goûts  et  de  carac- 
c  tère  n'avait  pas  tardé  à  établir  entre  eux  une  affection 
«  mutuelle  et  une  intimité  que  semblait  interdire  la  dis- 
f  tance  des  rangs.  Habile,  actif,  intelligent,  le  serviteur 
«  avait  su  se  rendre  indispensable,  et  quand  Richard  eut 
«  pris  en  main  le  sceptre  d'Angleterre,  il  n'hésita  pas  à 
i  lui  confier  le  grand  sceau  de  la  couronne  »  (1).  Peu 
de  temps  après,  Richard  lui  donnait  l'évèché  d'Ély. 

«  En  partant  pour  la  Terre-Sainte,  le  roi  avait  nommé 
Guillaume  de  Long-Champ,  conjointement  avec  Hugues 
de  Puiset,  grand  justicier  du  royaume;  enfin,  le  pape 
conférait  à  Tévèque  d'Ély  le  titre  et  les  fonctions  de 
légat  apostolique  en  Angleterre. 


(1)  F.  Malbranche,  Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Boivin-Cham- 
peaux,  intitulé  :  Notices  sur  Guillaume  de  Long-Champ,  évêque 
d'Ély,  vice-roi  d'Angleterre,  1885,  pv  7. 
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c<  Tant  de  puissance  tourna  la  tète  au  chancelier.  Il 
ne  tarda  pas  à  abuser  de  ce  pouvoir  sans  limites  et  sans 
contrôle,  ayant  une  maison  montée  à  la  royale,  brisant 
tout  ce  qui  lui  résistait,  répandant  partout  la  terreur, 
semant  aussi  autour  de  lui  des  haines  furieuses. 

«  Une  ligue  puissante  se  forma  contre  le  vice-roi;  le 
comte  de  Mortain,  dirigé  par  son  favori  Girard  de 
Camville,  et  par  Tévèque  de  Coventry,  Hugues  de 
Nouant,  en  était  Tâme.  Le  chancelier,  assiégé  dans  le 
château  de  Londres,  dut  laisser  entrer  ses  ennemis  et 
leur  remettre  les  clefs  de  Windsor  et  de  la  Tour.  Les 
barons  et  les  évéques,  réunis  en  haute  cour  de  justice, 
destituèrent  Guillaume  de  Long-Camp  de  son  double 
office  de  grand  juge  et  de  chancelier.  Lé  lendemain, 
Guillaume  quittait  Londres,  puis  s'embarquait  pour  le 
continent. 

c  Quatre  ans  plus  tard,  le  fugitif  revenait  aux  côtés  de 
Richard  Cœur  de  Lion,  qui  le  réintégrait  dans  tous  ses 
honneurs  et  dignités.  La  dernière  mission  dont  le  roi  le 
chargea  fut  d'aller  à  Rome,  accompagné  des  évéques 
de  Lisieux  etd'Êvreux,  pour  obtenir  la  levée  de  l'inter- 
dit que  l'archevêque  de  Rouen  avait  jeté  sur  la  Nor- 
mandie. Guillaume  de  Long-Camp  mourut  pendant  le 
voyage,  à  Poitiers,  le  2  février  1197. 

c  Le  tableau  de  ces  existences  orageuses,  de  ces  luttes 
acharnées  et  farouches  présente,  comme  Ta  fort  bien 
remarqué  M.  Malbranche,  c  tout  Tattrait  d'un  drame 
«  historique  ».  M.Boivin-Champeaux  excellait  à  en  dé- 
rouler les  péripéties,  souvent  confuses,  avec  une  clarté 
et  une  précision  de  style  qui  s'alliaient  toujours  à  une 
tournure  d'idées  très  originale  et  très  personnelle.  Nos 
voisins   d'Outre-Manche  n'ont  pas  manqué  de  noter 
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Tindépendance  et  la  franchise  de  ses  appréciations  (1). 
c  Entre  temps,  le  premier  président  publiait  de 
courtes  études  d'histoires  locales,  relatives  surtout  à 
Bernay  et  à  la  contrée  du  Lieuvin.  Il  aimait  à  en 
réserver  la  primeur  à  la  section  de  la  Société  libre  de 
TEure  pour  Tarrondissement  de  Bernay.  Nous  pouvons 
citer  :  Bernay  et  la  Ligue,  excellent  chapitre  de  l'his- 
toire de  ces  guerres  de  la  fin  du  XVI*  siècle,  qui  agi- 
tèrent si  profondément  la  Normandie.  Le  Matrologe 
de  la  Charité  de  Nolre-Dame-de-la-Couture,  où  Ton 
voit  défiler,  au  milieu  d'éphémérides  curieusement 
notées,  les  noms  des  confrères  depuis  le  commence- 
ment du  XV*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  nôtre,  c  Ils  sont 
<  là,  dans  ce  volume,  quinze  mille  inscrits  —  quinque 
€  milita  signati  —  de  toute  fortune,  de  toute  condition, 
c  de  toute  éducation,  égaux  et  unis  dans  Taccomplis- 
c  sèment  du  devoir.  Ils  ont  abandonné  qui  ses  livres, 
c  qui  son  métier,  qui  son  état,  qui  son  domaine,  pour 
c  aller  par  tous  les  temps,  pluies,  frimas  ou  chaleurs, 
€  par  tous  les  chemins,  étroits,  fangeux,  impraticables, 
€  chercher  et  transporter  à  bras,  jusqu'à  sa  dernière 
«  demeure,  le  confrère  trépassé;  cinq  mille  braves  gens 
c  en  qui  l'âme  de  la  cité  a  vécu  et  dont  la  mémoire, 
«  chaque  fois  qu'il  s'agit  de  patriotisme  et  de  dévoue- 
€  ment,  préside  encore  à  ses  destinées  »  (2).  L'église 
de  Notre-Dame-de-la-Couture  auXVIIh  siècle:  l'auteur 
y  débrouille  un   cas    assez   compliqué  de  procédure 


(1)  Dans  son  Fendal  England  (1895,  p.  541),  Rouad,  parlant  du 
changement  de  sceau  ordonné  par  Richard  Cœur  de  Lion,  cite 
le  livre  d'un  indépendant  writer,  M.  Boivin-Ghampeaux. 

(2)  Notices  Bernayennes,  1893,  page  92. 
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ecclésiastique,  relativement  au  droit  de  présentation 
aux  bénéBces.  Le  département  de  Bernayi  étude  sur 
l'organisation  des  travaux  des  assemblées  du  dépar- 
tement établies  à  Bernay,  ainsi  que  dans  sept  autres 
villes  de  la  moyenne  Normandie,  en  vertu  de  l'édit 
de  1787.  Liberge  de  Granchain,  capitaine  des  vais- 
seaux du  roi;  rapport  sur  V ouvrage  de  feu  M,  Vabbé 
de  Bouclon;  conformément  aux  conclusions  de  ce 
rapport,  la  section  de  Bernay,  dans  la  séance  du 
l®""  juin  1890,  décida  t  que,  par  ses  soins,  une  plaque 
«  serait  érigée  sur  la  façade  du  château  de  Granchain, 
«  avec  une  inscription  rappelant  la  date  de  la  naissance 
€  et  celle  de  la.  mort  de  M.  de  Granchain,  et  les  expé- 
<  ditions  maritimes  auxquelles  il  prit  part.  »  Notice 
sur  un  ancien  historien  normand;  c'est  un  aperçu 
biographique  très  inédit  sur  Louis  Levasseur  de  Masse- 
ville,  que  beaucoup,  jusque-là,  avaient  lu  sans  savoir 
autre  chose  de  Tauleur  que  son  nom.  Le  cas  de  M, 
Camplessis,  souvenirs  rétrospectifs  —  très  rétrospectifs 
—  sur  la  Société  d'Orbec  vers  1750.  La  mort  du  der- 
nier des  Boissimony  curieux  tableau  des  mœurs 
judiciaires  en  Normandie  au  XVIIl*^  siècle. 

c  II  est  toutefois  un  sujet  qui,  durant  toute  sa  vie, 
préoccupa  M.  Boivin-Champeaux  :  c'est  Thistoire  de  la 
Révolution  dans  le  département  de  TEure.  Notre  com- 
patriote appartenait  à  une  génération  qui  avait  pu 
connaître  encore  et  interroger  de  nombreux  survivants 
de  l'époque  révolutionnaire.  Leurs  récits  avaient  plus 
d'une  fois  éveillé  la  curiosité  de  l'enfant  et  fait  naître 
dans  son  esprit  le  désir  de  connaître  à  fond  cette  période 
extraordinaire  de  notre  histoire. 

«  Le  premier  livre  que  M.  Boivin-Champeaux  publia, 
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en  1874,  sur  la  Révolution  dans  l'Kure,  comprend  trois 
notices  :  sur  les  Troubles  de  février  et  de  mars  1792, 
sur  le  Combat  de  Brécourt,  livré  le  13  juillet  1793,  et 
sur  le  Tribunal  révolutionnaire  du  déparlement  de 
TEure  L'auteur  reprit  et  compléta  ces  études  séparées 
et  en  fit  un  gros  volume  qui  parut  en  1868.  Il  donna  de 
cet  ouvrage  une  seconde  édition,  considérablement 
augmentée,  en  deux  forls  volumes  in-8%  avec  planches, 
splendidement  éditée  par  M.  (iharles  Hérissey  d'Évreux, 
en  1893  et  en  1894.  On  a  ici  la  pensée  définitive  de  M. 
hoivin  Champeaux  sur  la  Révolution. 

«  M.  le  duc  de  Broglie  a  fait  de  Tauteur  cet  éloge 
mérité  :  «  Traitant  souvent  les  matières  les  plus  déli* 
«  cates,  comme  ces  souvenirs  des  temps  révolution- 
«  naires  qui  éveillent  encore  bien  des  passions,  pas 
«  une  parole  ne  lui  est  échappée  qui  ait  pu  choquer 
a  de  légitimes  susceptibilités.  Sans  jamais  abdiquer  la 
a  liberlé  de  ses  jugements,  il  s'est  toujours  efforcé,  par 
«  un  lucide  exposé  des  faits,  de  se  montrer  aussi 
«  impartial  comme  historien  qu'il  l'avait  été  comme 
«  magistrat  ». 

((  Son  livre  est  un  chef-d'œuvre  de  méthode  et  de 
clarté.  Au  début,  l'auteur  décrit  les  rouages  et  le  fonc- 
tionnement de  la  machine  électorale  des  trois  ordres 
mise  en  mouvement  par  la  convocation  des  Étals- 
Généraux  ;  puis  il  s'étend  longuement  sur  le  contenu 
des  cahiers  de  doléances.  «  C'est  un  lieu  commun,  fait- 
f  il  observer,  de  dire  que  les  cahiers  rédigés  par  les 
<  trois  ordres,  en  1789,  constituent  l'enquête  la  plus 
«  complète  et  la  plus  sincère  qui  ait  jamais  été  prati- 
<K  quée  sur  la  situation  morale  et  matérielle  d'une 
i  grande  société  ;  mais  on  ne  répétera  jamais  assez  que 
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v.  les  cahiers  du  Tiers-État  ont  dicté  quasi-textuelle- 
«  ment  ceux  des  décrets  de  l'Assemblée  constituante 
«  qui  sont  la  base  de  notre  droit  public.  La  plupart 
u  des  résolutions  essentielles  qui,  à  la  lecture  des 
«  comptes-rendus  des  séances  parlementaires,  parais- 
«  sent  ne  s'êlre  dégagées  qu'avec  un  douloureux  effort 
«  de  discussions  interminables  et  quelquefois  confuses, 
«  avaient  été,  dès  le  principe, signalées  comme  mûres  et 
«  nécessaires,  fortement,  clairement  et  simplement  for- 
«  mulées  par  les  plus  humbles  réunions  primaires  »  (I). 

«  Les ,  États-Généraux  sont  bientôt  convertis  en 
Assemblée  constituante,  sous  la  pression  irrésistible  du 
Tiers  État  qui,  selon  la  pensée  de  Sieyès,  est  tout  et 
qui  aspire  à  l'autorité  aussi  bien  qu'à  l'égalité. 

«  On  conserve  aux  archives  municipales  de  Bernay  une 
volumineuse  correspondance  de  l'un  des  constituants, 
Thomas  Lindet,  curé  de  Sainte-Croix,  qui  nous  tient 
jour  par  jour  au  courant  des  événements.  M.  Boivin- 
Cham peaux  a  largement  puisé  à  cette  source  d'informa- 
tions, mais  il  a  fait  un  choix  judicieux,  c  De  ces  lettres, 
c  dit-il,  un  certain  nombre  sont  absolument  insigni- 
c  fiantes...  Quelques-unes,  écrites  sous  l'impression 
«  encore  vive  d'un  fait  extraordinaire  ou  d'une  discus- 
t  sion  passionnée,  ont,  pour  l'histoire  générale  de  la 
€  Révolution,  la  valeur,  qui  n'est  jamais  négligeable, 
c  d'un  témoin  contemporain.  D'autres,  où  la  haine  et 
€  l'orgueil  du  prêtre  qui  s'est  affranchi  de  la  discipline 
€  prennent  libre  carrière,  sont  également  curieuses. 


(1)  Notices  historiques  sur  la  Révolution  dans  le  département 
de  l'Eure,  t.  I,  p,  14. 
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f  Les  dernières  enfin,  relatives  à  certains  objets  spé- 
c  ciaux,  appartiennent  à  l'histoire  locale  »  (1). 

f  Les  troubles  de  Yernon,  où  Planter,  l'un  des  négo- 
ciants chargés  de  Tapprovisionnement  de  la  capitale, 
faillit  être  assassiné,  et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  coura- 
geuse intervention  d'un  jeune  anglais  nommé  Nesham; 
la  création  du  département  de  l'Eure  et  sa  division  en 
districts  proclamée  définitive  par  le  décret  du  12  juil- 
let 1790;  le  décret  du  12  octobre  suivant,  en  vertu 
duquel  on  procède  à  l'installation  des  tribunaux  de 
district  qui  suppriment  ipso  facto  toutes  les  anciennes 
juridictions,  présidiaux,  bailliages  vicomtes,  hautes, 
basses  et  moyennes  justices  ;  le  rôle  de  Buzot  à  la  Cons- 
tituante; la  crise  agricole  et  industrielle  causée  par 
l'avilissement  des  biens  nationaux,  la  famine,  l'absence 
de  numéraire,  le  cours  forcé  des  bons  de  confiance 
souvent  falsifies;  les  émeutes  de  Breteuil,  du  Neubourg 
et  de  Bernay  :  tous  ces  événements  sont  présentés  en 
détail  et  forment  comme  autant  de  chapitres  d'une  his- 
toire merveilleusement  documentée. 

c  M.  Boivin-Ghampeaux  étudie  ensuite  la  situation 
faite  à  l'Église  de  France  par  la  constitution  civile. 

€  Que  le  clergé,  considéré  comme  corps  privilégié  de 
l'État,  eût  besoin  de  réformes,  personne  ne  le  nie.  Du 
reste,  inféodé  depuis  des  siècles  au  régime  politique 
que  l'on  venait  de  saper  par  la  base,  il  devait  s'attendre, 
et  il  s'attendait  à  la  perte  de  ses  privilèges  et  à  la  con- 
fiscation d'une  partie  de  ses  biens.  Mais  la  constitution 
civile  alla  plus  loin.  <  Nous  pourrions  changer  la  reli- 
€  gion  1,  disaient  les  députés  à  la  tribune,  t  Or,  le 

(1)  Notices  historiques,  etc.,  t.  I,  p.  102, 
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c  décret,  ajoute  Taine,  ne  touche  ni  au  dogme,  ni  au 

€  culte,  —  (pardon,  M.  Taine,  il  fait  quelque  chose 

f  comme  cela),  —  il  se  borne  à  remanier  la  discipline, 

c  et  sur  ce  terrain  distinct  qu'on  revendique  pour  la 

<  puissance  civile,  on  prétend,  sans  le  concours  de  la 
€  puissance  ecclésiastique,  démolir  et  rebâtir  à  discré- 

<  tion.  En  cela  Ton  usurpe,  car  aussi  bien  que  la  société 
€  civile,  la  société  ecclésiastique  a  le  droit  de  choisir 
c  sa  forme,  sa  hiérarchie  et  son  gouvernement  (1).  » 

€  Ce* fut  là,  en  effet,  Terreur  grave,  la  faute  lourde 
de  la  Constituante.  Le  décret  du  1!2  juillet  1790  niait  le 
pouvoir  qui  appartenait  à  TÉglise  d'instituer  ses  mi- 
nistres et  de  surveiller  leurs  doctrines,  et  le  transportait 
aux  autorités  civiles  et  aux  assemblées  électorales  qui 
se  trouvaient  ainsi  la  source  de  la  juridiction  spirituelle. 
La  liberté  de  conscience  était  inscrite  dans  la  constitu- 
tion générale,  mais  la  constitution  civile  la  restreignait 
singulièrement.  On  était  libre  d'être  protestant;  on 
n'était  libre  d'être  catholique  qu'à  la  manière  de  TAs- 
semblée  (2). 

«  Cette  funeste  constitution  civile  causa  de  graves 
soucis  à  l'État,  et  il  fallut  vite  recourir  aux  mesures  de 
rigueur  pour  l'imposer.  Elle  ne  put  pourtant  pas  s'ac- 
climater chez  nous  et  finit  piteusement.  Il  est  vrai  que 
ses  évêques  en  soutenaient  pas  mal  le  prestige  ;  témoin 
Thomas  Lindet  qui  abdiqua  ses  fonctions  épiscopales  le 
7  novembre  1793;  il  s'était  marié  à  Paris  dès  le  20 
novembre  1792. 


(1)  Taine,  La  Révolution,  t.  I,  p.  229. 

(2)  Voir:  Ludovic  Sciout,  Histoire  de  la  constitution  civile 
du  clergé,  1887,  p.  49  et  66. 
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<c  Tout  en  reconnaissant  que  ie  schisme  provoqué 
par  la  constitution  civile  n'aboutit  qu'à  bouleverser 
rËglise  de  France  et  à  troubler  les  consciences  des 
catholiques,  nous  admettons  volontiers  avec  M.  Boivin- 
Champeaux  f  qu'il  y  eut  dans  les  deux  camps  des 
hommes  c  de  bonne  foi  et  de  bonne  volonté  ».  Oui, 
dans  les  rangs  des  assermentés  il  se  trouva  des  prêtres 
qui  respectèrent  toujours  leur  caractère  sacré;  aussi 
rËglise  n'hésita  pas,  sous  le  bénéfice  d'une  rétraction 
nécessaire,  à  les  réintégrer  plus  tard  avec  bonheur  dans 
les  rangs  du  clergé  paroissial,  et  même  à  eu  maintenir 
quelques-uns  dans  leurs  fonctions  épiscopales. 

«  La  chute  de  la  monarchie  va  mettre  le  pouvoir  aux 
mains  des  Conventionnels.  Bernay  est  désigné  pour 
être  le  centre  dés  opérations  électorales.  Elles  ont  lieu 
dans  la  ci-devant  église  des  Bénédictins,  le  2  septembre 
1792.  Buzot  est  nommé  président  du  bureau  et  Duroy 
juge  au  tribunal  civil  de  Bernay,  secrétaire.  C'était 
l'heure  des  hideux  massacres  de  septembre  à  Paris  et 
de  l'assassinat  du  duc  de  la  Rochefoucauld  à  Gisors. 

((  Ce  que  l'on  croira  difficilement,  c'est  que  les  mas- 
«  sacres  de  septembre  aient  trouvé  parmi  les  députés 
■<  de  l'Eure  des  défenseurs  officieux  ou  même  des  apolo- 
«  gistes  f  (1).  Les  frères  Lindet,  Duroy  furent  de  ce 
nombre.  Buzot  affirma  avec  énergie  des  sentiments 
contraires  dans  une  lettre  adressée,  le  11  janvier  1793, 
à  ses  commettants.  <  Cet  arrêt,  si  grave  et  si  fortement 
«  motivé,  dit  M.  Boivin-Champeaux,  est  celui  de  la 
«  postérité,  et  le  courage  de  l'avoir  publiquement  pro- 


(1)  Notices  historiques,  t   I,  p.  435. 


■ 
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€  nonce  à  une  époque  où  personne  n'osait  le  faire,  pas 
c  même  Roland,  sera  la  gloire  éternelle  de  Buzot  »  (1). 
c  L'ère  sanglante  de  la  Révolution  était  ouverte.  » 
«  Après  la  tentative  de  fédéralisme  à  laquelle  se  rat- 
tache, pour  TEurQ,  la  ridicule  échauffourée  de  Brécourt, 
appelée  la  bataille  sans  larmes,  les  deux  conventionnels 
Robert  Lindet  et  Duroy  reçurent  la  mission  de  rétablir 
l'ordre  dans  l'Eure  et  le  Calvados. .On  s'accorde  à  dire 
que  leur  influence  fut  pacificatrice  et  bienfaisante. 

€  A  Paris,  c'est  la  Terreur  qui  règne;  partout  l'on 
voit  des  suspects.  On  ne  pouvait  manquer  d'en  trouver 
dans  le  département  où  Buzot  était  né,  et  qui  avait 
pris,  d'ailleurs,  une  certaine  part  au  mouvement  fédé- 
raliste, i  S'ils  furent  préservés,  alors  que  les  flots  de 
€  sang  coulèrent  à  Lyon,  à  Nantes,  à  Bordeaux,  ils  le 
«  durent  à  Robert  Lindet  ^2)  ».  C'est  ainsi  que  les 
conseillers  municipaux  de  Couches  et  de  prétendus 
fédéralistes  d'Évreux  furent  disputés  et  finalement 
arrachés  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  par  le 
dévouement  de  Robert  Lindet. 

i  Ce  nom  de  tribunal  révolutionnaire  évoque  de 
sinistres  souvenirs.  M  Boivin-Champeaux  a  raconté  ces 
odieuses  parodies  judiciaires  des  jurés  de  Fouquier-Tin- 
ville  qui  envoyèrent  à  la  mort  plusieurs  personnes 
appartenant  à  notre  département,  soit  par  leur  nais- 
sance, soit  par  leur  habitation. 

«  Le  tribunal  criminel  de  l'Eure  ne  prononça,  il  est 
vrai,  que  de  rares  sentences  de  mort;  mais  il  en  est 
deux  qui  furent  un  t  abominable  monument  de  justice 

(1)  Notices  historiques,  etc.,  t.  I,  p.  438. 

(2)  Notices  liistoriques,  etc.,  t.  II,  p.  123. 
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c  révolutionnaire  >,  celles  de  l'abbé  Vallée,  curé  de 
Pîthienville,  et  du  chanoine  d'Êcouis,  Halle  d'Âmfre- 
vîlle.  L'on  et  l'autre  avaient  commis  le  crime  de  refuser 
le  serment  et  de  demeurer  en  France. 

<  L'auteur  clôt  son  second  volume  par  un  chapitre 
assez  bizarrement  intitulé  :  V Église  néo-gallicane. 

c  C'est  un  spectacle  à  la  fois  triste  et  curieux  de  voir 
rÊtat  supprimant  légalement,  le  21  mars  1794,  TËgiise 
constitutionnelle  qu'il  avait  fondée,  et  la  remplaçant 
par  le  culte  païen  de  TÊlre  suprême  qui  ne  survécut 
pas  longtemps,  d'ailleurs,  à  son  restaurateur. 

«  Malgré  l'absence  de  toute  disposition  en  faveur  de 
«  la  religion  qui  était  encore  celle  de  la  très  grande 
€  majorité  des  Français,  les  catholiques  accueillirent 
<  avec  reconnaissance  le  décret  de  ventôse  an  IIL  La 
«  liberté  leur  était  promise.  »  Des  prêtres  insermentés, 
qui  étaient  demeurés  en  France,  obtinrent  de  munici- 
palités bienveillantes  l'autorisation  de  célébrer  la 
messe  dans  les  églises  où  officiaient  leurs  confrères  qui 
avaient  prêté  serment. 

(K  Dans  l'Eure,  le  clergé  constitutionnel  voulut  avoir 
un  évêque.  Six  commissaires  nommés  par  le  métropo- 
litain Gratien,  trois  ecclésiastiques  pour  le  clergé,  trois 
laïques  pour  le  peuple,  se  réunirent  au  mois  de  juillet 
1798  à  Louviers,  à  l'auberge  du  Mouton,  «  faute  d'un 
«  autre  local  »,  et  donnèrent  pour  évêque,  au  diocèse 
d'Évreux,  Tabbé  Charles-Robert  Lamy. 

«  Né  à  Bernay.  il  était  âgé  de  cinquante-quatre  ans. 
Lamy  fat  sacré  le  14  juillet  1799,  dans  la  cathédrale 
de  Paris,  par  Royer,  métropolitain  de  Paris,  assisté  de 
Saurine,  évêque  de  Dax,  et  de  Grégoire,  évêque  de 
Blois.  ^ 
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«  Son  entrée  à  Évreux  fut  signalée  par  des  scènes 
regrettables.  Peu  de  jours  après,  le  24  septembre,  le 
synode  que  Lamy  avait  convoqué  s'ouvrait  sous  sa  pré- 
sidence et  rédigeait  quelques  résolutions  sur  la  foi  et 
les  sacrements,  la  discipline  et  la  liturgie^  l'extinction 
du  schisme  et  la  réorganisation  du  diocèse. 

«  On  prit  aussi  la  disposition  suivante  :  «  Le  synode, 
«  vu  les  dépenses  déjà  faites  par  le  Révérendissime 
<c  évêque...,  a  arrêté  qu'il  serait  perçu  dans  chaque 
«  archiprêtré  une  prestation  libre  faite  par  chaque 
«  curé  desservant  avec  Taide  des  fidèles,  pour  l'entre- 
M  tien  d'une  caisse  diocésaine  ». 

«  Dans  une  curieuse  note  de  dépenses  que  Lamy  avait 
dû  faire  à  Paris  à  l'occasion  de  son  sacre,  nous  relevons 
les  suivantes  :  un  anneau  pastoral,  3H  livres;  une  houp- 
pelande au  Palais-Royal,  30  livres;  une  paire  de  bas 
violets,  18  livres;  un  rochet,  40  livres;  deux  mitres, 
60  livres  ;  une  croix  pastorale,  27  livres  ;  une  crosse, 
120  livres;  une  soutane  violette,  82  livres;  etc.  Le  total 
des  frais  s'élevait  à  la  somme  de  493  livres  10  sols. 

€  Robert  Lamy  publia,  en  1800,  un  volume  d'Ins- 
triLcHons  chrétiennes  suivant  Vordre  du  catéchisme 
d'Ém^eux;  leur  orthodoxie  ne  laisse  rien  à  désirer. 

«  Malgré  les  expressions  géminées  d'adulation  et  de 
c  dévouement  pour  le  premier  Consul  dont  il  avait 
c  garni  ses  mandements,  Robert  Lamy,  moins  heureux 
c  que  son  métropolitain  qui  fut  appelé  au  siège  épis- 
c  copal  de  Soissons,  ne  figura  pas  sur  la  liste  des 
<  ecclésiastiques,  assermentés  ou  insermentés,  que  le 
c  chef  du  gouvernement  proposa  au  Souverain  Pontife 
€  pour  occuper  les  évéchés  et  archevêchés  établis  par 
c  le  nouveau  Concordat.  On  lui  demanda  sa  démission 


432  NECROLOGIE. 

c  d*éTèque  d'Ëvreux;  il  lu  donna  et  resta,  comme 
c  devant,  dans  son  presbytère  rural  de  Saint-Glair- 
c  d'Ârcey  où  il  mourut,  le  3(1  novembre  1814,  âgé  de 
c  de  soixante-huit  ans  •  (l). 

c  M.  Boivin-Champeaux  était  éminemment  doué  des 
qualités  qui  font  l'historien  :  l'élévation  et  la  solidité 
de  la  pensée,  la  patience  dans  les  recherches,  l'impar- 
tialité dans  ses  jugements.  Il  domine  aisément  le  sujet 
qu'il  traite,  pour  vaste  qu'il  soit,  et  prend  soin  de  lui 
donner  une  charpente  robuste.  Puis  il  ordonne  avec  art 
ses  personnages,  les  présentant  avec  une  sincérité  évi- 
dente, mais  toujours  de  manière  que  l'esprit  du  lecteur 
soit  frappé  de  l'appréciation  franche  et  concise  qui  vient, 
à  propos,  souligner  un  caractère  ou  un  fait  historique. 
Accoutumé  par  ses  fonctions  de  magistrat  à  ne  point  se 
payer  de  mois  et  à  scruter  le  mobile  et  le  but  des  actes 
humains,  il  transporte,  dans  ses  études  d'histoire,  sa 
méthode  habituelle  d'investigation.  Qu'il  s'agisse  d'un 
prince  ou  d'un  évêque  du  XII*  siècle,  ou  bien  d'un 
homme  politique  du  XVIII%  il  commence  par  s'enquérir 
de  son  caractère  et  de  ses  passions,  de  ses  défauts  et  de 
ses  qualités,  et  cette  connaissance  intime  l'aide  singuliè- 
rement à  débrouiller  et  à  déterminer  la  genèse  des  évé- 
nements que  les  gens  pressés  ne  jugent  ordinairement 
que  par  les  dehors  et  par  les  résultats. 

c  C'est  grâce  à  ce  procédé  que  M.  Boivin-Champeaux 
a  pu  donner  h  ces  figures  muettes  depuis  des  siècles,  à 
la  reine  Emma,  à  Roger  de  Salisbury,  à  Guillaume  de 
Long-Champ  une  intensité  de  vie  et  un  relief  étonnants. 
Dans  les  récits  prolixes  et  fastidieux  des  vieux  chroni- 

(1)  Notices  historiques,  etc.,  t.  II,  p.  410. 
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queurSy  il  sait  choisir  la  phrase,  le  mot,  le  trait  lumi- 
neux et  révélateur  qui  met  un  caractère  dans  son  vrai 
jour. 

t  Ce  qui  ajoute  encore  au  charme  de  ses  récils,  c'est 
le  style  personnel  et  d'allure  très  française  dans  lequel 
il  sait  exprimer  sa  pensée.  M.  Boivin-Cihampeaux  fut  le 
condisciple  et  l'ami  de  Gustave  Flaubert.  Si  le  sévère 
magistrat  ne  fut  pas  toujours  en  complète  communion 
d'idées  avec  le  romancier  réaliste,  j'imagine  pourtant 
qu'il  devait  goûter,  en  connaisseur,  la  prose  nerveuse 
et  rythmée  de  l'auteur  de  Trois  contes.  De  son  côté,  le 
grand  écrivain  rouennais  eût  pu  envier  au  président  sa 
phrase  nettement  frappée,  harmonieuse  et  ferme  comme 
les  contours  d'une  médaille  >. 


M.    GOIPEL. 

Le  vendredi  2  mars  1900  avaient  lieu,  au  milieu 
d'une  foule  attristée,  en  l'église  de  Damville,  les  obsè- 
ques de  M.  Coipel,  maire  de  la  commune  des  Minières 
depuis  l'année  1849,  secrétaire  adjoint  du  Comice 
agricole  de  Damville,  enlevé  à  l'affection  des  siens  et  à 
l'estime  de  tous,  à  l'âge  de  79  ans. 

Sur  le  cercueil  avaient  été  déposées  de  magnifiques 
couronnes,  entre  autres  celles  offertes  par  le  Conseil 
municipal  des  Minières:  «  A  son  regretté  Maire  »,  et  par 
le  Comice  agricole:  «  A  son  dévoué  Secrétaire  ».  Les 
sapeurs-pompiers  de  Damville  formaient  la  haie. 

28 
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Les  cordons  du  poèle  étaieût  tenus  par:  MM.  Gkéron, 
maire  d'Authenay;  Marais,  maire  de  Roman;  Sympho- 
rien  de  Saint-Lucien  et  Forget,  conseillers  municipaux 
des  Minières;  Turblin,  adjoint  au  maire  de  Boissy-sur- 
Damville.  * 

Dans  le  cortège,  on  remarquait  :  MM.  Léon  Petit, 
conseiller  d'arrondissement;  Rayer,  maire  de  Damville  ; 
Callé,  juge  de  paix;  Dusser,  ancien  pereepteur  ;  Marais, 
ancien  maire  de  Damville  ;  le  Conseil  municipal  de  la 
commune  des  Minières,  etc. 

Le  service  religieux  a  été  célébré  en  l'église  de  Dam- 
ville, par  M.  Tabbé  Lucas,  curé-doyen,  assisté  de  M. 
l'abbé  Monier,  curé  de  Goulonges. 

Le  cortège  s'est  ensuite  rendu  au  cimetière  des 
Minières,  où  l'inhumation  a  eu  lieu.  Après  les  dernières 
prières,    M.    Symphorien    de    Saint-Lucien    s'est  fait 

« 

l'interprète  des  regrets  du  Conseil  municipal  et  des 
habitants;  il  a  rappelé,  en  excellents  termes,  les  ser- 
vices si  nombreux  que  M.  Coipel  avait  rendus  avec  tant 
de  bienveillance. 

Puis,  M.  Léon  Petit,  conseiller  d'arrondissement,  ins- 
pecteur de  l'Association  Normande,  s'est  exprimé  en  ces 
termes  : 

«   Messieurs, 

«t  Je  ne  veux  pas,  non  sans  un  profond  saaiiment  de 
tristesse,  laisser  fermer  cette  tombe  sans  dire  un  der^ 
nier  mot  d'adieu  à  l'homme  de  bien,  à  l'homme  de  coeuri 
au  compatriote  aimé  et  respecté,  enlevé  trop  tôt  à  Taf* 
fection  et  à  Testime  de  tous. 
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a  Du  reste,  vous  tous  qui  êtes  venus,  si  nombreux  à 
ce  funèbre  rende&vous,  vous  dites  mieux  que  Je  ne 
saurais  l^exprimer,  par  votre  présence,  toute  votre 
profonde  et  vive  douleur. 

ce  Vous  avez  tous,  Messieurs,  connu  M.  Coipel;  vous 
avez  été,  chaque  jour,  les  témoins  de  cette  existence  si 
honorablement  remplie...  Vous  avez  pu  apprécier  avec 
quelle  sollicitude  éclairée  notre  si  digne  compatriote 
s'est  acquitté»  pendant  plus  de  cinquante  a:i3,  des  fon> 
tions  si  délicates  et  si  difficiles  de  Maire.  Pendant  c^  si 
long  espace  de  temps,  que  de  peines  dépensées  !  Que 
de  difficultés  applaniesl  Que  de  travaux  utiles  ac- 
complis ? 

«  Il  faut,  Messieurs,  être  admirablement  doué, 
comme  était  celui  dont  nous  déplorons  la  mort,  pour 
occuper  pendant  tant  d'années  la  même  situation...; 
fait  qui  honore  et  celui  qui  en  est  l'objet,  et  les  habi- 
tants qui  ont  eu  à  cœur  de  rester  fidèles  aux  souvenirs 
du  passé,  en  rendant  hommage  aux  services  rendus. 

«  M.  Goipel  était  notre  doyen:  son  dévouement  pour 
le  bien  public  ne  s'est  jamais  démenti...*,  on  ne  faisait 
jamais  appel  en  vain  à  son  dévouement,  à  ses  conseils, 
à  son  expérience  !  Les  humbles  et  les  déshérités  de  ce 
«  monde  connaissaient  ces  sentiments  généreux  et  chari- 
tables. 

«  M.  Coipel  n'était  pas,  seulement,  un  administrateur 
distingué  :  c'était,  surtout»  un  homme  ferme,  bienveil- 
lant, loyal,  juste»  accessible  à  tous,  il  allait  droit  au 
but...,  il  était  serviable  dans  toute  l'acception  vraie 
du  mot.  Ses  amis  pouvaient  compter  sur  lui,  sur  la 
solidité  de  son  attachement...  c'était  un  fidèle  et  un 
sincère, 
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«  M.  Coipel  ne  fut  jamais  indifféreat  à  rieo  de  ce 
qui  lui  semblait  utile,  et  chacun  de  ses  jours  était 
marqué  par  un  nouveau  service. 

«  Au  Comice  agricole,  et  dans  les  autres  œuvres,  on 
peut  suivre  le  sillon  bienfaisant  qu'ont  laissé  son  juge- 
ment, son  activité,  son  zèle...,  et  sa  place  restera 
longtemps  vide  parmi  nous. 

«  M.  Coipel  ne  comptait  que  des  amis;  c'était  un 
esprit  droit,  une  nature  serviable,  obligeante  s'il  en  fut, 
un  de  ces  hommes  au  caractère  sympathique,  comme 
on  aime  à  en  rencontrer  dans  la  vie!...  Aussi,  sa  perte 
est  un  véritable  deuil  pour  notre  contrée. 

c  Tous  ceux  qui  habitent  la  contrée,  et  qui  passe- 
ront devant  ce  cimetière  où  M.  Coipel  va  dormir  son 
dernier  sommeil,  enverront  à  Tami  que  nous  avons 
perdu  une   pensée  de   regrets  et  de  reconnaissance. 

<*  Puis,  peu  à  peu,  les  générations  se  succéderont,  le 
silence  se  fera...,  maia  les  annales  de  la  commune 
demeureront  là  pour  rappeler  ce  qu*a  fait  M.  Coipel, 
pendant  plus  d'un  demi-siècle,  pour  l'honneur  et  pour 
le  bien  du  pays. 

c  Aussi,  Messieurs,  est-ce  avec  une  émotion  profonde 
et  un  sentiment  d'affectueuse  gratitude  que  j'apporte 
un  dernier  souvenir  au  compatriote  aimé,  au  nom  de 
ce  pays  qu'il  a  doubl<^ment  honoré,  qu'il  a  bien  servi..., 
et  aux  tristes  paroles  que  l'on  donne  douloureusement 
aux  amis  qui  nous  quittent,  j'ajoute  celle-ci  plus  chré- 
tienne, pleine  d'espérance  et  plus  consolante...  Adieu! 
ce  qui  veut  dire  au  revoir. 

a  Adieu,  cher  et  excellent  compatriote,  au  nom  de 
celte  contrée  en  deuil,  au  nom  de  tous  vos  amis  qui 
garderont  précieusement  votre  souvenir,  adieu  !  » 
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Après  ces  discours,  les  assistants  se  sont  retirés  pro- 
fondément émus  et  ont  dit,  du  fond  du  cœur,  un  dernier 
adieu  à  l'homme  de  bien  en  jetant  Teau  bénite  sur  le 
caveau  de  la  famille. 

Léon  Petit, 

Conseiller  d'arrondissement, 
Inspecteur  de  l'Association  Normande. 
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